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DE MM. LES COJLLABORATEURS 

DE LA VI*. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES; 

ET DE LINDUSTIUE (i). 



GÉoGtAPHî» PHYSIQUE ET MiiTiQui. Collob. t MM. dc BlosseviUe ^ 

Coquebert de Montbret(C. M.), Denm (Dm.) , Depping , 

de FérÙMac (F. ) ^ L. vde Freycinet, LevUlaitt, de Rossel ^ 

Sueur-Merlin. 
Gkogbaphik AHciimii ET COMPAREE. MM. Barbier du Bocage, 

Qiampollion-Figeac y Depping ^ Letronne ^ Abel Rémusat, 

Walcfcenaër (W-b.> 
Topographie , GsoDiéw , Plans , Cartes de toute nature. 

MM. Augojat, de BlosseviUe, Brué, Denaix (Deh.)» de Férassac 

( F. ) , Francœnr , L. de-Freycinet ^ Levilkin , Sueur-*MerliD,. 

WalclLenaër(W-R.). 
Statistique, Arithmétique politique, Économie publique, et 

Commerce. MM. Aubert-de- Yitry , Berthevin, Blanchard- 
• : Boismarsas, Bottin, de. Châteaunenf ,^ Coquebert de Mont- 
' bret(C. M), Depping, de Férussac (F.) ,&»<». Fourier, Joli- 

vot, de Montvéran,^ Moris , de Pétigny , Sylvestre, Tardif,. 
, .ViUard, VUlermé, VUlot, Warden. 

yoTAGBs': MM. Aubert de Yitry. Coquebert de Montbret(C. M.),. 
', Depping (D— g.), Dezos de la Roquette , de Férassac ( F. } , 

L. de Freycinet, £. Héreau, Albert- Montémont, de- 

Rossel , Wâlckenaër , Warden. 
jRéiiaeteur principal. ...'.. 



(t) Ce Becueil , compo8<^ de huit sections , auxquelles on peat 
s'abonner séparément , ^it suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce joamal. Le prix de cette première année est de 4o fr. pour 4 
vol. in-8.^ on 13 numéros, composés de xo feuilles d'impression chacun. 

PARIS. —> IMPJUMKILJB DB VAIIT, AUX RACINE, H^. 4> ^LIAOL DB. 
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GÉOGRAPHIE KT STAtJSTlQUEi 

1. Géographie oer Griechbn undoerRômer, etc.-— Géographie des 
Grecs et des Romains , ouvrage puisé aux meilleures sour- 
ces; par it. Mahnert. IX*. partie (l'Italie et ses îles), i*"". 
section, i8a3j XII et 8ia pag. In-S**., avec une petite carte. 
2e. section , i823 ; XVI et 558 pag. X®. partie {VJ/rique), 
i'*. section, i825; XVI et 63 1 pag., avec une carte. 2©. 
section, i825; VIII et 65S pag., avec 3 grandes cartes et 
une petite. Leipzig, 1826; Hahn. 

Nous regrettons de n'être point à même de faire connaître 
à nos lecteurs ce savant ouvrage ^ qUe la i^patation de l'auteur 
recommande suffisamment. 

2. HiïTDBnGH BER RiBLfSCHSN Alterthums-kunde. — Mautiel des an- 
tiquités bibliques $ par le doct. prof. E.«.F.-K. Rosemmuller. 
l«^ vol. : géographie biblique^ avec uûe carte et 4 dessins 
lithogr. ;gr. in-S®. Prix : a thlr. , la gr. Leipsîig, i823j 
Baumgaertner. 

5. Tratado completo 1>s Cosmographia y etc. — Traité complftt de 
cosmographie et de géographie historique, physique :et corn- 
merciale, ancienne et moderne, dédié à S. M. T-F-Don 
Jean VI} par J, -P. -G. Casabo Giraloes. Tom, H. îa-^o. d^ 
VII et 474 p. Paris, 1826; Fantin. (Voy. le Builet., tQm* 
VJ, p. r63, et tom. IX, n'^.iig.) t 

L'auteur débute, dans ce second volume, pav des notions pré* 
liminaires. Il considère la géographie sous trois aspects t la 
F. Tome X t 
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géographie mathématique , la géographie physique et la géogra- 
phie politique y et donne sur chacune d'elles des notions élé- 
mentaires plus ou moins étendues. Nous regrettons cependant 
que, pour la géographie mathématique, M. Giraldès ait suivi 
la routine, en présentant des idées un peu vieillies sur la 
sphère, et des problèmes sur le globe dès long-temps aban- 
donnés aux traités vulgaires. Pour tonte cette partie il aurait 
dû se borner à suivre l'excellente introduction de M. Lacroix, 
et à l'augmenter de toutes les notions curieuses et instructives 
qui enrichissent cette partie de son livre. Nous en dirons autant 
des notions sur la géographique physique. Cette partie n'est pas, 
en général, traitée d'après les idées philosophiques et élevées 
des Bua^he , des Lacroix, des Ritter , desGomez, etc. , qui ont 
prévalu , et qui seules peuvent aujourd'hui satisfaire l'esprit et 
instruire véritablement. Les considérations d'histoire natu- 
relle qui se rattachent à la géographie sont traitées avec assez 
de développement, peut-être trop même ; car, par exemple, 
il est inutile de donner dans un traité de géographie les no- 
tions -élémentaires propres aux connaissances auxquelles on 
emprunte des applications. On doit les savoir d'avance. 
• L'introduction à la géographie a, comme on le pense, une 
étendue proportionnée à l'importance de cette partie. M. Gi- 
raldès traite successivement des religions, article qui était sus- 
ceptible de plus de développemens , et de fournir des données 
curieuses qui y manquent; des classes ou ordres dans les états; 
du commerce, de la population, des formes de gouvernement^ 
des forces înililaires , etc. 

La ^®. division de ce volume est consacrée à la géographie 
du moyen âge. Les aperçus historiques y occupent unie beau- 
coup trop grande place; il s'agit ici de géographie, et non 
d'un ouvrage historique, et l'auteur n'aurait dû emprunter à 
rhistoire que les élémens indispensables à l'intelligence de 
son texte. Cette partie est, ad reste, remplie de recherches 
et de renseignemens curieux et intéressans. L'auteur traite suc- 
cessivement de l'empire romain , de l'empire d'Orient et des 
divers états de l'Occident. 

Des tablealix présentent pour chaque nation la généalogie des 

maisons régnantes. 

Lès natipns asiatiques et africaines terminent cette partie, qui 
est suivie par des tableaux chronologiques, de l'an i à i453 de 
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Vèré chrétienne, 'offrant les événemens les plus remarquables, 
les particularités intéressantes, les souverains des états qui se 
formèrent dans le moyen âge, etc. , les hommes illustres, les 
ordres religieux et les sectes 4 ces tableaux terminent ce vo- 
lume, remarquable, comme le précédent, par les nombreuses 
recherches et réiiserable des renseignemens qu*tl présente. 

JVous n« pouvons qu'encourager M. Casado Giraldès à con- 
tinuer a^^ec persévérance la publication de ce grand ouvrage. F. 

4. Essais di géographie méthodique bt comparative, ou Nouvelle 
ma-uière d'enseigner et d'apprendre la géographie, propre à 
faciliter l'étutle de cette science « et à la faire servir de base à 
la théorie du terrain appliquée ^ux reconnaissances niilitai-r 
l'es f. dédiés à S. £. le comte Guilleminot; par M. A. Deraix, 
ancien Élève de TÉcole polytechnique^ Chef de bat.au Corps 
roval d'état-major, attaché au Dépôt général de la guerre. 
Première LIVRAISON (la a*, dans l'ordre de l'ouvrage), comprenant 
l'Introduction à la géographie physique et politique des était de, 
l Europe. TJa cahier iu-S^. de xxxii et 7a p.; accompagné 
i^. à'xine carte physique^ politique^ statistique et comparative de 
l Europe^ en 4 cahiers; i^, èiViTkJableau synoptique et comparatif 
de la division des peuples et des religions dam les principaux 
états du globe ^ e^deux feuilles, colomb. vélin; 3**. d'un ta^ 
bleau orographique de l'Europe, en % feuil. Paris, 1827; 
l'auteur, rue des Bons-En fans , n**. i; Piquet, Kiliaa., etc., 
(Voy. le BuUet.^ tom. VI, n**. 819.) 

Nous avons fait connaître , dans le Bulletin du mois d'avril 
de l'année dernière , le plan de l'ouvrage méthodique auquel 
M. Denaix s'est préparé par de longues et savantes études. 
Cette annonce a vivement excité Tintérêt de tpus les amis des 
sciences géographiques, qui tous sentent combien l'absence 
d'un bon traité méthodique de géographie générale, conçu sur 
des principes rationnels , et qui soient en harmonie avec les 
idées philosophiques qui dirigent actuellement l'étude de 
toutes les autres sciences positives , nuit aux progrès de la géo- 
graphie. Cette lacune a des résultats d'autant jilas fâcheux, 
que la science est par-là viciée dans ses premières bases. L'en- 
seignement de la géographie eU France , malgré les travaux des 
Buache, dès Lacroix, des Ritter, des Hoffmann, des Balbi, pour la 

I. 
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géographie physique ^ ceux des Maltebrun , des Baîbi pour k 
géographie politique , et ceux des d'A^vilIe , des Gosselin, des 
Walkenaer, des Letronne pour la géographie critique, est resté 
routinier, presque statiounaire , et dépourvu de tout ce qui 
peut donner à cette étude l'intérêt et l'importance d'une 
science proprement dite. \ 

Ce n'est point, au reste, que depuis long-temps ce défaut 
n'ait été aperçu; les nombreux essais qui ont été tentés 
pour remplir ce vide attestent que tous les bons eéprits en 
ont été frappés, surtout depuis Tavancement des sciences 
physiques et naturelles ; mais il fallait , indépendamment de 
la difficulté, toujours très-grande, de composer un ouvrage élé- 
mentaire quelconque, un rare assemblage de connnaissances 
diverses pour tenter avec succès une semblable entreprise pour 
la géographie générale. 

La première des conditions à remplir, c'eàt d'avoir des 
idées très-justes sur la nature des diverses connaissances hu- 
maines qui ont pour objet le globe ou les êtres en particulier, 
et d'être bien fixé sur les limites respectives de la sphère d'ac- 
tion de chacune de ces connaissances. Cette première base a 
manqué à presque tous ceux qui ont entrepris des ouvrages 
généraux sur la géographie , et elle manque en général au 
^lus grand nt)mbre des sa vans qui s'adol^nent à des travaux 
spéciaux. De là est résulté , dans les ouvrages géographiques , 
cet assemblage indigeste de notions de toutes les espèces , réu- 
nies sans discrétion et sans mesure, et étouffant par leur 
'amalgame le sujet principal -dont elles ne devaient être que 
les accessoires. Les mathématiques, la physique, la géologie^ 
les diverses branches de l'histoire naturelle, l'histoire, l'éco- 
nomie publique, et enfin la statistique dominent tour à tour 
dans ces ouvrages , selon le goût particulier de leur auteur , 
aux dépens de la science elle-même, ou bien celle-ci est réduite 
à une sèche nomenclature aussi fastidieuse qu'elle est rebelle à 
l'enseignement. 

La statistique et l'économie politique ont surtout été plus OU 
moins confondues avec la géographie, ou bien celle-ci se trouve 
chez d'autres écrivains englobée dans la statistique ; et cela ne 
parait peint étonnantau petit nombre de personnes qui ont bien 
voulu se rendre raison de cestrois sciences , car elles ont pu se 
convaincre que les deux premières n'étaient pas encore cona- 
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prises; il fant remonter à Aristote pour avoir des notions jastes 
sur réconomîe publique ; et, qnani k la statistique , nous avons 
la confiance de dire que nous sommes peut-être les premier» 
qui ayons fait nettement voir quel est son véritable bat, et 
son essence (i). 

Mais ce n*est point assez d'avoir acqnis cette première base ; 
ii faut posséder une parfaite connaissance .des tbéories matbé- 
mathiqaes et physiques , sur lesquelles reposent le système as- 
tronomique et la construction des cartes ; il faut avoir des no- 
tions suffisantes de géologie et d'histoire naturelle pour pouvoir 
emprunter k ces sciences ce qu'en exige la géographie; enfin il 
fant bien connaître l'histoire , être versé surtout danà l'ethno- 
graphie, ce qui suppose la connaissance des langues anciennes; 
posséder des notions indispensables d'archœologie , et avoir des 
idées précises sur l'économie politique des nations. 

La connaissance des langues modernes peut seule permettre 
de consulter avec fruit tout ce qui a été écrit sur les sciences 
géographiques , et il va sans dire que cette connaissance est in- 
dispensable. 

Tel est l'ensemble des études^préparatoires par lesquelles il 
serait à désirer qu'un écrivain, qui voudrait offrir à l'enseigne- 
ment un bon traité^ de géographie générale, se fût disposé à 
exécuter ce ti'avail long et difficile. Après s'être ainsi firéparé , 
il faudrait encore qu'il eût le bon esprit de ne faire qUe' de la 
géographie , et de n'emprunter à tontes les connaissances que 
nous venons d'énumérer que ceux de leurs élémens, qui se Irou^ 
vent dans une dépendance réelle du domaine de la géographie. 

Elève de cette école célèbre où l'instruction était si. fdite , 
M. Denaix ne peut manquer de posséder une grande partie des 
qualités qu'exige la tâche qu'il s'est imposée. D'ailleurs, il n'en^ 
tre prend points à proprement parler, un traité élémentaire de 
géographie générale ; son. but principal est de montrer la jçeil* 
leure manière d'apprendre cette sciei\oe : c'est une sorte d'in- 
troduction aux connaissances géographiques que publie ce sa- 
vant ; et si la sévérité de la conscience, le zèle modeste et per- 
sévérant , les sacrifices de temps et d'argent , joints aux talens 



(1) Plan sommaire d'wi Traité de géographie et de statistique , précédé 
d'an Essai sur la doctrine, le but et la marche de ces sdences. In-4. Paris, 
1 621 ; Anselin et Pochard, et Arthas-Bertraud. a.I 
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de ringéQiftur-géograplie et à des études assidues surtout ce qui 
pouvait l'éclairer et le guider, suffisent, comme en effet cela doit 
suffire. Ton doit se flatter d'avoir.un ouvrage aussi neuf qu*in* 
structif. Le plan'^que nous avons fait connaître lanuée dernière 
avait fait concevoir cet espoir ; la première livraison qui vient 
d*étre publiée le justifie. 

Le l*^ cahier dont se compose cette livraison offre , dans tin» 
avant'propos et dans des considérations sur la manière d enseigner 
et d apprendre la Géographie , l'indication du système suivi par 
l'auteur, et les bases sur lesquelles il s'est appuyé. Le reste deee 
cahier pré ente V introduction à la géographie physique et politi- 
que de r Europe. 

La méthode naturelle de Philippe Buache , dégagée par 
M. Lacroix des idées systématiques qui en ont arrêté la marche , 
a parti avec raison à Fauteur la pltts favorable aux progrès de 
l'enseignement ; c'est aussi l'opinion que bous avons émise dans 
l'ouvrage' cité ci-dessus. « Nous nous sommes convaincus par 
Texpérience, dit M. Denaix, que cette manière d'analyser le 
globe est celle qui conduit le plus sûrement à la connaissance de 
ses parties, considérées dans« leurs moindres détails; et, en 
effet , de là est né ce que l'on entend aujourd'hui par la ^rhéorie 
du terrain. Des idées analogues ont servj de fondement aux 
considérations historiques et politiques développées dans les 
uénnales' physiques et civiles de f Europe du comte de Lacépède ;. 
en sorte que l'ouvrage de M. Denaix peut être considéré 
fomme l'atlas à l'aide duquel on peut suivre l'auteur de ce sa- 
vant ouvrage. 

M. Denaik a emprunté au plan adopté par le prof. Bisinger , 
dans son Exposé comparatif ele la puissanee fondamentale et de 
l'importance relative des états de F Europe (Vienne i8a5) l'idée 
de ne présenter en géographie aucun objet isolément, mais ton- 
jours en rapport avec ce qui se trouve de correspondant , de 
semblable otl de différent dans les autres lieux. L'on acquiert 
ainsi , par le rapprochement et par la comparaison ^ des notions 
plus positives, 

M. Denaix ne réclamera donc point l'invention des idées- 
mères de son système d'ctudc^ et même, dans les applications 
nombreuses et variées qu'il eu a fai:es, il dit avoir été devancé 
par plusieurs des géographes^ dont s^honore . l'Allemagne. 
C'est donc , ajoute-t»il , sous les auspices d'auteui^ dont les 
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œuvres sont déjà jugées que nous essaierons de féconder des 
germes heureusement jetés. 

M. Denaîx a été conduit, par cette suite de rapports qui 
forme l'esprit de son système, à rechercher ai^sti les moyeias 
d'établir Tenchainement et la dépendance directe ou éloignée 
des peuples et des états qui figurent successivement sur la scène 
do monde. Il a voulu montrer, par des tableaux synoptiques, la 
concordance de la géographie des époques principales de l'his- 
toire, y présenter l'origine , les progrès, la durée, l'existence 
contemporaine et la chute des états qui se sont succédé en 
Europe depuis le bouleversement de l'empire romain jusqu'à 
nos jours. Plus de i^o souverainetés seront mentionnées dans 
le seul tableau de la France , et plus de a6o dans celui de TAl- 
lemagne. 

Des tables chronologiques et Sjmchronistîques, basées princi- 
palement sur les travaux de Koch et de Heeren , servirent de 
sommaires indispensables ou de répertoires pour trouver aisé- 
ment toutes les dates qui appartiennent à la géographie. 

M. Denaix n'a point voulu tenter une réforme , si désirée ce- 
pendant , dans les expressions de la science ; il l'attend d'une 
autorité compétente. Quant à la nomenclature des lieux, il suit 
le précepte de d'An ville , de T assujettir pour chaque pays à t or" 

Olographe qui lui est propre , plutôt que et avoir égard à lapronon- 

... . . • • • 

iitation. 

Les bornes de cet article ne nous permettent pas d'entrer 
dans une analyse détaillée des considérations que présente 
JA.VensLinsurianumière d'enseigner et d'apprendre la géographie) 
nous avons signalé l'esprit de son système , cela suffit pour faire 
apprécier Texécution des* diverses parties dont se compose un 
semblabke ouvrage. Nous nous bornerons, quant à ces considé- 
rations , i. signaler leur justesse. L'auteur y développe les bases 
que nous avions proposées depuis long-temps dans la brochure 
que nous aw>ns rappelée plus haut , et qu'il aurait pei^t-être été 
juste et conv\?nable de citer lorsqu'il était question des princi- 
pes fondamenVaux de la science. 

Cette première partie est suivie d'un Essai de nomenclature 

propre à indiquer les caractères généraux et particuliers des lignes 

départage des lieux , d'après leur importance géographique^ leur 

gisement et leur disposition respective. Nous regrettons à ce sujet 

1°. que M. Denaix u'ait point donué la synonymie des déuomî- 
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nations qa'H propose avec celles qyi étaient employées, et que 
nons avons nous-mêmes proposées (i); d'ailleurs, ce silence à 
l'égard de ce qui a été fait par les autres , des idées déjà admises ' 
et usitées, semblerait faire croire que l'auteur avait table rase, 
qu'il n'existait rien , ce qui n'est pas exact (V. Mem- du Dépôt de 
la guerre). 2^. Nous craignons que cette pomenclature, beaucoup 
plus complète, sans doute, que celle qui était en usage, ne pècbe 
précisément par Sji régularité et par une affectation sicientiûque 
trop marquée. Il faut^ pour assurer l'usage d'une nomenclatare 
dé cette espèce , beaucoup de simplicité , et respecter aut^ut 
que possible les habitudes reçues , parce qu'elle est destinée à 
tout le monde, tandis que, par exemple, on peut, avec beaucoup 
moins d'inçonvéoiens, la changer dans un ordre, unefamillç de 
plantes ou d'animaux , parce que les savans , moins rebelles et 
plus capables de comprendre l'intérêt de ce cliangement , s'il 
existe , l'adoptent tôt ou tard. 

Le nom de dorsale ^ substitué à la dénomiuation de cl^aînç 
principale ^ celui de cqsiale au ^eu à' embranchemens ; et^ pour 
distinguer ceux-ci entre eux, les noms de costales aé^o/i^e^ ( pour 
celles qui s'étendent jusqu*aux rivais de la mer) et de costales 
anormales (dans le cas contraire); la division des i'«». en flu- 
viales ^ maritimes eX. golftennes ; celle des a", en amnisiennes^ ri' 
vusiennes et rivulisiennes ; les autres dénominations , selon tellea 
circonstances , de costq-transversales , rami-costale^ , ramidi-coS" 
taies , j;amusculi'-costaleSj pari-costales , inter-pari-costales , bra- 
chiaUs^ radicales y digitales et marginales ^ radio-marginales^ etc.^ 
forment un système très-rëgulier, sans doute, de nomenclatare; 
mais je cra^ins que l'adoption en soit difficile , et j'aurais voulu 
que M. Denaix eût pu conserver les mots de branches ^ d'cm-r 
hranchemens , de contre-forts , etc. , déjà adoptés par tout le 
inonde. Nous trouvons encore pour les arêtes qui appartiens 
nent à des bassins divers, tels que les bassins lacustral yjfluvi^ 
çleptique , etc. , les épitbètes de radiale lacustrale , radiale Jluvi-' 
cleptique ou amnisienne.Ces dénominations sont un. peu longues^ 
et se graveront difficilement dans l'esprit. Dans uu prochain car 
^lier nous parierons de l'introduction à la géographie de l'Europe, 
des belle scartes et des tableaux qui accomp^gneut cette livrai- 
son. Fkbossac. 

(1) ^çy- notre Mapport à la Société de géographie, sur h concours pour 
ix relatif aux montagnes de VMurope. 



et Statistique* 9 

5. GElflAtOGlSGH B1ST0BI8CH STATlSTlSCfllB AtMARACB. «<— Almanacll 

généalogique , historique, s^atislique , publié par le docteur 
G.Hassel, 4*^- année, pour 1827; i88pag. in-a4. Weimar, 
1827 ; Comptoir d'iodustrie.. 

L'auteur donne d'abord la généalogie de tous les princes 
régnans de l'Europe; pour l'Allemagne, il entre dans les pluR 
grand9 détails , et n'oublie même aucun des nobles dits média- 
tisés, c'eat-à-dire ci-dëvant souverains, mais soumis actuelle- 
ment aux rois. Après ceux de l'Europe viennent les souverains 
connus des antres parties du monde ; le tout accompagné de 
notes et de tableaux statistiques, et suivi d'une table chrono- 
logique des principaux événemens depuis le commencement 
du monde jusqu'à nos jours, ainsi que de )a chronique du jour, 
et d'une liste des principaux personnages morts en 182$. QueU 
ques mélanges de statistique terminent cet ouvrage utile et 
commode. D. 

6. Taschenbuch zdb Yerbrbitukg GE06RAFHISCBER Keruthisse. — «• 
Livre de poche destiné à propager des connaissances géo« 
graphiques, et pouvant servir de complément au Manuel des 
Voyages de Zimmermaun; publié par J.-G. Sommes; 5*. an- 
née ; 45 1 pag. in-i8, avec 6 planch. Prague, 1827; Calve. 

L'auteur de cette compilation réunit tous Içs ans des extraits 
de quelques voyages nouveaux , y ajoute des articles géo- 
graphiques , tirés aussi de relations de .oyages, ou mêm<^ 
d'autres recueils géographiques, et il publie ces mélanges ou 
fragmens sous le titre de Taschenbuch^ livre de poche. Quoi- 
qu'il n'y ait point de plan dans la disposition de ces extraits , 
ils peuvent être utiles aux personnes qui n'ont pas les relations 
originales sous les yeux ; ils répandent d'ailleurs dans le monde, 
comme le dit le titre , des connaissances nouvelles relatives 
à la géographie , et intéressent toutes les classes ^ cette 
science. Pour la 5*. année, M. Sommer a tiré des voyages de 
Timkovsky, Stevenson , Erdmanu , la description de Pékin , du 
Pérou , de Yalparaiso , des mines d'or de Beresof , etc. L'édi-* 
teur a ajouté des notices sur les voyages de Weddell au pôle 
du sud , et ^'Anderson à la côte orientale de Sumatra ; sur les 
îles Baléares et sur les Bhills dans l'Inde , traduit des Nous^, 
Jnnal. des Foyages, Ce qui paraîtra le plus nouveau dans ce 
YplVime , c'est une notice très -détaillée sur les. principales sovv-= 



lo Géographie 

ces minérales de la Hongrie , extraite d'un cnvrage peu conn» 
sur les curiosités de la Hongrie, qui a paru à Kaschau en i8î5, 
2ToL,et qui est suivie d'une biographie du y oyageur— natu- 
raliste bohémien Thaddée Haeâke , mort au Pérou en 1817.. 
A la tête de son recueil, M. Sommer a placé, comme 
dans les volumes précédens , un court sommaire de l'histoire 
des voyages récens. D — g. 

y. Situation progressivb pb9 forges de la Fbancb depuis i8j4; 
par le baron Ch. Dupi». In-4^. de 40 pag. j prix , 1 fr. 5o g. 
Paris, 1827 ; Bachelier. 

Cet ouvrage est adressé à M. le comte Daru , dont le travail 
statistique sur les productions de la presse coïncide admirable- 
ment avec les recherches auxquelles M. Dupin vient de se livrer. 
Ces recherches elles-mêmes servent d'introduction à un ou- 
vrage plus considérable , que ce savant laborieux et xé\é va 
publier, sous le titre de Forces productwes et commerciales de 
la France {\). C est ainsi qu'il appelle les forces combinées de 
l'homme, des animaux et de la nature, appliquées, en France , 
aux travaux de l'agriculture, des ateliers et du commerce. 
« Ces forces ne sont pas stationnaires , dit M Ch. Dupin ; elles 
croissent avec la prospérité des peuples, et diminuent avec leur 
décadence. J'ai lâché de mesurer pour notre pays, non-seule- 
ment leur grandeur actuelle , mais la vitesse de leur accroisse- 

^ment, vitesse qui doit régler nos espérances Ces forces 

n'ont pas une action purement matérielle et physique ; elles 
ont pour régulateur, pour frein, pour moteur, l'esprit, la 
prudence de l'homme et l'énergie de ses volontés. Les lumièrcfs 
des peuples , comme leurs moeurs, ont des relations , des rap- 
ports intimes et nécessaires avec le développement des forces 
productives et commerciales. Ce sont ces rapports qtie j'ai 

surtout eu pour objet de rechercher et de faire connaître 

T essaie de réunir en faisceau tous les élemens de la civilisation 

française, » 

Remontant pour cela jusqu'aux premières années du siècle , 
H. Ch.- Dupin trouve que, de i8o3 à i8i5y douze campagne» 
nous ont coûté près d'un million d'hommes et 6 milliards de 

^*^— .— — I I ■! ■ ■■ I l u i Il M II ■ ■ 

0} 2 voL in-^o.avee pi. ; prix , 25 fr., chez Bachelier. 
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notre fortuné. Après aYôir perdu les annexes les plus utiles de 
noire ancien territoire : les départemens du Piémont , ceux de 
la rive gauche dU Rhin , là Belgique , la Sayoie , etc., nous avons 
Vu deux invasions étrangères détruire ou consomme r, sur le 
«ol de la vieille France, i5 cents millions de matières pre- 
mières ou de produits, dé maisons, d'ateliers, d'instrumens, 
d'animaux , indispensables à l'agriculture , aux fabriques , au 
commerce. « Et, pour prix de là paix, dit M. Ch. Dupin , 
notre patrie s'est vue condamnée à payer i5 cents autres mil- 
lions, afin d'empêcher qu'elle ne pût trop tôt reprendre le 
bien-être, la splendeur et la force Voilà donc, en \i an- 
nées, 9 milliards de francs enlevés à l'industrie productive de 
la France, et perdus pour jamais!.... Eh bien! depuis 1818 
jnsqu'en iSdj, en 9 années seulement , ces plaies sanglantes 

et profondes^ ont été guéries Nous avions perdu 1 5 cent 

mille hommes en ^3 ans de guerre; ei, dans i5 années seule- 
ment, la fécondité de nos mères a fait accj'OJtre la population 
française de 2 millions 5oo mille habitans. » ' 

Après les désastres de la guerre et le licenciement de nos 
armées en i8i5, M. Ch. Dupin montre 600 mille guerriers, 
rentrés dans la vie privée, donnant l'exemple de l'ordre et du 
courage civil , et fécondant de leurs sueurs le sol de la patrie , 
après l'avoir défendu de leur sang. ]>*otre agriculture , notre 
industrie et notre commerce s'accroissent des nouvelles forces 
qui viennent de leur être rendues avec tant d'e bras qui leur 
avaient été enlevés. Une année de disette avait affligé la 
France ; dès l'année suivante elle était consolée , et ses pertes 
étaient réparées. Bien plus , au cri de détresse et de famine, 
avaient succédé , de la part de quelques hommes , des repro- 
ches, adressés à l'agriculture, devenue, selon eux, trop pro- 
ductive. Ces plaintes si nouvelles , dit l'auteur , n'avaient pas 
^té proférées de i8o3 à i8i3 , lorsque l'ancien sol de la France 
avait 4 millions de moins d'habitans et 600 mille de ses soldats 
campés chez les peuples vaincus. Il a donc fallu que, depuis 
celte' époque jusqu'à ' 1820 , le sol ait augmenté ses pro- 
duits de manière à donner, et au delà, ce qui suffit pour nour- 
rir 4 millions 600 mille habitans. Tels furent , de ce côté , les 
résultats admirables de la force productive de la France. 

Passant à Tindustrie , M. Ch. Dupin énumère les pertes 
qu'elle avait faites , surtout dans les départemens du IXord et 
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de rOaest; des manufactures qui nourrissent, dans le Haut- 
Rhin, plus de i5 cents ouvriers, avaient été détruites* La Bel- 
gique et les départemens de la rive gauche du Rhin , retirés k 
la France, l'avaient tout à coup privée d'iine foule d'usines et 
de mines de houille, de fer, de zinc, de cuivre, etc. Depuis 
la paix , nous sommes allés demander à tous les peuples les 
mystères de leur industrie , pour ressusciter la notre , et nous 
l'avons fait renaître plus belle , plus variée , plus opulente que 
jamais. 

Ici , M. Gh. Dupin signale en détail les progrès de oette 
industrie, que deux expositions publiques ont fait connaître à 
la France et à l'étranger, et qu'une troisième va montrer plus 
grande encore. £n i8ia, dit-il, l'industrie française mettait 
en oeuvre 35 millions de kilogrammes de Laine française ; elle 
en met à présent en oeuvre 4^ millions , plus 8 millions de 
laines étrangères: elle filait seuleinent lo millions 362 mille 
kilogrammes de coton; elle en ûle, depuis iSaS, 28 millions. 
Nulle autre natidn ne pouvait rivaliser avec la notre pour le 
travail des soieries ; nous avons encore reculé des limites que 
nous seuls avions pu atteindre , et la population de Lyon , 
signe infaillible de cette prospérité , s'est accrue de 5o mille 
habitans. Mais , non-seulement nous avons appris à perfection-r 
ner tous les genres de filage et de tissage , nous avons fait des 
progrès aussi remarquables dans l'art de colorer nos fils et nos 
tissus. Nous avons emprunté à la Saxe et à la Silésie Tart de 
fabriquer ces beaux linges damassés qu'elles nous fournissaient 
autrefois. La lithographie , introduite en France , si elle ne s'y 
est pas montrée une puissante auxiliaire des beaux-arts, a 
rendu de grands services aux arts industriels, aux sciences et à 
l'instruction , en multipliant leurs moyens de propagation, et 
en les faisant parvenir jusque dans les classes les moins aisées. 
En même temps, la fabrication du papier s'est perfectionnée , 
l'art de le peindre et de le préparer à l'usage des tentures , n'a 
pas fait de moindres progrès que la coloration des étoffes , et le 
mécanisme qui permet d'en obtenir d'une longueur indéfinie, 
assure les plus grands avantages à cette industrie. 

Procédant ensuite à l'examen de nos richesses minérales , 
l'auteur montre que l'immense avantage que l'Angleterre avait 
autrefois sur nous dans cette partie , n'est plus le même aujour- 
d'hui. £n 1B14, la Frau/ce fabriquait 100 inillipns de kilo*- 
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grammes de fer ; en i8a5 , elle en fabriquait i6o millions; en 
iSi4 y elle extrayait de ses mines i milliard de kilogrammes 
de houille ; en 1 8a5 ^ elle en a tiré pins de i milliard 5oo mil- 
lions ; ses productions en ce genre ont donc augmenté de moi- 
tié. Les procédés de fabrication se sont améliorés dans la même 
propoinion. 

JNotre horlogerie commune commence à rivaliser avec celle 
de la Suisse, et nous avons acquis une supérioritée marquée 
dans l'horlogerie de précision qu'emploient la marine et Tastro- 
nomie. L'optique est devenue une science nouvelle par les 
découvertes faites en France , et toutes les nations recherchent 
aujourd'hui nos instrumens. Notre poterie , notre faïence et 
cotre porcelaine non-seulement se sont perfectionnées , mais 
le prix de cette dernière , en diminuant sensiblement , Ta ren- 
due y pour ainsi dire , vulgaire , et nous avons trouvé une po- 
terie de luxe imitant y pour la dureté , Téclat et les nuances , 
le porphyre et les pierres précieuses. Nous avons atteint les 
Anglais dans la taille des cristaux , et nous les surpassons pour 
l'élégance et la grâce des formes. Nos travaux d'orfèvrerie ont 
porté très-haut la sculpture, la ciselure et la fonte du cuivre , 
de l'argent et de For (i), £nûn , la chimie , à laquelle les Lavoi- 
sier, les Thenard et les BerthoUet avaient déjà 'fait faire d'im- 
menses progrès , est venue ajouter encore de nouvelles puis- 
sances et de nouveaux secours à tous nos arts de fabrication. 

Tel est , en substance et d'après M. Ch. Dupin , Texposé 
rapide , mais incomplet , imparfait sans doute , de notre in- 
dustrie depuis i8i4> Les succès de notre commerce intérieur 
présentent des résultats qui ne sont pas moins remarquables , 
et dont on peut juger d'après le progrès du revenu public établi 
sur les ventes de toute espèce , sous le nom de contributions 
indirectes y et dont l'augmentation, depuis 1818 est, supérieure 
à 25 p. 100. La circulation intérieure des hommes et des choses 
s'est accrue en proportion ; les transports par terre ont doublé, 
et ceux par eau ont presque triplé. Le timbre , qui représente 
en partie la valeur des transactions commerciales , a reçu une 



(1) Le revenu public offre la preave, par un léger droit de timbre, dit 
M. Gh. Dupin , que les familles françaises augmentent leurs meubles, 
leur vaisselle, leurs bijoux d'argent et d'or, pour 20 millions de francs 
par année ! 
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augmentation de ^4 P* o/û. Le dixième prélevé par le gouver- 
nement sur le produit des octrois qui représente la consomma- 
tion , s'est accru d*un quart , et cependant le nombre des villes 
soumises à l'octroi a été diminué de près de moitié. Le revenu 
provenant de la consommation du sel a reçu un accroissement de 
plus d'un million , et la consommation des poudres s'est aug-^ 
mentée de près de 600 mille kilog. , employés aux travaux des 
mines , source réellement productive. La poudre consacrée au 
commerce extérieur a reçu une augmentation proportionnée. 
Le produit des douanes « sur lequel on peut établir une pro- 
portion encore plus rigoureuse , s'est accru d'un cinquième , 
celui des postes d'un sixième (i). D'un autre c6té , les contri- 
butions directes ont sul)i un dégrèvement de 47 millions (i). 

Si nons considérons , avec l'auteur , Fensemble des revenus 
publics pour l'année Ï820 et pour l'année 1826 , nous trou- 
irons qu'ils étaient : 

en i8t2o^ de 9779695,4^9 ^i"*» ^^ ^^ i8a6, de 986,1 35, 9o5 fr. 
les dépenses , 

de 963,083,794 , iet de 984,191,603; . 

ce qui présente', dans les revenus , une augmentation 4)0 
8,440 ,4 16 fr. , et dans les dépenses celle de 21,107,809 fr. 

Le ministère de la Guerre, plus généreusement partagé dans 
les ressources de son budget , veut en profiter pour tenir sous 
les armes 39 mille soldats et 9 mille chevaux de plus qu'en 1821; 
la Marine royale qui , en 1820 , avec 5o millions, et malgré la 
plus stricte économie , ne pouvait tenir à la mer , pour pro- 
téger notre commerce , que io3 bâtimens de guerre et de 
transport, en tient aujourd'hui i45 , avec 60 millions, et 
possède de plus 6 bateaux à vapeur. L'administration intérieure 

(1) L'auteur donne le chiffre exact de toutes les sommes; nous^ 
nous sommes vus forcés de le négliger pour abréger un peu cet article, 
qu'il aurait fallu faire aussi long que le travail même de Fauteur , si 
l'on avait prétenday renfermer tout ce que ce dernier contient d'utile. 

(2) Il est consolant pour la morale de voir que , pendant que notre 
industrie et le bien-être général de la nation s'augmentent tous les 
jours, une source de misère et de dépravation ouverte an peuple tend 
sensiblement à se tarir. M» Gh. Dupin observe que le produit brut de 
la loterie qui, en 1820, était de 21,80(^,000 fr. , n'était plus que de 
1 5,587,449 en 1 825 , et de 1 1 ,901 ,806 en 1826 - 
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présente anssi des améliorations notables ; pr^s de 9 millions 
de plus qn'en i8ai sont accordés en 1827 pour l'encourage- 
ment de Fagricnlture , des haras et du commerce , et plus de j 
millions pour les ponts et chaussées. En outre , des compagnies 
financières paient plus de i5 millions sur le crédit de aoo 
millions , ouvert pour les canaux. 

Mais l'auteur n*eût rempli son but qu'imparfaitement, s'il 
n'avait joint au tableau des progrès de l'agriculture et de notre 
industrie manufacturière , celui des lumières et de Tinstructioa 
répandues sur la génération actuelle. Il arrive ici aux mêmes 
résultats que M. le comte Daru dans son travail sur les produc- 
tions de la presse; mais du jr'tronve de plus ceux de i8a6, qui 
n'avaient pu êire connus par le noble pair. Nous ne noiis 
étendrons point sur celte partie ^ qui est l'objet d'un article 
spécial auquel nous renvoyons le lecteur (Y. ci-après , n®. 9); 
nous reproduirons seulement un tableau comparatif , dressé par 
M. Ch. Dupin, entre les progrès de nos forces matérielles et 
ceux de nos forces intellectuelles, d'où ressort cette vérité satis- 
faisante , que celui des produits qui représente l'activité des es- 
prits est le plus grand de tous. 

édccroissemens annuels 

pour cent. 
De la population humaine • . | 

Du nombre de chevaux 1 

Da nombre de moutons • 1 ^ 

Des consommations indiquées par les droits indirects. 3 

Id. par les octrois 3 f 

Des transactions indiquées par le revenu du timbre. . 3 | 

Des opérât, indnstr. indiquées par le revenu des patent. 3 {■ 

De la circalation indiquée par le revenu de la poste. . 3 ^ 

Du commerce indiqué par les droits de douane. «... 4 

Des prodnct. industr. indiq. par Vextract. de la houille. 4 

Id. par la fabrication du fer. 4 | 

Des publications de la presse périodique et non périod. 9 ^ (1 ) 



^ 



(1) Au milieu de cet accroissement vraiment prodigieux des pro- 
duits de la presse en général , on doit être surpris ^des résultats , en 
sens contraire , trouvés pour la presse périodique en particulier. L'au- 
teur estime qu'en 1826 le nombre des feuilles de journaux, qui s'était 
élevé en 1820 à 28,509,533 , a été réduit à 26,420,520, ce qui ferait 
une diminution de plus de 2,200,000 feuilles en 6 anjnées seulement : 
Nous ne croyons pas qu'on puisse en inférer que ce genre de publia 
cation a pcrvîn de la faveur que le public lui accordait. IVous ferons 
observer , à l'appui de notre opinion , que M. Ch. Dupin a faitspn 
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Passant à l'itistructidn , i*auteur trouve qiic , dans l'inter- 
valle de trois années, de 1817 à i8ao , à l'époque où l'en- 
seignement élémentaire était favorisé , on avait déjà fondé des . 
écoles pour ^60 mille élèves. Depuis, les succès ont été un peu 
moins rapides, parce que cet enseignement a troavé des adver- 
saires parmi ceux-là mêmes nui semblaient appelés plus 8pécia<- 
Icment à le protéger. Cependant , il croit pouvoir évaluer à 5 
millions et demi le nombre d'élèves formés, depuis idi6 , 
dans les écoles primaires : « 7 millions de Français , dit - il , 
savaient lire il y a 4o ans ; 11 millions le savent aujourd'hui : 
26 millions devraient le savoir : travaillons pour offrir à i4 mil- 
lions de nos concitoyens la première et la plus indispensable 
des connaissances. » Parmi les causes de la prospérité de l'en- 
seignement , M. Ch. Dupin signale le généreux concours de 
nos principaux manufacturiers , qui ont élevé des écoles autour 
id'eux. « Si , moins heureux, dit-il , que les manufactures, les 
arsenaux de la Marine ont perdu leurs écoles mutuelles par le 
mauvais effet d'iuQuences locales , la Guerre du moins a gardé 
les siennes , languissantes , il est vrai , dans quelques corps , 
mais florissantes au sein des régimens où les colonels et les liea^ 
tenans-colonels sentent le prix de l'instruction pour l'efficacité 
A& la force militaire. » Il espère surtout les résultats les plus heu- 
reux de l'influence des sous-officiers du génie et de l'artillerie , 
qui , rentrant dans leur condition privée au temps fixé par la loi 
pour l'expiration de leur service militaire , porteront dans les 
quatorze mille communes qui sont encore privées de maîtres décotes y 
l'amour de l'instruction , de l'ordre et de la régularité dans le 
travail. Il montre aussi l'heuretise influence des grandes écoles , 
telles que \ Ecole polytechnique ^ qui a répandu sur tous les 
points de la France près de 4 mille officiers occupés de la di- 
rection des travaux publics , et celle des nombreuses Sociétés 

>■'■■' " 

évaluation d'après le relevé des produits du timbre dans ces diffé- 
rentes années ; ce qai ne serait pas tout à-fait concluant , puisque la 
multiplication des sociétés , des cercles et des cabinets littéraires , a 
fourni à nn grand nombre d'individus la facilité de lire les journaux , 
sans y être abonnés personnellement , et que par conséquent la masse 
des lecteurs a bien pu être augmentée , non-seulement sans que les 
produits du timbre et ceux des propriétaires de journaux aient éprouvé 
les mêmes effets , mais encore avec la certitude acquise d^une dimi~ 
nution sensible ressentie par ces demiei-s. 
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Savantes de la France qui sont parvenues, par des services réels 
reodas à Tagricultare . et à Tindastrie , à dissiper le ridicule 
injuste jeté sur les associations de province , et motivé sur la 
médiocrité trop fréquente de leurs productions poétiques. 

Qu'on ne croie pas cependant que l'auteur soit un optimiste, 
qai ne voit autour de lui que perfections et que merveilles ', 
nous l'avons dit , ses Recherches ne sont que le frontispice d'un 
ouvrage plus considérable , où il se propose de recueillir et 
d'indiquer les moyens d'améliorer notre état social dans toutes 
les parties qui sont encore imparfaites. Mais il en est un na- 
ture}, bien simple , inévitable, sur lequel il compte surtout, 
c'est le renouvellement des idées, qui s'opère chaque jour avec 
le renouvellement partiel de la génération. Dunmt i5 années 
seulement^ dit-il y ii millions ^oo mille Français sont venus, au 
monde ^ et 9 millions ^00 mille sont descendus dans la tombe. Au- 
jourd'hui 4 générations sont en présence : Tune qui naît, 
l'antre qui jouit dé sa force , la 3*. qui décline à vue d'œîl , et 
la dernière qui s'ëteipt. Sur ces 4 générations, 1 s'ûvancent 
dans la vie sociale , avec toutes les idées progressives , et deux 
autres voudraient inutilement les arrêter. Dans notre système 
représentatif, les électeurs doivent exprimer les besoins et les 
vœux de la société entière ; nous allons voir, d'après le tableau 
suivant , dans quelle proportion relative les idées de l'ancienne 
génération et celles de la nouvelle sont représentées et doivent 
rêtre à l'avenir. Ce tableau a été dressé par l'auteur d'après 
les tables de mortalité, publiées par le Bureau des longitudes* 
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Électeues 

DE 

l'ancienne 
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1823 
1827 
1828 
1830 
1837 


26,571,158 
28,306,007 
28,736,175 
29,684,623 
31,840,054 


4,228,742 
3,293,993 
3,062,825 
2,575,377 
1 ,259,946 


46,700 
60,000 
63,000 
68,600 
84,600 


53,300 
40,000 
37,000 
31,400 
15,400 


F. 


ToaiiX. 
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Nous n'inststeroûs pas sar les rëHeiions que fait naître 
riospectioQ de ce seul tableau ; elles -se présentent en foule à 
l'esprit, et d'ailleurs un journal, le Globe ^ a déjà reproduit 
en entier, (n®. du jeudi 3 mai) cette partie si intéressante du 
travail de M. Ch. Dnpin. Nous nous contenterons de remar- 
quer que l'auteur siguale et qu'il suit dans toutes les classes de 
la société ce progrès des idées nouvelles qu^ tendent de toutes 
parts à se substituer aux anciennes , on du moins à celles qui 
ne sont plus en rapport avec nos besoins et nos vœux. Il le 
montre s' emparant des collèges électoraux , des cbambres , de 
la magistrature , de l'armée , des lettres, pénétrant jusque dans 
l'Académie et dans le Conseil d*état , et s'infiltrant pour ainsi 
dire dans toutes les ramifications du grand corps social. « Puis- 
sent les hommes sages du gouvernement , dit-il , comprendre 
la position extraordinaire . où se trouve placée la société , par 
suite des immenses mutations dont nous venons de signaler 
quelques symptômes! L'esprit d'un gouvernement qui veut 
durer doit être de concilier les idées et les volontés dominantes 
avec la marche générale de son administration. » 

Mais ce concours du gouvernement , il ne demande pas seu- 
lement qu'on l'accorde aux vœux de la génération actuelle , il 
prouve encore qu'il est du à son respect pour les lois , à son 
amour pour ses devoirs , à ses mœurs enfin , qui se sont con- 
sidérablement améliorées. « Depuis 10 ans, dit-il, nous 
pouvons démontrer , avec une évidence mathématique , cette 
a m^ioration de notre caractère , par la diminution des châti- 
mens mérités. D'après les comptes du ministère de l'intérieur , 
la dépense totale des individus enfermés dans les maisons cen- 
trales de détention , ou confiés aux prisons départementales , à 
défaut d'emplacement dans les maisons centrales , s'élevait en 
1821, à 5^640,000 fr. 

elle ne s'élève, en i8a7,qu'à 3, 4^0,000 

Ces nombres prouvent que la quantité des délits diminue^ 
alors même que la population s'accroît avec rapidit4. » 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans le détail des chiffres 
qu'il donne encore à l'appui de cette vérité consolante, et 
nous renvoyons les lecteurs à l'analyse du Compte ge'ne'ral de 
r administration de la justice criminelle en France , pendant Van- 
née 1825, insérée dans notre cahier d'avril dernier ( Voy, 
n*. an); ils y trouveront tous les élémens de ces calculs 
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dont les résultats sont bI saiisfaisans. pour notre amonr-propre 

national. <c Yoilà, dit M. Ch.'Oupia, en terminant, quel est 

l'état physique , intellectuel , moral et religieux de la France. 

Le bien et le mal luttent encore et lutteront long-temps; mais 

partout, aujourd'hui, dans notre pays, le hien surpasse de 

beaucoup le mal. Il grandit, il se fortifie avec la génération 

nouvelle , soos l'égide de nos lois... Je soumets avec confiance 

A mes concitoyens , an gouvernement , k notre monarque 

bienfaisant, le résultat démon investigation. Si Ton trouve , 

en me lisant, qjie la France nouvelle a plus de titres qu'on 

n'avait sjapposé jusqu'à ce jour, àTestime, à l'admiration des 

peuples contemporains et de la postérité, je croirai que j'ai 

payé ma dette à mon pays, à mon prince , et je serai plein de 

benheur. » ^ E. H. 

8. La LBGlSLATlOIf CIVILS , COMMSBCIALI XT CIIIIIIISLLB PB LA FlARCI , 

on Commentaire et Complément des codes français ; par M. le 
baron LoCrb, ancien secret, génér. du Conseil d'état, avocat 
à la Cour royale de Paris, etc. ( Voy. le Bull^. To. VIII, 
»*"• 171.) ' 

Une bonne législation est la première garantie du bonheur 
et de la paix intérieure d'une nation. Sa simplicité et son uni- 
formité peuvent seules la mettre à la portée de tous les esprits» 
et permettre à chaque ckoyen de s'instruire de ses droits et de 
ses devoirs. Mais que d'obstacles à surmonter ! que de médi- 
tations, cpue d'essais, de combinaisons, avant d'offrir à un 
peuple un corps de lois qui prévienne ses besoins , et se con- 
cilie avec ses mœurs ! 

Tous les êtres ont leurs lois; tous les peuples ont eu les 
leurs, boanes ou mauvaises, écrites ou consacrées par l'usage, 
variables comme les moeurs, les préjugés, les institutions (i). 
Les lois civiles sont toujours faites pour une société , et par 
là même dépendent des lois politiques; de là il suit qu'avant de 
soumettre une nation à nue loi civile que l'on trouve établie 
chez une autre, il faut toujours examiner si elles ont toutes 



«1*1 



(1) Le célèbre Locke , en proposant un code pour la Caroli 
voulut que son autorité fût limitée à un siècle. 
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les deux les mêmes institutions et le même droit politique. 
Les. lois varient avec les temps dans lesquels elles sont faites, 
avec les lieux où elles doivent être appliquées et avec les légis- 
lateurs qui les font ^ variatmu aussi nuisible aux citoyens que 
la stabilité leur est avantageuse. 

L'utilité d'une législation fixe et uniforme a toujours été 
reconnue; mais Fbistoire de tous les peuples atteste que les 
e£Ports'Ies plus soutenus, la réunion des plus grandes lumières 
ont échoué devant les difficultés qui se sont présentées. 

A la fin du dix-huitième siècle , on songea à fixer invariable- 
ment en France la législation civile. Jusqu'alors la diversité 
des coutumes formait, dans un même état , cent états diffé* 
rens ; la loi , partout opposée à elle-même^ divisait les citoyens 
au lieu de les unir. Les changemens opérés dans les institu- 
tiens avaient établi pour tous un intérêt commun à être soumis 
à de bonnes lois , et redonna le droit long-temps méconnu de 
vivre sons une loi commune qui régît également toutes les per- 
sonnes et tout lé territoire. Des lois particulières préparèrent la- 
loi générale ; des projets furent publiés^ dès l'an VIII , des juris- 
consultes célèbres furent chargés de rédiger un projet de codof 
de toutes parts des observations furent transmises; des ci- 
toyens distingués par l'itendue de leurs connaissances et par 
la noblesse de leur caractère , les tribunaux d'appel, ]e tribu- 
nal de la Cour de cassation, joignirent leurs veilles, leurs 
efforts pour élever le grand ouvrage de la législation civile. 
Puisant tantôt dans le droit romain, tantôt dans les disposi- 
tions les plus sages de nos anciennes coutumes, et tantôt par 
-de sublimes conceptions, les auteurs du Code civil ont créé 
des règles qui avaient échappé aux législateurs qui les avaient 
précédés. . ' , 

Une triple discussion précédait l'adoption .des lois pro» 
jetées: l'une dans le sein du Conseil d'état, qui réunissait tous 
les élémens , en retirait la substance , et y ajoutait le fruit de 
ses laborieuses et savantes méditations; l'autre, au sein du 
Tribunat, où le projet était d'abord examiné dans les confé- 
rences privées, et ensuite so^hkhs à une discussion publique 
et solennelle; la troisième devant le Corps législatif, où il était 
contradictoirement^ débattu entre les orateurs du gouverne- 
ment et ceux du Tribunat. Dans ces dernières discussions „ on. 
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entendait des observations ofiicieuses, des exposés de motifs» 
des rapports. L'esprit delà loi, l'intention de ceux qui la for- 
maient se trouvent en entier dans la conférence de ces tra- 
vaux avec le texte des codes. 

M. Locré remplissait au conseil d'état les fonctions de se- 
crétaire général; il a, en cette qualité, rédigé les procès-ver-^ 
baux des discussions qui avaient lieu dans son sein. Il en a publié 
une partie; il a aussi fait paraître divers ouvrages sur chacun de 
nos codes , sous les titres de : Esprit du Code cwil^ du Code de 
proce'dure , du Code de commerce , du Code d instruction crimi- 
nelle, et du Code pénal^ ces travaux distincts des procès-verbaux, 
quoiqu'ils paraissent avoir , et quoiqu'ils aient réellement de 
la connexité , ont contribué à éclairer les jurisconsultes et les 
magistrats sur des points controversés , et même à fixer la cour 
suprême sur l'esprit des codes. Personne n'était plus que 
M. Locréy ou plutôt il était seul à portée de saisir ]a physiono- 
mie des discussions , puisqu'il était#hargé de Les recueillir , et 
d'associer à l'esprit et au commentaire de la loi ceux qui, 
appelés à en faire l'étude et l'application, n'avaient pu être 
témoins des savantes délibérations qui en avaient précédé l'a- 
doption. 

Les procès verbaux des conférences d'où sont sorties les or- 
donnances de 1667 et de 1670 ont été reçus avec empresse- 
ment et intérêt; le même empressement, le même intérêt se 
sont attachés à la partie des procès verbaux du Conseil d'état 
déjà, publiés , et qui contiennent des conférences sur le Code 
civil. Élèves, professeurs, jurisconsultes, magistrats, tous les 
ont considérés comme le supplément nécessaire de la l^i. On 
y voit, en efPet, la pensée du législateur, naître, se dévelop- 
per, parcourir la série des diverses combinaisons dont la ma- 
tière est susceptible , et arriver au point précis auquel le lé- 
gislateur a entendu s'arrêter. 

Mais les procès-verbaux de la discussion du Code civil au 
Conseil d'état , n'avaient été publiés qu'en partie ; des consi- 
dérations politiques que révèle M. Locré, dans ses Prolégomènes, 
avaient fait condamner le reste à l'oubli ; ceux de la discus- 
sion des quatre autres codes sont en totalité inédits; le chef de 
l'ancien gouvernement n'aimait pas toujours qu'il restât trace 
de ses opinions, et cette considératiou avait déterminé M. L«- 
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cré à difiPérer l'exécution de Tordre qu'il avait reçu de le» 
publier. 

Les observations da Tribunat, par suite des comninnicatious 
officieuses qui lui étaient faites des projets du Code de com- 
merce et du Code de procédure , celles àe% commissions législa- 
tives sur le Code d'instruction criminelle et sur le Code pénal 
étaient demeurées dans le secret. M. Locré était seul dans le 
jeas de f emplir ces lacunes. De tout côté, on le pressait clé pu- 
blier d'une manière complète les procès-verbaax de la discus- 
sion du Code civil au Conseil d'état , de mettre au jour les 
discussions des autres codes, et d'y ajouter les autres travaux 
préparatoires; il vient enfin d'en commencer la publication v 

La réunion de tous ces matériaux ne pouvait être accomplie , 
sans que l'auteur qui l'entreprenait adoptât un plan, nn ordre 
qi;i ajouiâtencore àTutilité qu'ils offi^nt par eux-m<èmes. M. Lo- 
cré a compris que les exposés des motifs , les rapports , les dis» 
cours , demandaient un e%men d'analyse , pour y distinguer les 
explications qu'ils offrent, soit sur l'ensemble de la loi, soit sur 
chaque disposition en particulier , et surtout pour les conférer 
entr'eux et avec les discussions du Conseil d'état. Deux écueiU 
se présentaient. D'un coté, une simple collection, quelque com- 
plète qu'elle fût, n'aurait point offert le degré d'utilité dési- 
rable, si le lecteur n'avait pu aisément rapprocher ces travaux 
préparatoires de chaque disposition du code \ le moyen le 
plus simple était de morceler les procès-verbaux, les exposés 
des motifs , les rapports , les discours , pour rattacher à chaque 
article des codés , les passages qui s'y rapportent. 

Mais, alors, on dénaturait les travaux préparatoires, l'in- 
térêt était déti'uit; on ne retrouvait plus ces modèles de rai- 
sonnement, de méthode de style et d'éloquence que présentent 
souvent les exposés des mptifs , les rapports et les discours de^ 
différens orateurs du gouvernement. 

Le morcellement des procès-verbaux du conseil-d'état avait 
aussi ses inconvénîens: «e La discussion du code civil présente, 

» 

disait M Camus, nn drame extrêmement intéressant, souvent 
piquant par le caractère des personnages qui y jouent un rôle. La 
discussion s'établissait entre des jurisconsultes, les uns du pays 
coutumier, les autres du pays de droit écrit; des légistes , des 
administrateurs, des militaires, des ûas^nçiers, des personnes 
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qai D'avaient aacnoe con naissance particulière des lois , mais 
des idées saines et droites puisées soit dans la nature , soit dans 
l'expérience. 

y A cette diversité de talens , qai résulte des études et des 
occnpations habituelles des acteurs, continue M. Camus, il faut 
ajouter les différences qui viennent du caractère des personnes 
et de tontes les nuances qu'on remarque (Nirmi les hommes qui 
vivent en société. 

» Ces variétés rendent le spectade de fat discussion on ne 
peut plus attachant. On remarquera , en suivant le cours de ia 
discussion , combien chacun conserve fidèlement le caractère 
qu'il a montré d'abord ; mais , ce qui est le plus digne d'obser- 
vation, c'est l'extrême influence qu'ont sur les hommes, le 
genre de vie auquel ils se livrent, leurs études, leurs occupa- 
tions habituelles et les fonctions qu'ils remplissent ; l'examen 
des procès-verbaux , sous ce rapport , est digne de fixer l'atten- 
tion des personnes qui se livrent à L'étude des hommes. i> 
. Ces coasidérations ont dicté à M. le baron Locré un ordre 
qui concilie tons l^s intérêts ; il trace ainsi lui-même le plan 
général de son ouvrage. : 

« A la tête de chaque Code, j'en place la théorie, qo^ je 
tire des exposés généraux. 

» Prenant ensuite successivement chacune des lois dont la 
réunion compose le Code duquel je m'occupe , je commence 
par rapporter, dans une notice historique, le détail de sa 
confection. 

» J'arrive ensuite à la conférence , aux élémens du commen- 
taire, et à ceux du complément, et je divise tout cela en trois 
parties. 

» La première présehte le commentaire et le complément » 
résultant de la conférence avec le texte de chaque article , au 
moyen de notes analytiques et de renvoi aux élémens de l'une ' 
et de l'autre. 

]» La seconde contient les élémens du commentaire; c'est-à- 
dire les travaux préparatoires dans Tordre que j'ai marqué. 

» La troisième réunit les élémens du complément. » 

D'après cet ordre tout demeure entier , et pourtant to<it se 
décompose an gré du lecteur , on a tout à la fois le drame et 
le commentaire. 

L'aualyse placée en tête de chaque séance et de chaque di«- 
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cours en fait distinguer les diverses partife^ ; et la division des 
divers titres du Code, sous lesquels il classe les matériaux de 
la discussion , permet de rapprocher le texte de la loi des 
motifs qui l'ont dictée ; il suit dans sa classification l'ordre des 
délibérations : ainsi , il présente d'abord les procès-verbaux qui 
reproduisent les délibérations du conseiUd'état; à la suite, les 
observations du tribunat , l'exposé , le rapport et les discussions 
au corps législatif. Il offre enfin le complément de son travail', 
par le rapprochement des lois antérieures auxquelles les codes 
se réfèrent des lois subséquentes qui s'y rapportent , et des ac- 
tes du pouvoir exécutif et réglementaire qui en déterminent 
l'exécution» 

L'idée de l'ouvrage publié par M. Locré est aussi vaste dans 
sa conception que dans Tntilité qu'il doit produire. Le caractère 
de l'auteur , les places qu'il a remplies , les travaux qu'il a déjà 
publiés, le plan qu'il s'est tra<é, en garantissent la bonne exé- 
cution; l'usage en sera commode, et de^ n^atériaux inconnus 
jusqu'alors viendront éclaircir la partie de la législation à k- 
quelle ils se rapportent. 

Après avoir ainsi rendu au travail de M. Locré la justice qui 
lui est due , nous ne pouvons nous dispenser d'y joindre quel- 
ques réflexions que nous a suggérées l'examen de son livre. 

Sans contredit , le meilleur commentaire des lois est l'exposé 
des motifs , les rapports et les discussions qui ont précédé leur 
adoption ; mais qui ignore que leur application a fait naître 
des difficultés jusqu'alors inaperçues, des questions douteuses , 
sur lesquelles le législateur ne s'était pas prononcé ? Eût-il donc 
été étranger an plan d'un ouvrage, qui est non semlement la lé- 
gislation civile , commerciale et criminelle de la France ^ mais en- 
core le commentaire et le complément des Codes français y d'em- 
ployer les matériaux que la- jurisprudence et la discussion des 
auteurs pouvait lui offrir ? L'autorité des décisions de la cour 
suprême, n'est-elle pas aussi grande que celle des discussions 
et des rapports quelquefois contredits par la loi adoptée , tan- 
dis que les arrêts ne sont rendus qu'après une discussion pu- 
blique et solennelle, et une mûre délibération ? 

Non que nous approuvions le genre d'ouvrages de jurispru- 
dence auxquels on donne le titre de Traite ^ et qui n'offrent 
autre chose qu'une compilation plus ou moins complète et mé- 
thodique de jugemens et arrêts rendus par les tribunaux sur 
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l'application des lois nouvelles , on le genre de discussion qui 
s'est introduit dans les tribunaux^ de ne lutter qu'à coups d*ar- 
rêts dans les débats judiciaires ; les Dumoulin , les Potbier 
n'ont pas cité souvent des décisions judiciaires à l'appui de leur 
doctrine, et ces auteurs célèbres n'en ont pas moins rendu les 
plus éminens services à la science des lois et de la jurispru- 
dence. Combien n'ont-ils pas prononcé d*arrêts qu'on n*a pas 
réformés? combien n'ont-ils pas porté de décisions qui, com- 
battues d*abord , ont fini par triompher et se trouvent aujour« 
d'hui reproduites dans nos lois ! mais la jurisprudence ne doit 
pas faire négliger la doctrine , ou ne doit pas méconnaître 
qu'elle jette de la. lumière sur le sens des lois; qu'elle est sou- 
vent^ qu'elle devrait être toujours le résultat d'une discussion 
éclairée avec le zèle et le soin que Fintérêt privé commande ; 
l'invoquer à l'appui d'une opinion d'abord exposée et déve- 
loppée , c'est donner du poids à ses fivis , les éclairer , 
et compléter* souvent une démonstration par des motifs qui 
peuvent offrir le meilleur résumé de la discussion à laquelle 
on s'est livré. 

L* ouvrage de M. Locré eût ainsi été plus complet et plus 
util^; il n'est pas un jurisconsulte, un magistrat, qui n'é« 
prouve le besoin de rapprocher la loi de la jurisprudence , et il 
en est bien peu qui aient intérêt à lire la réfutation du Contrat 
social que l'auteur a placée au commencement de son ouvrage,' 
quoiqu'elle y soit tout-à-fait étrangère. 

L'auteur des Mémoires sur le Consulat a déjà 'reproché à 
M. Locré d'avoir omis quelques— uns des discours^prononcés sur 
les premiers livres du Code civil ; il a inculpé la rédaction et 
l'exactitude de ses procès-verbaux , et ce serait principalement 
dans les opinions du- premier Consul de cette époque , sui- 
vant cet écrivain , que l'on ne retrouverait pas toujours \\ 
liberté , la hardiesse de la pensée, l'originalité et la force d'ex- 
pression qui distinguaient ses paroles ; il met lui-même en 
comparaison les propres pai;oles du premier Consul avec le 
procès-verbal iltaprimé. Membre du Conseil d'état , il assistait et 
prenait part aux discussions qui avaient lieu dans son sein ; il a 
pu ainsi recueillir et reproduire les discours qui y étaient tenus. 

Ces observations doivent être pour M. Locré un motif de 
s'attacher à laisser aux interlocuteurs leurs propres paroles , 
(c'est le seul moyen de conserver la physionomie de la disc^a•« 
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non ; il peut profiter de ce conseit pour les volâmes qui Jnf 
restent à publier ; par là il méritera les félicitations qai lui sont 
dues pour avoir entrepris une publication aussi importante. Ces- 
discussions , utiles par les lumières qu'elles répandront sur le 
sens des lois, reproduites fidèlement aideront à caractériser les 
hommes éminens qui y ont pris part , et sous ce point de vue 
ofiriront autant d'intérêt à l'observateur,, an moraliste, » 
rhistorien , qu'elles promettent d'utilité aux jurisconsultes et 
aox magistrats. 

Les trois premiers volumes ont paru. Le i**". renferme 1er 
histoires des Cinq Codes ^ la. Théorie du Code civil et le Utre préli- 
minaire du Code civil sur la publication des lois. Le 2'. contient 
ce qui est relatif à Ia jouissance des droits civils^ et toutes les dis- 
positions de lois rendues en France relativement aux étrangers. 
Le 3*. est consacré aux titres 1 et "S du livre i^^,^ et traite de^ 
actes de F état civil et du domicile. 

Nous rendrons compte successivement de cbacnp des autres^ 
volumes aa fur et à mesure de leur publication. 

C. Tabdif, avocat. 

9. Notions statistiques sur la lissaibie , pour servir à la dis^ 
cussion des lois sur la Presse , par M. le comte Dabu. In'4°- 
de 44 P» ou tabl.; prix, i fr. Paris, 1827 ; Firmin Didot. 

M. le comte Darn a voulu présenter , comme élément des 
discussions élevées au sujet de la loi sur la presse , l'état de» 
produits des imprimeries françaises pendant une suite d'an- 
nées , une statistique intellectuelle qui fît connaître la direc- 
tion de l'esprit public en France. En effet, dans cc/genre de 
consommation comme dans tous les autres , la fabrication , dit 
ce savant écrivain y se conforme au goût du consommateur ; 
d'où il suit que si on est mécontent de la presse , il ne suffit 
pas de lui donner des entraves , ajoute M. Dam, c'est Tesprit 
public qu'il faut changer. Deux résultats évidens frappent aa 
premier coup d'oeil en étudiant les tableaux que nous signalons : 
le goût de la lecture s'est fort répandu \ et ce goût s^ est dirigé verr 
les études graves aux dépens des amusemens frivoles. 

Ces tableaux ont été composés sur les données fournies par 
le journal de la librairie publié par M. Bèuchot sous le titre de 
Bibliographie de la -France. Ils commencent à l'année 181 i 
d.nt on n'a pu donner les produits que pour les mois de nov. 
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et décembre; le relevé de 1836 n'a pay être joint , les ëlëmens 
n'en étant pas encore relevés ; mais M. le comte Dam s'est 
assuré que les prodoits de cette année surpassent de j on de j* 
ceux de Tannée précédente (i). 

Il faut remarquer qu'avant 1814» ces tableaux comprennent 
indistinctement les productions imprimées dans tous les états 
qui dépendaient alors de l'empire , en sorte que ce n'est réel- 
lement qu'à compter de i8i4 que les résultats fournis par ces 
tableaux sont comparables entre eux. On n'a point distingué 
les ouvrages par format , parce qu'on a pris dans ce travail la 
feuille pour l'unité de base qui devait servir au calcul ; on a 
réduit les subdivisions bibliographiques à ce qui pouvait ex- 
citer la curiosité des lecteurs. La Bibliographie de la France 
ajant cessé d'indiquer le nombre d'exemplaires tirés de chaque 
ouvrage , il a fallu 7 suppléer par des multiplicateurs moyens, 
pris aur un grand nombre d'exemples pour chaque division. 

Ces tableaux ne comprennent ni les feuilles quotidiennes , 
ni les impressions .sorties de l'Imprimerie royale , lesquelles 
ne sont point malheureusement sujettes au dépôt voulu par la 
loi , et qui, par conséquent ne sont point enregistrées dans le 
journal de la librairie, même les ouvrages purement scientifi- 
ques ou littéraires, ce qui prive le public d'une foule de docu- 
mens importans k consulter , mais dont l'existence n'est pas 
révélée. 

M. le comte Dam n'a point compris non plus dans son relevé 
les imprimés relatifs aux a£Paires de l'administration , ou à 
celles des particuliers. 

Chaque année forme un tableau indiquant la nature des 
imprimés , les subdivisions bibliographiques principales , }e 
nombre des ouvrages , le nombre des feuilles des ouvrages et 
des éditions, et le total des feuilles .tirées. Un tableau général 
offre la récapitulation de i5 années. Dans l'impossibilité de don- 
ner ce tableau complet, nous allons en offrir les données les plus 
curieuses; nous passons 181 1 , qui n'étant pas complet n'offre 
pas un point de comparaison, et nous omettons les années inter- 
médiaires jusqu'en 1 Saa ainsi que 1834. Les résultats princi- 
paux restentsoit pour la comparaison, les rapprochemens les plus 
importans des années entre elles , soit pour les produits totaux : 

(1) Nous empruntons à l'ouvrage de M. Dapiu , (voy. d-dessas 
n«. 7,) les produits pour 1826 
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RécapitulcUion dii nombre de feuilles imj 



FACULTÉS. 



r Textes sacrés , litar-^ 



1812, 

toct 
Tempire. 



THioiOGiE J gie> Ijy^fs de prières , [13 815,861 
\ catéchistes , my«ti-f ' ' 
( qaes, ascétiques. , .) 

LiGi8iATioF|^ff"Ç^'?^' ^?^^?^"«|H 7,833,205 
i étrangère , junsprad. f ' ' 

' Sciences en général , î 

mémoires des sociétés <■ 616,052 

!)GIEKCE8.. .( savantes 

Mathématiques 1,478,293 

Physiques 6,080,769 

Phuosophie/^o'*^® «* métaphysio 1 263,729 
l que , éducation. . . . f ' * 

rPolitique, administra-^ 
EcoHOMiE. A tion, finances , com- i 1,340,993 

^ merce , etc 

Abt , Administration ''et légisiation 

militaire (1). . . . '. 

Beaux-Arts 

Grammaires, diction- 
naires , rhétorique , 
éloquence , poésies , 
philolognes,critiques, 

mélanges , etc 

Géographie 1 1,188,887 

Voyages. | 1 ,864,255 

Chronologie | 289,728 

Antiquités , mœurs , { A^fj gQ^ 
coutumes , etc. ... f ' 

Histoire universelle ,1 
sacrée , ancienne et > 5,722,643 
moderne I 



Belles- 
Lettres. . 



662,830 
1,218,496 



15,755,904 



Histoire. 



Biographie 

.Pohtiqneetpolémique. 
Dbjets divers , almanachs , etc. . . . 



Total général. 



3,408,809 

42,950 

9,p79,629 



72,080,642 



1814. 



1816. 



4,974,788 13,166,020 



1,371,568 

232,319 

643,791 

1,670,160 

753,185 
1,634,485 



441,510 
773,099 



4,557,052 

204,580 

560,572 
3,643,1 44 

1,872,971 
3,920,378 



761,169 
916,266 



13,352,920 14,154,269 



417,609 997,065 
899,158 1,608,414 



159,8.48 

8,300,229 

3,698,538 

2,751,184 
3,600,^48 



45,675,039 



95,910 
449,579 

12,652,157 

3,151,051 
1,512,793 
2,629,493 



66,852,883 



1818 



8,150,07! 

7,315,051 

396,44^ 

917,721 
4,177,13- 

1,887,82i 
3,865,49C 



1 ,865,93f 
1,169,193 



21,980,33t 



803, 24f 

1,832,28^ 

579,45: 

643,39: 

13,153,687 

4,182,086 
3,579,165 
3,047,062 



79,525,613 



(1) Pour les 2 derniers mois de 1811 , 1,147,400 feuilles. 
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lepuîs le 1 ''. janvier 1 8 1 3 jusquau 3 1 décembre 1826. 
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1820. 



f7,867,609 



16,326,652 

' 369,862 

834,502 
14,081,200 

1,761,394 

1,744,246 

,1,02|L027 
1,202,599 



p0,436,8O3 

1,I52;827 

2,122,014 

385,639 

867,188 



17,527,594 

4,277,996 
6,715,899 
2,121,251 



P,921,302 



1822. 



12,723,637 

8,016,081 

780,178 

862,241 
6,135,092 

2,084,005 

3,092,398 

941,671 
1,567,674 

25,108,669 



1,188,887 

3,698,538 

385,639 

1,318,765 

14,855,494 

6,274,128 
3,920,378 
3,302,376 



1823: 



96,255,851 



13,836,637 



7,003,370 

766,308 

999,784 
6,848,233 

2,023,982 

1,734,702 

894,791 
1,975,699 



25,474,686 

2,185,954 

4,663,635 

159,850 

1 ,060,907 

18,492,691 

4,985,334 
2,331 ,229 
3,555,303 



1825. 



98,993,455 



17,487,057 



15,929,839 

999^784 

1,328,037 
8,600,456 

2,804,182 

2,915,826 

1,457,913 
2,937,301 



30,205,158 



1 ,768,345 

3,826,4t9 

223,790 

1,252,827 

21 ,867,432 

8,939,540 
1,579,604 
3,886,973 



Total 
général , 

du 1«». jàny. 
1812, aa 

30 déc. 1825. 



1826, 

d'après 
M. Dapin. 



} 



159,586,642 
96,793,401 

92,554,234 

25,543^464 

34,326,571 

14,350,858 
20,537,316 

289,878,763 



362,508,296 



128,011,483(1) 



* 56,215,684 



1,152,295,229 



23,268,420 
18,605,495 

12,160,381 

3,032,191 

2,097,3& 

1,445,982 
1,999,560 

27,704,971 



46,545,727 



7,699,977 



144,561,094 



Le chiffre , dans le tableaa.de M. Daru , porte par errear 128,010,483. 
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Les jonmanx te partagent entre eox nn certain nombre 
d'abonnemenSy qui ne varie pas beanconp, dit M. le comte 
Dam , et qfi'on croit pouToir évalaer an moins à 60,000. Il en 
résolte, ajoute l'antenr, que leur produit annoel est de 
21,660,000 feuilles, qui ajoutées aux 128,011 ,483 (l'ouYrage 
porte par erreur 128,01 1,046) feuilles sorties de la presse en 
1835, forment nn total de 1499671,483 (et non 1499671,046). 
Ce qui, en calculant sur 3oo jours de travail dans Tannée, 
donne par jour 49^99^3 feuilles on 419^7^ volâmes de la 
feuilles. . 

Ce résultat mathématique Cdt connaître combien s'est 
étenda le besoin dé la lectore, puisqu'il a doublé en 10 à 
la ans.^ 

M. le comte Daru examine ensuite la papeterie .• il donne 
Tétat par département du nombre de ces étaUissemens eik 
indiquant les lieux où ils sont ntnés. Il résulte de cet état et 
des considérations qu'il dévidoppe à ce ttyet, les résultats soi* 
vans. 

Nombre de papeteries en France , en 1825 199 

Nombie des caves dans ces 200 papeteries. 1,200 

Id, de personnes par caye 9 an moins 15 

Id. total , an moins 18,000 

Sans compter les ouvriers employés k la préparation 
des acides et dès colles , les mécaniciens , fabiicans 
de feuilles et de formes, et tons les ouvriers qui con- 
courent à cette fabrication ,> la vente des produits, 
etc. , on peut donc dire que 30,000 personnes au 
moins tirent leur existence immédiate de la fabrica- 
tion du papier (1). A Paris seulement le commerce 
do papier occupe 367 magasins,et celui des cartons98. 
Chaque cuve produit par jour 8 rames de papier , dans 
un an, on 300 jours do travail, les 1,200 cuves doi- 
vent donner 2,880,000 nun. 

Sur cette quantité on estime qn*il y a , 

En papier à enveloppe , à sucre , à tapisserie. .... 850,000 

-^— — à écriture ou à dessin » 1,100,000 

—.-,-.— 4 impression. * 930,000 

Ces 2,880,000 rames, à 17 livres chacune, poids moyen , 
donnent nn total de 48,960,000 liv. La quantité de chiffons 



(1) Ce nombre pourrait être porté beaucoup plus haut , à plus de 
50,000. R. 
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pour fournir à cette fabrication , doit être de 8 1 ,600,000 livret 
pesant. Les frais de recherche» et de transport le portent à 
8 fr., au moins , par quintal. 

Les provinces en fournissent les \ ,. ainsi elles vendent aux 
papeteries 71,600,000 pesant de chiffon, dont la valeur peut 
être portée à 5,728,000 fr. par an; matière qui n'aurait aucune' 
valenr sans cet emploi. 

On porte le nombre des personnes occupées à Paris à ramas* 
ser le chiffon dans les rues à 4» 000 , qui ramassent dans Paris» 
ensemble pour 1 ,aoo fr. de chiffons par jour, prix qui double 
après le triage, le lavage, etc. 5 les hospices, revendeuses, etc. , 
doublent à peu près ce nombre. Ainsi la ville de Paris fournit 
seale aux manufactures de papier, pour 4>8oo fr. de chiffon 
par jour ou 1,752,000 fr par an. Le produit total pour le 
rojanme est donc de 7,480,000 fr. , et par conséquent fait 
vivre à raison de 5oo fr. par an 1 4^960 personnes. 

La fonte des caractères occupe en France 35 établissemens » 
dont Paris a lui seul a4- Us emploient environ t,ooo ouvriers, 
et les produits de cette fabrication peuvent être portés à 
65o,ooo fr. par an. 

Encre, Paris en a 7 fabriques, produisant annuellement 
38,000 kilogr. d'encre , prix moyen 4 fr* le kilog. Prix total. 
1 52,000 fr. On peut doubler ce produit pour le reste du 
royaume ; mais camme on a distrait les impressions desr admi- 
nistrations , M. Daru ne compte dans les frais de la librairie 
que poiur 120,000 fr. d^encre. 

H compte près de 700 artistes, ouTriers, etc. , lithographes, 
graveurs, enlumineurs, etc. , n'étant pas uniquement occupés 
dlmprimerie , mais qui participent à ce genre d^industrre. 

L'autenr donne ensuite l'état , par département et par ville , 
des imprimeries du royaume en i8a5 , le total est de 665. 
Toutes ne sont pas occupées; en r825 on ne comptait, en France 
que i,55o presses en activité ; savoir, à Paris, 85o , y compris 
celles de rimprimerie royale au nombre d'enviro^n 80 et à peu 
près 'joo dans les départemens. 

Ces i,55o presse^, à raison de deux rames par jour et par 
3oo jours, ont consommé dans l'année gSo^boo rames de pa- 
pier dont ^ en liyres , le reste en impression^ pour l'admini- 
stration publique ou les affaires des particuliers. 

Ces 37*2,000 rames en livres ont produit 186,000,000 de 
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feuilles y et l'exactitude de cette évaluation se trouve confirmée 
par le total des produits de la presse en iSsS, porté à 
149,671,046 de feuilles sans y comprendre ce qu'adonné 
rimprimerie royale. En ajoutant à ce total les produits de cette 
imprimerie en livres^ les nouveaux tirages des ouvrages que 
l'on a gardés composés, quelques éditions clandestines , mé- 
moires du palais, etc., on peut porteries résultats. de la 
presse en t825à i3 ou i4>ooo,ooo de volumes , dont, dit 
M. Daru, plus, de 400^000 sont sortis des seules presses de 
MM. Firmin Didot,- 

Après avoir évalué le matériel de l'imprimerie , M. le comte 
Daru évalue les matières qu'elle consomme et les personnes 
qu'elle fait vivre. Nous regrettons de ne pouvoir entrer dans 
le détail de cette partie de son beau travail. Il examine suc- 
cessivement tous les frais , la valeur déà établissemens , les 
intérêts des capitaux , les dépenses de toute nature ; puis , le 
produit et la dépense de la reliure , et enfin le commerce de 
la librairie : il résulte de ses calculs que les i3,5oOyOoo vo- 
lumes indiqués ci-^dessus produisent dans le commerce une 
Valeur réelle de 55,75o,ooo fr. , somme qui comprend depuis 
le salaire du chiffonnier jusqu'aux bénéfices du libraire et aux 
honoraires du poëte épique. F. 

lO. A GEIIERAI. VIIW or THX PRSSBKT STSTBM OF PUBLIC XOUCATIOIf'llI 

Fbancs. -— Coup d'œil général sur le système actuel de Tédu^ 
catipn publique en France , et sur les lois , règlemens ,et 
cours d* études que l'on suit dans les différentes facultés ^ 
dans les collèges et les écoles inférieures qui composent pré- 
sentement l'Université Royale de ce royamnie; le tout précédé 
d'une'histoire succincte de T Université de Paris, telle qu'elle 
existait avant la révolution ; par David Johhstoh , membre du 
Collège royal des chirurgiens d'Edimbourg, i vol. in-8**. ; 
prix, 6 fr. 6 d. Edimbourg, 1827 j CMiver et Boyd ; Lon- 
dres, Whittaker. 

1 1 . Conclusions des rechbbgbxs statistiques sur les rapports de 
l'instruction populaire avec la moralité des diverses parties de 
la France ; par M. le baron Ch. Dupin, ^embre de l'Acad. des 
scienc. In-8^. d'une feuille. Paris, 1827; imp. de Guiraudet. 
Dans le Bulletin de déc. 1 826 , no. 261 , nous avons mis àoasf 

les yeux de nos lecteurs les faits contenus dans la brochure que 
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M. Ch. Dopin a publiée sons ce titre : Effets de T enseignement 
populaire i nous allons leur faire connaître maintenant les Con» 
closions des recherches statistiques de Tantenr sur le même sujet. 

ÎX a observé que les parties de la France où 1* esprit du peuplé 
a reçu le plus de secours dans les écoles priumiags, sont généra- 
iement celles où la terre est la plus assainie par le travail, celles 
où la mort frappe le moins Tenfançè et l'adolescence , celUs où 
les soins conservateurs ont le plus u'eificacité sur 4a jeune géué*» 
ration, et que les parties les plus éclairées du royaume sont 
aossi celles où la vie de l'homme est généralement plus longue. 
Qaanj; aux résultats de l'enseignement populaire de la mécani- 
que et de la géométrie, les ouvriers français ont prouvé , dit-il » 
qu'ils peuvent s'élever à l'intelligence même des vérités mathé- 
jBatJques. Aujourd'hui i o5 villes , dont 60 du midi ^ voient les 
artistes et les artisans de toute profession suivre avec ardeur « 
avec succès , l'enseignement qui leur est offert. Déjà l'industrie 
commence à sentir l'influence de ces germes d'instruction, qui 
yont se développer, ajoute-til , avec d'autant plus d'efficacité , 
que l'autorité publique a généralement prêté ses secours et ses 
encouragemens à cette entreprise d'utilité nationale. 

Yoilà ce qui a été fait : pour montrer ce qui pourrait être fait 
encore , nous allons emprunter à l'auteur ie projet d'une véri* 
table Bibliothèque populaire^ dont Texécution amènerait, selon 
nous , tout le bien qu'il paraît en attendre , mais qui demande 
le concours généreux d'hommes éclairés , parce que , pour 
atteindre son but, elle ne doit pas être l'objet d'une spécn* 
lation de librairie. « Sur 3 1, 600, 000 Français, on calcule que 
i5 à 16 millions connaissent plus ou moins les lettres de l'al- 
phabet. Je voudrais ( dit M. Ch. Dupin ), qu'on pût , dès à pré- 
sent, leur donner à lire, chaque année, un petit livi*e. de 
4 feuilles compactes , qui serait ï Annuaire du peuple ; il aurait 
^ pages iii'-'24 ; ce qui ferait seulement 8 p par mois , et 6 li- 
gnes par jour»... Je ne crois pas que la composition d'un pareil 
Annuaire fût au-dessus des plus savans hommes et dés caractères 
les plus révérés de la France. Ils y consigneraient bien sim* 
plement , )>ien clairement, sans se permettre une phrase., un 
mot qui ressemblât à du luxe de style ^ des observations spr le 
genre de nourriture qui convient le mieux s|, chaque sexe 4ans' 
les principales localités ; des observations s^qalogues pour les 
F. ToMii?:. 3' 
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grands et leï petits animaux domestiques; l'indication des amé- 
liorations qn'il Serait nécessaire de produire dans cbaqae espèce 
d'animaux par le croisement des races , par des habitudes i\ou^ 
Ve)ies'on par les anciennes rectifiées. On indiquerait les espèces 
d'animaux domestiques et de produits animaux ou végétaux qiie 
l'industrie réclame le plus. On noterait les principaux genres 
de culture à modifier ou à créer, les instrumens aratoires per- 
fectionnés ou à perfectionner , les nouvelles branches d'indus- 
trie et l'amélioration des anciennes , le perfectionnement des 
procédés usuels des ménages, etc. Chaque année on modifier 
rait ce 'petit t>Qvr3tge , en supprimant les indications devenues 
inutiles par le progrès des travaux d'agriculture ou d'industrie. 

» A cet Annuaire général s'enjoindrait un autre qui donne- 
rait pour chaque département les applications parti(fulièrenient 
ntiles au pajns. 

» Outre ces Annuaires , on publierait tous les ans , pour 
chaque profession, un petit Tolume de loo pages aussi, qat 
serait l'Annuaire ou le Manuel du charpentier , du menuisier y 
du serrurier , du filateur , du tisserand, etc. On y consignerait 
tout ce qui peut intéresser le progrès de l'art ou du métier , 
]f économie , la salubrité de ses procédés^ ^ les améliorations dont 
il est susceptible dans ses propres moyens d'exécution et daas 
les emprunts qu'il peut faire à d'autres arts , etc. 
' » Enfin je voudrais composer la petite bibliothèque de 
l'homme du peuple. J'y mettrais une petite grammaire , une 
petite arithmétique , pareille au chef-d'œuvre de Condorcet , 
mais plus simple encore et plus courte ; chaque vol. ayant 
4 feuilles compactes, et pouvant ne coûter que lo à la sons , 
moins encore peut-être. Je ferais rédiger par quelque nouveau 
Cornélius Nepoft des histoires très-concises ; par exemple, ua 
Précifs de la civilisation française, en réunissant la Biographie 
de cent bienfaiteurs du peuple... Il suffirait d'une page pair 
homqie illustre pour dire ce qu'il a fait de plus utile au peuple y 
et cet ensemble de bienfaits, énuméré dans 4 feuilles in^!2 4 » 
présenterait l'ouvrage le plus moral qu'on puisse mettre aux 
mains de la jeunesse , même de l'âge mur. Une telle lecture 
fornièrait' learcofrurs "à la* reconnaissance et les esprits au sentie 
ment du l>i^n public. Bri- travaillant d'après lé plan quièje pro- 
pose, je* ne voudrais d'abord pour i5 millions de Français cjue 
'1 livrets par an ', l'un d'utilité générale et l'autre d'utilité spé:« 
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dale. Dans 5 k 6 ans , l'amour de l'instruction gagnant les 
campagnes les plus reculées, nous aurions aa millions de 
Français sachant lire, et nous en auriQus 3o dans lo ans. » 

C'est aux Sociétés réunies ^'Enseignement élémentaire et de 
la Morale chrétienne qu'il conviendrait peut-être de donner 
Texemple d'une pareille publication ; elles compléteraient ainsi 
le bienfait que leurs e£Forts ont déjà préparé pour la population 
entière de la France , et que nous appelons de tous no6 Vœux , 
en faisant connaître les vues d'un philanthrope qui a déjà tant 
fait Jui-mème pour 1* instruction populaire. E. H. 

» 

12. CoHGBBGATiO^S BT COMMUNAUTES BBLI6IKUSES DE FbMMES. Rapport 

officiel du ministère des affaires ecclésiastiques et de Tin- 
straction publique. (Moniteur; 6 avril iSay, a*. g(},) 

Les orages de la révolution avaient détruit toutes les com- 
munantés religieuses de femmes, et autres. En i8o8, le chef 
éa gouvenuemént français ordonna \sk convocation à Paris , 
sous la présidence de sa-mère et du cardinal Fesch , d'un cha-- 
pitre général des sœurs consacrées a^ soulagement des pauvres. 
Le rapport de cette assemblée, inséré dans le temps au tdoniteur^ 
ayant été favorable à ces sortes d'institutions, un décret du 5 
février de la même année leur accorda une somme de 182,000 
fr. pour frais de premier établissement ; et par le même décret 
celle de i5o,ooo fr. fut portée au budget du ministère des 
affaires ecclésiastiques en faveur de i9.congrégsa:ions princi- 
pales , afin que ces congrégations pussent recevoir un plus 
grand nombre de novices et étendre la propagation de leur 
œuvre. Ua. autre décret du 18 février, 1809, enji^re autres dis<- 
positions favorables à ces mêmes établisse mens , réduisit à un 
franc le droit d'enregistrement des actes de donations , legs ou 
acquisitions légalement faits au profit des congrégations ou 
communautés hospitalières. 

Cène fat pas. à ces associations seulement, continue le 
journal cité, que s'étendit la protection du gouvernement 
d'alors ; les Ursulines v les Fisiùmdines , les Bénédictines ^ les 
Sœurs de rinstruetion chrétienne , celles de Notre^Deime et du 
Refuge , furent autorisées provisoirement en masse , par des 
décrets généraux de 1806, 1807, 1810 et ï8ii , décrets qui 
prescrivaient les formalités que les religieuses appartenant à 

3. 
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rtiit« dexes associations avalent à remplir pour former de nou- 
veaux établissemens. 

A Tépoque de la restauration , Ton comptait en France 
1,533 congrégations ou communautés définitivement autori- 
sées , et 691 qui existaient eu vertu d'autorisations provisoires. 
Ainsi » de 1 802 à. 1 8 1 4 (c'est-à-dire dans l'espace de 1 2 ans] , 
9234 maisons religieuses de femmes avaient été fondées. De- 
puis 181-4 jusqu'au i*^* janvier iS^S (c'est-à-dire enonxeaos} 
le nombre a'en est accru de 5 à 600, ce qui fait en tout 2^830 
environ, dont 1,533 autorisées définitivement, et près de 
i,3oo iqui ne l'étaient pas encore. 

Le bien opéré par les filles pieuses réunies dans toutes ces 
maisons s'est développé dans une progression remarquable. 
D'après les renseignemens transiïiis , le nombre des malades 
secourus par elles, en 1816, était de 53,5oo, et en 1834 il 
s'est élevé à i45,5oo (tant dans les bospices qu'à dcHnicile), et 
les enftin s pauvres instruits gratuitement, dont le/ nombre n'é-» 
tait en 1816 que de 56^365 s'est élevé à 1 30,600 en 1834* 

Les 3 ,800 établissemens de religieuses qui existent en ce 
moment, sont-ils bors de proportion avec les besoins de lous' 
les malheureux que Ton peut compter dans une population de 
3o millions d'ames? on ne le pensera pas sans doute, dit le 
Moniteur, si l'on considère qu'il y a en France 35, 80a com- 
munes divisées en 3,840 cantons ou justices de paix;, qu'ainsi 
c'est au plus une communauté par canton et par chaque popa« 
lation de i3,5oo âmes (t). 

' Sur ces 3,800 communautés, dans 3o seulement les reii« 
gieuses se vouent à la vie contemplative, les 3,780 autres ren- 
ferment des seeufs hospitalière* ou enseignantes. 

Des i,5oo congrégations ou communautés qui n'avaient pas 
encore été définitivement autorisées avant la loi du 34 mat 
1835, plus de 300 l'ont été depuis. 

Alix ternies de eette loi, la communauté dont les statuts ont 
été cnregîétrés an Conseil d'état en vertu d'une ordonnance 
royale, n'est autorisée définitivement que par une 3*. ■ ordon- 
nance. Il en faut une 3*. pour que la communauté, qui d'abord 
ne jouissait qu'à titre de propriété patliculière reposant sur ia 

(1) Ces 13,500 âmes comprennent environ 6,750 femmes; ainsi , en. 
ne comptant que 10 femmes par communauté , on trouve une reli- 
gieuse sur 675 femmes> 
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tête d'une ou plusieurs d'entre elles, soit régulièrement trans- 
portée à la communauté sous forme de donation entre vifs.'U. 

|3. RvGHBRCflES STATISTIQUES SUM l'kTAT ACTUEL DIS OSINIS A FER 

DE LA Feance; par M. A. -M. IIbbom de Villejposse. Mémoire 
lu à Tacadémie roy. des Sciences. {Annal, de phjs, et de 
chimie / f é vr. , 1 8 Q 7 . ) 

|4- MÉMOiaS SUR Iï'bTAT actuel des U8JIIBS A fSE DE LA FlAXCE , 

considérée^ au commencement de l'année 1 836 , avec un 
■sppplépnent relatif à la fin de cette même année, présentant 
un aperçu des mines de houille de la France et des usines a 
. fer de la Grande-Bretagne ; par M» A. -M. Bvlqu oe Yillsposse , 
conseiller d'état, inspecteur divisionnaire au corps roj^al des 
mines, mem))re de l'Académie royale des Sciences* Iu-8^. 
4e 134 p* fivecdes tabl. Paris, i826;mad« HuEard. (Extr* 
des Jnnalef des Mines ; tom. ^UI , 6'. livr ^ 1 826 , p. SS9.} 

Quelle est actuellement en France la production anouelle 
tntale dela«foate etdjufer, obtenus, soit par le moyen du 
charbon de bois , soit par le moyen de la houille? Quels effets 
a produits la loi des douanes do 37 juillet 1822, siir Tétat 
des usines à fer de la France , principalement en ce (pX con- 
cerne l'amélioratioB des pix>duits, et la baisse des prix, que 
l'on désicait dans^Tintéret des oonsoimmateurs ? La préparation 
fie hi fonte douée a-t«eUe , ou non , fait des pvogrès en France, 
et la fonte française re8te«t<»elle « ou non, inférienve en qua- 
lité à la fonte d'Angleterre ? Telles sont les trois questions 
traitées successivement dans l'important écrit que nous an- 
nonçons. Cet écrit renferme le* résultat des renseignemens 
fuurais à Tadminlstration sopérieuue par tous les ingénieurs 
^es mines dn royaume , rassemblés pour, chaque division mi* 
néralogiqne par l'inspeotettr de cette, division , puis réunis et 
coordonnée dans, un oadre général par M. lîéron de YiUefosse, 
rapprochés d'un grand .nombre d'autres renseignemens four- 
nis à l'auteur, soit par l'administration des douanes, soit par 
plusieurs, des principaux uégociaus en fer de Paris , soit par 
des documens officiels étrangers, le tout analysé et commenté 
de manière à faire ressortir les conséqueouces qui résultent de 
eet ensemble défaits, t^lalivement à cfaacone des trois ques^^ 
tioDs dont l'examen forme l'objet de son travail. 

Les uombcetix document aineû recueillis et combinés par 
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M. deVillefosse, 8e rapportent à l'année 1 SaS, (Comparée atu épo* 
ques intérieures. Mais dans le cours de 1826 , des modi^cations 
notables ont eu lieu dans plusieurs des élémens de ses calcub ; 
de nouvelles entreprises se sont formées. Les unes et les au- 
tres sont l'objet du supplément au mémoire. 

Un seniblable travail renferme une si grande quantité de 
faits , qu'il est à peu près impossible d'en donner une idée par 
une courte analyse. Les principaux de ces faits sont réunis et 
classés par l'auteur sur plusieurs grands tableaux ; le texte du 
mémoire renferme , soit la discussion des élémens de ces ta- 
bleaux, soit l'examen dé leurs conséquences. 

Quatre tableaux sont relatifs à la psEMiisB question. Le 
premier fait connaître le nombre dès bauts fourneaux qui 
existent dans les divers départemens du royaume , et la 
quantité d e fonte de fer qu'ils produisent annuellement. 
Le second indique les nouvelles entreprises de hauts fourneaux 
en ooAStractioii ou en projet, pour la prodtictxon de la fonte 
de fer , soit au cbarbon de boia , soit au coke. Yieét ensuite 
un état Âes principales fonderies pour la seconde fusion , qui 
existent .en France. Un troisième grand tableau est relatif aux 
établlssem^ns dits forges. à l'anglaise^ dans lesquelles on fa- 
brique le fer forgé par le moyieii'de la faomlle, des fourneaux 
à réverbère, et des cylindres: vfiitfin , ku qaa^ièitie tableau fait 
connaître le nombre des petite» usinas , dftes forges catalanes y 
ber^amasfuGs et corses.^ qui obtieniient directement le fer en 
bajrres , parle trsûtement des minerais, et leur produit annuel. 

^OQS extrairons , de iSes tableaux et de leai* discussion par 
l'auteur ^ les docuinens suiva né : i • 

Il y avait en activiÉté;em. Fj»in<jev au comknfeiiccnnent de 18 a 6, 
SjS hauts . fourneaux: allsnt'àù^ charbon de bois, et produi^^ 
sant i,56i,4o2^ quintàeux métiiques de fonte., et 4 hauts foul*<^ 
neaux allant au coA:é , prod|iisant 53 )Ooo quintaux métriques; 
eu total 379 hauts fourn^auM produisait i:,$i4y4^oa quintaux 
métriques de fonte. 

A la m^ate époque y 28- nouveaux diauts: fourneaux, dont t5 
ati cûke^ et 13 au charbon dJe hois, étftiecft éit:ooiifttniction ou 
déjà eonstruits, et ils peuvent faire boonptev «nr un àêoroisse- 
ment très^prochain de produit- annulai, savoir: pour les pre-« 
miers, de 198,750 quint, métriques yà raison de x5,â5o.quint. 
métciqués de fonte par foumeàu allant aii ookef'et pour les, 
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•i*conds, de 54,119 quint, métr. , à raisoa de 4»i65 qniat. 
métriques de fonte par fourneau au charboa de bois. 

£n outre, des projets étaient manifestés, par de& demandes 
«n permission d'usines , pouc l'érection de 7 hauts fourneaux 
«liant au charbon de bois, et de si5 hauts fourneaux au coke^ 
ea tout 32 hauts fourneaux de vaut ppoduhre anniifilleàient 
360,391 quintaux métriques de fonte ; nouvel accrQi8selne0t 
pi:ésumable comme peu éloigné, daps. cette importante^ &bpi-»i 
cation qui s'élèverait ainsi , sous peu de temps ^ à plu« de 
2,327,000 quintaux métriques par an. 

L'importation de la fonte étrangère €^ France a été eo 
1824 , de 73,804 quint métf\ \ l'cxpurtatiou de la fontef fi:«iu« 
çaise, de 4*098 quint, métr. ; la differeaoe, ou 69,706 quint, 
niétr. , ajoutée à Ja production actuelle de 1,684,402 quint, 
métr., et à la quantité de 5o, 000 quint, métr.. de vieille fonte, 
qui peut être regardée comme employée chaque année dans 
les usines, donne un total de ^,734, 108 quint, mi^tr. de fonte 
de fer , sur lesquels s'est exercée en j 825 l'industrie française* 

Sur cette quantité, celle de 173,098 quint, métr.,* ou en-^ 
viron un dixième , a été convei^ie en fonte moulée dans les 
usines mêmes où sont placés les hauts fourneaux^ De plus, 
les cinq fonderies royales de la marine , et au moins cinquante 
fonderies particulières, emploient environ 110,000 quint, 
métr. de fonte« Le reste, ou f,45i,oio quint, métr., repré- 
sente la quantité de fonte brute qui sert annuellement à la 
fabrication du fer forgé. 

Dans l'affînage au charbon de bois, on emploie de i-,4oo k 
i,5oo de fonte, pour obtenir 1,000 de fer : ^n coniptaokt, sur 
i,5oQ pour 1,000, on trouve que i,4^i»ooo quint, métr. de 
fonte, do 9neraieut 4)67, 340 quint, métr. de fer forgé. Mais une 
partie de la fonte est aujourd'hui affiqée à la houille, et ce mode 
de fabrication n'emploie que i,35o de fonte pour 1,000 de fer. 
3 \ forges à /'afg/ai^e, contenant 172 fourneaux d'af&nage, étaient 
en activité an commencement de 1826 ,. et pouvaient fabriquer 
443^000 quint. métr. defer^ eu employant 555,70'o quint.. métr. 
de fonte. Le rçste, ou 854,3 10 quint, métr., ailîné$ au çJx^rJUon 
de bois, produisent 569,540 quint, métr. de fer : le tojtal du^fer 
obtenu par l'afiinage de la fonte, est donc de 1,01 1 ,54o quint,, 
métr. ,En outre, i3o feux de forges catalans, bergamafiques ^ 
ou corses, fabriquent 93,470 quint, métr. de fer, : le. Iqtal 
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Ua fer foigé, fabriqué en France, en i8a5, a donc été de 
i,iq5,ooo qnint. métr. Cette fabrication occape, d'après lea 
états recueillis par les ingénieurs, 69,617 ouvriers. 

La quantité sns-énoncée surpasse de pfès de 400,000 quint» 
métr, la production totale du fer en 1819, et quoique cette 
quotité d'augmentation se rapproche d'une manière remarqaa-r 
ble de la quantité totale de fabrication du fer à la houille, 
qu'on a vu être de 442,000 quint, métr., M. de Villefossc fait 
observer que le fer affiné à la houille provenant jusqu'à présent 
presque totalement de fontes obtenues au charbon de bois , la 
consommation du bois dans les usines 4 fer a augmenté con-r 
sidérablement , en raison même de l'affinage à la houille. 

Dans l'examen delà seconds questio», ou des effets delà loi des 
douanes de 1822, Fauteur commence par faire rem^irquer qu'à 
l'époque où cette loi a été rendue, il y avait, dans l'industrie 
française , une tendance générale à consommer plus de fonte 
et de fer, et que cette consommation s*est, en efiîet, beau-^ 
coup accrue depuis. Par un premier effet de la loi de 1822, 
la quantité d'importation du fer en barres fut considérablement 
diminuée; mais l'importation de la fonte n'éprouva qu'un faible 
changement, ainsi que le fait voir un tableau (n°. 5} donnant 
le relevé des états officiels de l'administration des douanes, 
relativement à l'importation et l'exportation de )a fonte du 
fer, de l'acier et de la houille^ dans les années 1820, 1821, 
1822, 1825 et 1824. » 

L'introduction des procédés anglais, pour la fosion du mi- 
nerai de fer au coke^^ et pour Taffinage de la fonte à la houille, 
était déjà tentée en 1822; mais sous lapro^ction de la nouvelle 
loi de douanes, le nombre des entreprises de ce genre s'accrut 
considérablement^ et de grands capitaux, qu'on peut évaluée 
à 3o millions au moins , j furent versés. 

Presque toutes ces spéculations eurent d'abord pour objet 
l'affinage de la fonte et la fabrication du fer en barres, et 
en produisirent eu/peu d'années des quantités' très -considé- 
rables^ mais la fonte de fer manqua bientôt; il fallut en con- 
séquence en augmenter la production dans les anciennes usines 
allant au charbon de bois ; de là , accroissement considérable 
du prix des bois et des minerais , et renchérissement considér 
rable de la fonte, dont le prix s'est élevé, dans le département 
de la Haute-Saône , de 90 à 3o fr« le quintal métrique. Par 
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SBÎte , le prix da qnint-al métrique de fer en barres s'est élevé 
aussi de 55 à 76 fr. dans la même contrée, et des effets sembla- 
bles ont en liea partent ailleurs. Les fers fabriqués à la houille 
ont même suivi le mouvement de hausse, qui a prouvé que 
les besoins de la consommation s'accroissaient en proportion 
plos considérable encore que les produits de la fabrication. Un 
autre effet de ces circonstances a été l'accroissement qa*a 
éproavé l'importation de la houille étrangère; cette importation 
«est élevée de S, 200, 000 quint, met. à 4*600,000 quint, met. , 
et cela, quoique les produits des mines de houille de France 
aient augmenté dans le même temps, produits qui sont annuel- 
lement de i4 millions de quint, métr. Cette augmentation dans 
l'importation de la houille étrangère parafe être due en grande 
partie à l'introduction des procédés du traitement du fer à la 
bouille, combinée avec l'obstacle qu'oppose au transport iuté- 
rieur des houilles françaises Fimperfection des moyens de 
communication. 

M de Yillefo^se fait^emarquer ici qu'un autre effet iDcon- 
testable de la loi de douane de i8a2 , a été de préserver' les 
anciennes forges françaises allant au charbon de bois , de U 
raine dont elles auraient été menacées par l'introduction trop 
facile des fers étrangers ;' attendu que dans les pays étran(];ers 
le fer, à raison de circonstances plus favorables, est produit à 
meilleur marché qu'il ne peut l'être en France Cette observa- 
tion est appuyée sur plusieurs tableaux et un grand nombre de 
renseignemens, relatifs au commerce des fers des diverses par- 
ties de la France et des fers d'Angleterre , de Russie et de 
Suède. L'auteur en conclut que le maintien des droits qui onjt 
favorisé le développement de l'indjustrie des foi'ges françaises 
est nécessafre à la conservation de ces forges , et ne fait que 
rétablir Téquilibre entre elles et les forges étrangères. 

Mais, ajoute M. de Yillefosse , ne faut-il pas accuser aussi 
la cupidité des maîtres de forges français , de ce renchérisse- 
ment continuel du fer dont se plaignent l'agriculture , Tin- 
^.ustrie manufacturière et les nombreux consommateurs dp ç^ 
métal? L'examen de cette question est , sans contredit, la par- 
tie la plus Intéressante du mémoire de M. de Yillefosse ; mais 
c'est aussi celle, des détails de laquelle il est le plus difficile de 
donner une idée exacte. L'auteur recherche quels sont les 
^lémens dont se IsomposO ' le prix do fabrication d'un qurnta) 
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métriqaede fer, dans une usine du département de la Hante- 
Saôn^y prise pour, exemple, et supposée consister en un haut 
fourneau produisant annuellement 4>5oo quint^ met. de fontq 
et deux feux d'affinerie qui produisent, avec cette fonte, 3,ooOo 
quintaux métriques de fer en barres. Il calcule donc successif 
vemént , pour cliaquc quintal de fer produit , la valeur des 
minerais , des fondans , du transport des minerais et fondans, 
de l'achat du bois , de l'abattage et du transport du bois, dut 
dressage et du charbonnage, du transport du charbon à l'usine, 
du salaire des ouvriers du haut fourneau et des ouvriers des 
feux d'affiner ie ; des frais de régie et de bureaux , de ceux de 
l'entretien et des constructions de l'usine ; l'intérêt à 5 pour 
100 de la valeur capitale de l'usine, l'intérêt à. 6 pour ioo> des- 
frais de roulement; enfin, le bénéfice de l'industrie, évalué à 1 1 
pour 100 de l'ensemble des autres valeurs, et il -arrive ainsi à 
estimer à 69 fr. ^22 cent, le prix total d'un quintal métrique à^ 
fer, qui se vendait, en 18*26, de 70 à 76 fi».,^parce que le priç, 
des bois avait encore beaucoup augmenté depuis l'année précé- 
dente. On doit remarquer que , dans ce total de 69 fr. 22 cent*^ 
l'achat du bois , le dressage et le charbonnage , et le transport 
du charbon à l'usine (le tout calculé pour deux cordes -1, de^ 
80 pieds cubes, de bois dpnnant 4 quintaux métriques 4e char- 
bon ) composent une somme de 37 fr. 46 cent. , c'est-à-dire 
plus de knoitié du prix total du fer 1 et près des deux tiers de 
ce prix diminué des bénéEces dje l'industrie. 

De semblables calculs sont présentés ensuite pour plusieurs 
autres sortes d'usines , pour celles qui ne produisent que de la 
fonte dans des hauts fourneaux , au moyen du charbon de 
bois, pour celles qui produisent de la fonte au moyen du cokcy 
pour celles qui affinent à la houille de la fonte obtenue au char- 
bon de bois , enfin, pour les forges catalanes. Pour toutes celles 
de ces usines qui consomment du charbon de bois,, on voit la 
valeur des combustibles former la partie principale du prix 
total de fabrication, et rej^haussemopt du prix du fer reproché 
aux maîtres de forges, dépendre ainsi presque uniquement de 
l'exhaussement du prix auquel les propriétaires de bois leur 
ont vendu le combustible; d'où résulte ,.dit M. de Villefosse, 
- que ce qu'on nomme la qftestion du prix des fers est , à propre- 
ment parler , la question du pri^ des bois, Qu^nt aux usines qui 
emploient la houille , }e haut prix de la fonte obtenue au char-^ 
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bon de bois , dont elles font usage , le liant prix dn transport 
de la bouille par* des voies de communicatipns difficiles et coû- 
teuses , enfin , la nécessité de faire venir , dans ces premièrei 
années , des ouvriers d'Angleterre, et de former à grands frais 
des ouvriers français à des opérations neuves pour eui , ont 
contribué aussi à élever le prix auquel leur revient le fer. 

Considérant alors les usines à fer dans leurs rapports géné- 
raux avec les forêts dn royaume , M. de Tillefosse rappelle que 
sur un total de 6,5qi,ooo hectares de bois et forêts, 5,6io,ooo 
bectares sont susceptibles de coupe annuelle $ que par consé- 
quent , d'après le terme moyen de Taménagement à ao ans« 
on coupe chaque année 280,000 hectares , qui produisent 
9,800,000 cordes charbonnières (de 80 pieds cubes) de bois; 
il ajoute que la fabrication du fer consomme annuellement, 
savoir : 

I**. Pour la production de i, 56 i,4oo 
quidt. met. de fonte, à raison de 1 | partie 
de charbon pour i de fonte 9,34îi,ioo V'«»«-«*^ 

3®. Pour la production de 569,5oo qdiint. 
met. de fer affiné au charbon de l^ois, à rai- 
son de I I de chaînon pour 1 de fer..' . . 996,700 

5*. Pour la production de 93,5oo quint, 
met. de fer provenant directement du mi- 
nerai , dand les forges catalanes , à raison 
de 3 I pour I de fer ' 35o,5oo 

— ■Wl— — I M— I ^^iW— ^>^i^^— ■^^^— ^"^"i^^ 

Total du charbon nécessaire aux hauts 
fourneaux et aux affineries de France. . . 3,689, 3o8 •!"'"*• ™*^ 
qui proviennent de 2,462,200 cordes de bois de 80 pieds cubes. 

Ainsi r^ctivité à^% usinas |ifçi:, /considérées seulement quant 
à la production d^.l^i fonte ^t ^ feir QQ grosses barres, absorbe 
annuellement le .quart du pro.4^it des coupes /de bois de toute 
la Franchi et le revenu net de£si'<M:êt& du rpya^ipe étant évalué 
à 84 millions de franqi , Tactivité des usines à fçf procure à 
Tensemble 4^s prçpriét^res de ces forêts un ^eyenu de 21 mil*- 
lions de francs» 

Les renseign«Dtens exposées {4us, liant, sar les élémens dont 
se compose, le prix de fabrication dafer, fournissent les moyens 
d'estimer le revenu net que Ifs usines à ^ fer prpduifent aux 
pi^opriétaires oji aux entrepreneurs d« ces ét^liss^mens. M. de 
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Yiliefosse trouve que ce reveou , en y compreoaat rintérêt de 
la valear de la propriété foncière et le bénéfice de l' industrie 
'( mais non les intérêti des fonds de roulement qui peuvent ap- 
partenir à toute autre personne), se monte à 9,965,000 fr., c'est- 
à-dire, à moins de la moitié du revenu que ces mêm^s usines 
procuretat aux propriétaires des bois. Et si le pviii du bois di-r 
minuait de moitié-, /si la corde coûtait aux maîtres d'usines 6 
francs au lieu de i^ francs , les différences qui résulteraient de^ 
cette diminution dans le prix de la fabrication du fer , ne rér 
duiraient le revenu total des usines à fer allant au bois que 
d'environ 1 ,600,000 francs , tandis que le revenu total des 
propriétaires de forêts serait diminué de t o millions et demi. 
C'est donc surtout aux propriétaires de bois que profite le reur 
chérissenient actuel des fers , et leur intérêt dans ce renché«r 
rissement est plus 4e six fois ausjsi gra^nd que l' intérêt des maîtres 
de forges. 

Ce renchérissement paraît avoir atteint son, maximum au 
commencement de i8q6, et les droits d'importation, tels 
qu'ils sont fixés par la toi de iSaa , ne lui permettaient pas de 
s'accroître davantage. Il a déjà sensiblement diminué depuis. 
Mais la fabrication de la fonte par le moyen du coke y qui s'é-r 
tablit en ce moment , et dans laquelle 3o à 35 millions de 
francs sont sur le point d'être engagés , doit naturellement oc«- 
casioner encore , d'ici à peu d'auuées, une baissa considérable 
dans le prix des bois , et par suite une baisse considérable dana 
le prix des fontes et dés fers fabriqués au charbon de bois. Ces 
nouvelles et grandes entreprise ont besoin des encouipagemens 
du gouvernement ; il importe surtout de leur faciliter les trans- 
ports , par le perfectionnement des voies de communication 
et par TafAranchissement des droits de navigation sur les mine- 
rais , les fondans et la houille. Si au lieu dVmployer ces moyens 
paisibles, qu'indique la nature des dioses, on diminuait 
brusquement les droits d'entrée su)rles fers étrangers, on rui* 
nerait les forges anciennes allant au bois , on ferait avorter 
les établissemens nouveaux d'usines à fer aHant à la houille, 
et on causerait une perte énorme aux propriétaires de bois. 

M. de YiUefossé évalue, diaprés les indications ci -dessus 
mentionnées , la valeur totale du produit annuel des usines à 
fer , et il trouve qiie cette valeur est de plus de 7 5 millions de 
francs. Les usines occupant environ 70,000 individus, on volt 
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cjne le ti^avâil de ehaque homine employé à ce genre d'inda^ 
strié procare à peu près l,ooo fr. 'de produit brat, so^me 
égalé à celle qiie C<>ûte un soldat par année. Un grand tablean fait 
connaître la répartition de cette somme entre toas les élémens 
dont elle se complose, et par èonséqnent ce qui revient à 
cliacune des parties prenantes entre lesquelles se distribue la 
valeur des produits. Dans cette répartition , l'achat des mi- 
nerais Ggure pour 8 millions de francs , l'achat des fondans , 
pour i63,6oo fr. , l'achat des bois pour aS,365,ooo fr. , l'achat 
de la bouille, pour 3,6 10,000 fr. , le dressage du bois et le 
charbonnage pour 1,269,000 fr.; les divers transports pour 
5,958,000 francs; le salaire des ouvriers des usines, pour 
3,86!2,ooo francs, et les frais de régie et de bureaux, pour 
ï^jA'j^f^oo îr,; l'entretien des usines, pour 1,860,000 fr. , 
l'intérêt de la valeur de la propriété , pour 5,5o9,ooo fr. , l'in- 
térêt des fonds de roulement, pour 4»^58,ooo fr.; enfin y le 
bénéfice de l'industrie, pour 9,624,000 fr. 

La valeur de ces produits reçoit ensuite une grande augmen- 
tation par l'industrie manufacturière qiU s'y applique. Consi- 
dérant seulement les martinets , les fonderies et les ateliers de 
moulage, M. de Yillefosse. trouve que cette augmentation est 
de 10,6^6,000 fr., ce qui porte le produit des usines à près 
de 84 millions de francs. 

L'auteur appelle ensuite Tattention sur l'importation des fers 
étrangers, qni a lieu en France en ce moment. Cette importa- 
tion , déduction faite de l'exportation des fers français , est de 
5i,84o quint, met. de fer en barre , et de 69,700 quint, met. 
de fonte , le tout ayant une valeur d'environ un million de fr. 
£n 1820 , la valeur de cet excédant de l'importation sur l'ex- 
portation était de 1,800,000 fr. ; elle a donc diminué de près 
de moitié en faveur de notre commerce , et cependant., dans ce 
laps de 5 années, la consommation annuelle du fer en France s'est 
accrue de 34 ^«000 qnint. met. , c'est^-dire de plus de moitié 
en sus de ce qu'elle était en 1 820 , effet remarquable de la lot 
des douanes de 1822. On voit donc que si cette loi cessait de 
protéger nos usines , au lieu du million de fr. que nous payons 
encore aux usines étrangères 1^ il sortirait bientôt du royaumo 
un grand nombire de millions ; on vojt que les précieux établis'* 
semens qui créent une valeur de plus de 70 millions , et qui 
procurent du travail à 70 mille individus , ne tarderaient. pai$ à 
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charbon de bois. Sar ce nombre « i(3i. étaient en activité ; ils 
produisaient i^5 mille toànes de f'er. 

Ein 1 8^26 , la Grande-Bretagne possédait 5o5 hauts fourneaux , 
tous allant au coke;^^So étaient en activité y et leur produit 
total , à raison de 5o tonnes par semaine pour cbacun d'eux , 
est y pour Tannée entière, de ^a8 raille tonnes , onde 7,395,00^0 
quint, met. 

Ainsi , en 40 anà, la production en fonte de fer a plus que 
décuplé ; la prodution de la fonte moulée et celle du ïejr affiné 
par le moyen de la houille , se sont accrues- dans le même 
rapport. 

En 1788 , le prix du fer en barres ^ était de 22 liv. sterl. 
la tonne. 

En 1826, ce prix n était plus que de laliv. s4erl. et den?î. 

« Ces faits, dit M. deYillefosse, montrent suffisamment quel 
» avantage procurent l'exploitation combinée des mines de 
» houille et des mines de fer, » (nous ajouterons : protégées 
par les lois de douanes), « Famélioration des procédés mé>* 
» tallurgiques , la facilité des communications intérieures et 
» la concurrence. Espérons que bientôt la France aura lieu de 
9 se féliciter aussi , en comparant l'état de ses usines à fer avec 
> celui *que nous avons essayé de faire connaître exactement 
» pour 1 826. Déjà les progrès qui ont été constatés depuis 'i 8 1 9, 
. 9> autorisent cette espérance ; elle sera confirmée par le gou— 
» vernement d'un roi qui veut assurer à la France tous les 
» genres de prospérité. >» Bd. 

i5. Dd LiBRS COMMERCE DES MiHERAis DB FER , mémoire des proprié> 
taires dès hauts fourneaux de la Loire et de l'Isère. {Ballet'» 
de Saint-E tienne \ tom. lY, mars et avril 1826.) 

Une loi du 21 avril 1810 porte que le propriétaire du fonds 
sur lequel il y a du minerai de fer d'alluvion, est tenu d'ex- 
ploiter en quantité suffisante pour fournir , autant que faire 
se pourra, aux besoins des usines établies dans le voisi- 
nage , et que , si le propriétaire n'exploite pas , les maîtres de 
forge auront la faculté d'exploiter à sa place. Le législateur a 
étendu. fort loin sa prévoyance en supposant queles possesseurs 
de terrains féconds en minerais, négligeraient de les fouiller et 
renonceraient à nn bénéfice certain^. il a voulu sans doute que 
la concurrence entre les exploitans, assurât aux usipes un lip- 
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^visionoemehi sniEsaot à des prix modérés ; mais M>n inten- 
tion n'a pu être d'empéober la concurrence entre les proprié- 
taires de lMint»foumeftiix , et d'accorder à un certain nombre 
d'entre ceuiL':ei , le droit d'acheter seuls le minerai recueilli dans 
une cpntrée qui en fournit bien an delà de leurs besoins, droit qtri, 
en produisant l'abondance et le bas prix de la matière première 
pour les Uns, ferait souffrir l^ disette et le renchérissement aux 
autres^etqui aurait pour résultat de diminuer l'exploitation et la 
fabrication du fer. Il parait cependant que les exploitans des 
hauts fourneanx du département de la Haute-Saône , ont ci^u 
que la loi leur assurait cette espèce de privilège : ils ont de- 
mandé, dans un mémoire publié am commencement de Tannée 
1826, i^. qu'il soit défendu à tont exploitant de vendre du 
minerai à d'autres qu'aux possesseurs de hauts fourneaux » aux- 
quels ce minerai est réservé en vertu de la loi de 1 810 f 3^. la 
suppression des lavoirs et patouillcts qui ne sont pas étabhs 
dans leur intérêt; 5°. la défense de laver des minerais qui ne 
lear-seraient pas destinés. Ces prétentions sont combattues par 
les maîtres de forges des départemens de la Loire et de l'Isère, 
lis prouvent que la loi ne les autorise pas, et qu'elles' sont 
contraires à l'intérêt général , comme tout ce qui tend & établir 
un monopole. En frappant de taxes excessives l'importation 
des fers étrangers , le gouvernement espérait que les sacrifices 
imposés temporairement aux consommateurs , seraient côm-> 
fensés par de durables avantages. Le hant prix des fers devait 
exciter à mettre en usage les procédé» des nëines anglaises, et 
donner naissance à, des é^lissemens pour obtenir la fonte par 
le coke , et le fer par la hottille et le laminoir^ en sorte que l'a- 
Loodance de la matière , et une grande concurrence intérieure, 
eussent amené une baisse progressive et rapproché nos prix de 
ceux des étrangers. Si l'on en croU l'auteur du mép^oire, nous 
sommes encore loin du but : le millier métrique de fer) qui vaut 
en Angleterre 1^5 fr. , coûte en France 54 o fr. Le prix de la 
fonte, qui dans la Haute^Saone était, en iB^^^de 210 fr., ne re- 
venait aux maîtres ies usines qu'^ 1 10 et leur laissait un profit 
de 100 fr. par 1000 kilogrammes. £n iSsS les dépenses pour 
minerai, charbon de bois , castine et main-d'œuvre, s*étaiçnt 
élevées à t44 ^i*- ^5c. , mais le prix vénal aVant été porté à 
5io fr. , le profit a été de r66 fr. 75 c. La conclusion du mé- 
F. Tome X. 4 
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moire est que le seul moyen de réduire ce» ^ains in^modëréâ^ 
et d'augmenter la production du fer, consiste 4 laisser aux usiner 
qai emploient d'autres combustibles que le bois, la liberté de 
s'approvisionner de minerai pi|rtout où il abonde. Y . 

tJlIlOIl DBLA MER MoiRE ET DKL'AxLANTIQUE.fVoy. le Bullôt , yX.0 JWTL^ 

n^ 189, to. VIII, n*». 61 , et janv. 1827, n°s. 9 et 10. ) 

IV. Camal du Havre à Parjs. 

r 

16. !• DÉVBLOPPBMBHT DES BASES d'uH PROJET DE BARRAGE-DéviRSOlR- 

MARiTifttB, présenté dans un mémoire du mois de janvier 18a 4, 
pour améliorer la navigation de l'emboucbure de la Seine ; 
par M. Pattu, ingénieur en cbef du département du Calva- 
dos. Brocb. in-^4** Cacn, févr. ïSaS. 

17. II. Paris port de mer; par l'auteur de la Revue politique de 
T Europe, en i8a5. a*, édit. in-8*.de 83 p. ; prix, afr. Paris, 
janv. 1826 ; Rey et Gravier. 

18. m. Des garanties offertes aux Capitaux et aux autres 
gçnr.e^ de propriétés, par le procédé des chambres législatives, 
dans les entreprises industrielles et parliculièrement dans 
la formation des canaux ; et de l'influence que peut avoir un 
caiv^i du Havre à Paris, sur la propriété des villes commer- 
ciales de France; par Ch. Comte ^ avocat. In-8'^. de 1 16 p. 
Paris, i8a6; Delaforest. 

in. IV4 NjkviGATioK MARITIME DU Havrb A Paris , OU Mémoire sur 
les moyeus de faire temonter jusqu'à Paris tous les bâtimens 
de mer qui peuvent entrer dans le port du Havre; par Ca. 
BÉRiGNT , inspecteur . division, au corps royal des Ponts^et- 
Chaussées. In-8«. de 84 p., avec i carte et i pi. lithogr.; pr., 
4f, 5^ c. Paris ^ iSaô; Bachelier. 

20. V* Discussion sor ie projet d'un Canal maritime entre le 
Havre et Pâi*isl [Le Globe-, 23 avril 1826.) 

ai. VI. Observations sur les projets d'un Port de mer a Paris , 
du barrage delà Seine a son embouchure, d'un Canal, dit 
maritime , du Havre à Paris , par un habitant du Havre. 

In-4*. d'une feuille. Le Havre 1826; Faure. 

■ • • * 

ni VII. UÉPONSB DES SOUMISSIONNAIRES DU CaHAL MARITIME DE PaEW 

auHa^j\«^ .a^.|rté^^fre,de, BJv Ch. Bérigny. In-S^. de a f. |.. 
Paris, 1826; Firmin Dicfot. 
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de joindre Paris à l'Océan y par un canal maritime, à même 
de porter les navires du plos fort tonnage ; par M. Simon. 
Iq-8o. de 52 pag. Paris , mai %Sii6 ; chez les marchands de 
nouveautés. ^ 

34. IX. RBrûTATioN PAB M. Gh. BÉBiftifT , inspcctetir division. 
au corps royal des Ponts-et-chaussées , de l'écrit intitulé : 
Etponse des soumissionnaires du canal maritime de Paris au 
Havre ^ au Mémoire de M, Ch, Berigrty, In»-8*. de 4 f. Paris , 
1826; Bachelier. 

25. X. Second memoiie sur les moyens de rbnshe Paris poRt de mer ; 
par M. SB MoMTGÉRT. (Annal, de F industrie nationale et etran^ 
gère^ juin 1826, p. 24 1 ; juillet, p. 35 ; août p. 1 13, et sept, 
p. 226 ; et Journal des sciences miiiluires , mai , juillet , août 
et sept. 18*26.) 

i6. XI. MiImoirb sur la nature des travaux a entreprendre, afin 
d'éviter les difficultés et faire cesser les dangers qu'éprouve 
la navigation de la rivière de Seine , à partir de Caudebec , 
jusqu^à son embouchure dans la mer, et principalement aux 
abords de Quillebeuf^ par M. de Lescaili*]!, ingénieur en 
chef de i'**. classe, etc. In-8. d'une f. -j./plus 4 pi. Évreux, 
1827; Ancelle. [Extrait du Journal d^ agriculture^ de méde- 
cine ^ etc., d'Évreux; janv. 1827^ p. i3.) 

Nous avons signalé dans le temps à nos lecteurs un écrit de 
M. de Montgéry, intitulé î Mémoire sut' les moyens de rendfe 
Paris port de mer. (Voy. le Buliel. ï8a4, To. ir,n®;, a3i.j De- 
puis lors , ridée de ce laborieux et habile écrivain % . gèrtiié 
dans les esprits ; des ingénieurs expérimentés , des compagnies 
même ont formé des projets, les uns pour réaliser tout ce que le 
mémoire de M. de Montgéry engageait à tenter, les autres pour 
exécuter seulement un canal maritime du Havre à Paris. Les 
écrits dont nous venons d'indiquer les titres ont été successive- 
ment publiés pour ou contre ces divers projets , et c'est à en 
faire connaître sommairement le bût et l^espritque nous consa- 
crons cet article. 

A diverses époques^ sous Louis XIV, sOus Louis XV, et 
plus récemment encore, des vues plus ou moins étendues 
avaient été présentées au public , pour l'amélioration de la na- 
vigation de la Seine> ou 1 exécution soit d'un canal sur l'une 



52 Géographie N»'. 16-26. 

on l'autre rive, loit de canaux partieU-pour cotiperlcs coude» 
Bombreuj que forme cette rivière. Vanban paraît être le pre- 
mier qui ait songé à faire un canal entre Paris et la mer. De» 
ingénieurs furent même chaJ|s par l'autorité d'étudier tontes 
les questions qui se rattache! à cette grande opération. M. de 
Mcntgéry donne un aperçu dé ce» premières conceptions et de» 
essais qu'elles provoquèrent , dans l'écrit que nous Venon» de 
rappeler , ainsi que dans le a.. Mémoire qu'il a publié sur ce 
même sujet. Déjà avant la publication du i". de ces écrits* 
M. le baron Ch. Dupin avait engagé ses compatriotes à s'oc- 
cuper de cett« entreprise. (Mémoire sur la Marine et les Ponts- 
et-chaus^et de France et i Angleterre, p. 73, Pari», i8i8,et 
Force commerciale de la Grande- B retagm , to». 4* p. «84.) 

Bientôt une compagnie »e fornu», et l'on apprit que par Une 
ordonnance du Roi, du 16 avril i8a5,elle avait été autorisée à 
étudier un projet de canal maritime destipé à conduire k Pan» 
des navires de 800 tonneaux. 

■ Le premier écrit qui, à notre connaissance , ajt signalé cette 
association, est celui de M. Dupin, intitulé : Considérations sur 
les' avantages des concessions perpétuelles d* travaux publics 
utiles à. rindusïne, etc., in-4». de 60 p. Paris, iSaS, dont 
nous a^ons rendu compte dans le Bulletin (tom. V , p. 100, 
n» oa ). Dan» ce mémoire, JM, Dupin fait connaître le plan de 
toutes les opérations préparatoires , adoptées par la compagnie j 
il signale l'Ueùreuse introduction «sn France des Conseils direc- 
teurs, et fait conniitt.re la composition de celui qui a été auto- 
risé pour l'entreprise dont il s'agit. 

•Après ce préambule îiistorique , nous allon» passer aux faits 

de détails. , . t. . » j 

Personne n'ignore que la Navigation de la Seine CTt rendue 

dangereuse vers s6n embouchure par l'existence de bancs nom- 
J,renx , les uns fixes, les autre» variable», qui empêcheuse» 
bâtimens d'un certain tonnage de remonter jusqa à Rouen, ft 
paraît au reste que le» dangers auxquels sont exposés le» na- 
vires qui remontent ou qm descendent le fleuve , n'existent 
réellemçnt que depuis Caudebea jusqu'à la mer; de Caudebec à 
Rouen; cette partie de la Seine n'oflFre aucune difficulté. C est, 
surtout entre le Havre et la MaiUerayé que les bancs de sables 
mobiles sont le» plus nombreux . et il est très-rare que de» ba- 
timen» tirvot plu» de 3 pi. d'eau puissent entrer dans la berne. 
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ce qnî réduit le commerce de Ronen à n'employer que des 
^timefid d'ention 900 totineatix. 

La mer, dont le ÎLvtx forme ces banes, que le courant des eaot 
doèce» ne peut repousser , prodRil en entrant dans le fleuve , 
on phénomène redoutable, eoniil sons le nom de Barre ^ qui 
boaieverse les rivages , déplace les atterrissemens et promène 
paitout ie ravage. A ce spectacle de désolation succède un état 
consolant; le lit de la Seine change en un bassin tranquille et 
profond, se qouvre d'une multitude de ^navires et de barques 
sortis dé leur retraite , et qui se hâtent de profiter dn calme et 
de la profondeur des eaux pour gagner un nouvel asile 6u le 
pnrt qu'ils doivenjt atteindre. Rendre perpétuelle l'existence de 
ce bassin qui n'a que quelques momens de durée , tel est le 
but des améliorations que propose 9f » Pattu dans Tintérêt de 
l'association dont nons venons de parler, ^^ous n'entrerons 
point ici dans Vexplicatton des moyens aont cet habile, ingé- 
nieur donne le détail dans son intéressant mémoire ( F'oy. à cet 
égard la 5^. sect. du J9{i//e///i avril, no. i35, 1817} ; il nous suffira 
dédire qu'il propose un barrage-déversoir sur une ligile passant 
par le milieu des chantiers d'Honfléùr et par le clocher d'Har- 
ilear, sur nue longueur de 8;5oo mètres. Cette digtfe forme- 
rait un grand bassin ayant trois entrées , l|i i*^. au liavre , eu 
faisant du canal Fauban un bras de la rivière, la aé. à Honfleur, 
et ta 3*. à la pointe du Hoc pour les bâtimens qui remontetit 
tans se faire alléger. Mv Pattu propose eu outre de co nd u-re le 
canal Yauban du Havre à la côte d'Iugouville en débouchant 
directement k la mer. L'ensepible des travaux qu'il signale doi- 
vent assurer an port du Havre des avantages immenses , et les 
dessèchemens qui s'opéreront naturellement ou par suite des 
travaux faits , rendront, di^it, 1 3, 000 hectares de grèves et 
de dunes qui se transformeront en prairies par ra'llernative des 
dépots d'eau douce et salée. M. Pattu estime à 52, 000, 000 la va- 
leur des terrains qu'on obtiendra , et les dépenses à faire à 
38,160,271 fr. 

La brochure intitulée Paris Port de Mer a pour bnt de mon- 
trer toute l'importance d'un canal destiné à joindre Paris à 
l'Océan , en faisant arriver dans cette capitale les bâtimens qui 
font le commerce des mers. L'auteur s'en tient du reste à des 
généralités, et n'approfondit pas son sujet. Le titre un peu am- 
bitieux de cette brochure, a fait peut être tort dans quelques 
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esprits , à l'entreprise dont son auteur prenait rintérêt. Yoa-« 
loir présenter comme résultat de cette entreprise, cette capitale 
transformée en quelque sorte en PortmaritimCy montrer Paris en 
perspective comme la sœur et.l'émnle de Londres, c'était pous- 
ser peut-être un peu loin l'hyperbole. Il fallait , dira-t-on , ces 
images fortes, et tout le talent et le piquant de l'auteur de cette 
)>rocliure , où l'on remarque du reste des vérités grandes et 
utiles , pour frapper vivement l'attention du public , dont on 
brigue toujours l'appui dans ces sortes de projets. Nous répon- 
drons qu'il serait sans doute plus sage de l'habituer à ne juger 
que sur des fi^its bien constatés , sur des idées positives et ac- 
compagnées de tous les documens qui peuvent en faire apprécier 
Vimporta^ce réelle et la justesse. 

L'idée de Paris port de mer , a rappWé le projet de M. le 
Cte de Las Cases, qui adressa vers 1 8 m à Bonaparte, un mémoire 
où il proposait de convertir le Champ de Ma»s en un grand 
bassin j, où auraient pu manœuvrer de petites Corvettes, desti- 
nées à l'instruction des princes de la maison impériale, et des 
élèves de 1^ marine. £n i8i!2, M. Nandy Perronnet présenta 
aussi un projet analogue , mais le bassin devait être établi dans 
la plaine de Grenelle.M.Perronnet ireproduîsit son idée en 1 824* 
dans une brochure intitulée : Projet pour transformer la plaine 
de Grenelle en une ffaumaçhie ^ Broch. in-8^. Paris, 1834. Il 7 
parle de rendre la Seine navigable pour de grands navires. 

M. Comte prouve avec autantde force que de clarté dans la 
5®. broch., la nécessité d'un examen préalable et rigoureux, avant 
d'adopter un projet. Il cite l'exemple de l' Angleterre et appelle 
avec chaleur le système d'enquêtes parlementaires suivi dans ce 
pays. YeutrO.n prononcer sans examen ou juger en connaissance 
de cause? Telle €$t l'alternative à laquelle il réduit ses adver* 
sairps ; mais on peut lui reprocher avec toute justice d'avoir 
combattu un projet dont il ne c0nnaiss4t.it pas les élémens; et 
4e s'être trop présidé de donner des leçons à la compagnie , 
lorsque les écrits de M. Dupin devaient lui prouver qu'on s'oc<c 
cupait à rassembler toutes les données nécessaires pour appré- 
cier convenablement le projet en question. A,près avoir, d^ns le 
i^'^.chap. , examiné le système des enquêtes publiques, M. Comte 
applique dans le 2'. , les principes qu'il a posés à la forma,- 
tio^ di;^ [canal projeté du Havre à Paris. Dans le 5^. , il exâ^- 
WAÇ> )ç t)çné(ice que les actionnaires peuvent espél^ér en çalçul^njj; 
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les importations et les exportations annuelles de la France, et par- 
ticulièrement celles qai ont lieu parle Havre ou parla Seine. Nous 
ti<e nous astreindrons point à donner ici les éldmens des calcule 
auxquels se livre M. Comte ; lui-même ne les présente qu'avec 
tine sorte de défiance. li nous suffira d'en indiquer les résultats; 
il ne trouve pas plus de trois millions de revenus probables, 
encore sont-ils grevés des frais d'entretien du canal. On lui a 
assuré que sa construction coûterait environ 175^000,000, et 
que pour n'être pas en perte dans une telle entreprise , il fallait 
que les capitaux rendissent 74- p* -7-; dès lors on voit que, si 
cesL calculs étaient fondés , les actionnaires seraient loin 
d'obtenir ce bénéfice. Mais , nous nous bâtons de le dire , 
M. Comte s*est trop pressé de présenter des calculs de ce genre, 
qui demandent pour être rassemblés et pour pouvoir soutenir 
l'examen , beaucoup de temps et de soins. Dans un 4^. cbap. il 
envisage les avantages et les inconvéniens que peut avoir ce 
canal , pour les babitans des deux villes et ceux des autres villes 
commerçantes delà France, ainsi que l'iiiflnence qu'il peut exer- 
cer sur la production et la consommation. Dans le suivant, il con- 
sidère l'influence qu'il doit avoir , selon l'auteur de la brochure 
intitulée Paris Port de Mer y sur la prospérité publique et 1» 
nature du gouvernement. Dans le 6*., M. Comte prouve que les 
expériences faites dans les canaux , montrent la nécessité des 
enquêtes publiques , et doivent exciter la méfiance des capita- 
listes. Tout le monde ici sera de son avis. Enfin, dans le dernier 
cbap., il traite des principales causes de la légèreté avec laquelle 
sont faites' la plupart des entreprises publiques , et particuliè- 
rement les canaux. 

On peut consulter sur ces deux derniers ouvrages et sur le 
suivant, comme aussi sur l'ensemble des questions que fait naître 
cette entreprise , deux bons articles du Globe ^ des 2t mars et 
sa avril 1826, et ceux de M. de Montgérj, sur cet ouvrage et 
le précédent, dans les Annales de V Industrie ^ juillet, 1826. 

Jusqu'alors , le public n'avait été entretenu du projet de ren- 
dre Paris un port maritime, que sous des rapports d'économie 
politique ; on n'avait point encore attaqué les difficultés sous le 
point de vue de Texécution. Ce sont de ces diffi-cultés que 
traite l'ouvrage de M. Bérignj; il y présente le résultat deé 
études auxquelles cet ingénieur a dû se livrer en iSsS, pour 
remplir la mission qui lui avait été confiée par M. le directeur- 
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gé aérai des ppnU et chaussées, de reeUMrcher et tT examiner les 
mqjrens propres à rendre la navigation de la Seine plus prompte 
et plus sûre. Koub allons sommairemeot indiquer les réwiltat» 
du travail de M. Bériguy. JUqs-ykw gramës LAtimeu» qui enlxeot^ ' 
daas le port du Havre, prenD0&t ui^ tirant d'eau de 6 mètres ; 
il faudrait, donc avoir cette profondeur du Havre k Paris, k 
i^oins qu'on n'employât k cette navigation des bâtimens plats, 
ce qui suppose un autre plan. Après avoir prouvé risa^posisibilité 
d'obtenir c^tte profondeur d'eau dans le lit mêmédelaxivlère^ 
M, Bérigny propose un canal latéra^, sur la rive droite de h^ 
Seine, ^e la mer au Havre, sur iine longueur de 6o>ooo mètroa. 
Juà, les navires entreraient en rivière, pour la quitter bientôt, 
en péuétrant daiis une coupure de3,4ao m. de longueur ^ pour 
(tvitec un passage difficile. Le surplus du trajet jusqu'à Rouen 
se. ferait en lit de rivière. M. Bérigny Reparaît point approuver 
Iç projet de barrage de M. Pattu; il croit révaluation des dé^ 
penses présentée par cet ingénieur, aussi incef taine que le saccès 
de l'entreprise. \i croit Texécution d'un cauai latéral^ qui se 
re^idf'aJt à la mer, plus sûre. Au dessus de Rouen, la profondeur 
il'eaU' diminue tout ^ ccmp, elle a à peine un mètre danâ quel- ^ 
q^i^ea endroits. Les obstacles que présente le terrain^ sur ma«L 
iiiême rive , déterminent M. Bérigny à creuser i^n canal » tantôt 
$ur l'une, tantôt sur l'autre; mais il faut alors procurer ac» 
navires une traversée en rivière ayant au m«>ius 6 mètres' de 
profondeur j^ 'auteur a imaginé ui\ système de barrage neuf et 
très-ingénieu)^ , que nous avons fait connaître datis la 5'. sect. , 
(avril, n<*. t252), et qui, selon l'auteur, doit procurer tous le» ré-, 
sultats qu'on cherche à obtenir. Le projçt de M« Bérigny réduirait 
la distance de Paris à la mer , à 72 lieues de poste. En outre la 
nap^tion pourrait successivement jouir de chaque dérivation 
partielle ^ dès qu'elle serait exécutée , et par conséquent les 
prpduits sueraient plus prompts et successifs. Il porte les dé- 
penses que nécessiterait rexécution de son projet à a 00 mil- 
lions, et des calculs assez détaillés, qu'il présente di^ns des doeu- 
mens statistiques, exposés à la suite de son mémoire, seml^lent 
prouver que les revenus probables de ce^ canal, rendent cette 
entreprise. inexécutable par unç comp<agnie livrée à ses propres 
forces. M. Bérigny combat le projet d'un canal qui resterait 
toujours sur une même rive , projet qui paraît être , dit-il ,^ 
celui de la compagnie autorisée à faire les travaux prépar^toi^e;^. 
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Ce mémoire est accompagné d'one carte offrant le tr^cé do canal 
projeté par M. Bérigny. 

?îoiis signalerons ici nn écrit imprimé, mais qui n'a pK>int été 
j'endu pnblio) c'est le Rapport au conseil directeur du Canai ma» 
ritime ^ la Seine , sur V achèvement des travaux préparatoires 
opérés sur le terrain , par M. le baron Ch. Dapin, Paris , 1^ janv. 
1 %i^. Voici le résumé de ces travaux , eiécntés pendant Tes- 
paee de cinq mois environ. 

Longueur totale des nt'rellemens longitudinaux, 3oT,56d m. 

Id. des profils en ti*avers 3 1 3,1^7 

Id. des thalwegs de la rivière, depuis Oissel, jus- 
qu'à la mer 189,4^0 

Total général 8o3,8i3 m. 

Cl|acun des ingénieurs des ponts et chaussées, pour la partie 
qui leur étai^ confiée, s'est livré à toutes les études qu'offre le 
régime de la Seine et de ses afBuens, comme le jaugeage des' 
Qànx, les inondations, les érosions, les atterrisse mens et les 
etisablemens. Ces opérations ont exigé des niveliemens très— 
étendus et très délicats. Le sondage de la mer s'est fait avec un 
très-grand soin. L'étude des prix de tous les niatériaux né- 
cessaires, a spécialement occupé deux ingénieurs. Cinq brigades 
de sondeurs formées avec des ouvriers empruntés aux mines , 
Ont examiné sur toiite la ligne, la densité, la nature et l'é- 
paisseur des couches du sol, et deSprocès-verbaoX régulièrement 
dressés, ont constaté tons les faits reconnus. On a rapporté 
toutes ces sondes à des niveliemens qui feront connaître le 
gisement de ces couches. La triangulation entreprise et suivie 
de Paris à la mer, par MM. Mathieu et Savary, était à cette 
époque fort avancée, et devait se terminer dans la campagne 
suivante; elle devait être rattachée en détail.au tracé du canal et 
à son nivellement. MM. de Humboldt , de Pronj , Fresnel aiué 
çt Garabey avaient fourni des méthodes nouvelles et des insi ru- 
mens d'une grande perfection. M. de Montgéry, en signalant ce 
rapport, fait aussi connaître d'autres dispositions qui prouvent 
le soin qu'on apporte dans cette grande entreprise. Aussitôt 
qu'elle sera autorisée par une loi , la compagnie proposera nn 
prix considérable^sur les meilleurs moyens de creusement et de 
construction des canaux^ en remplaçant le plus qu'il est possible 
U force des hommes par oeile des machines. Chacun des six in-* 
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génjeurs de la compagnie, çera spécialement chargé d'une portion 
du travail , et aura tout Thonneur de l'exécution. M. Dupin se 
réserve uniquement de faire valoir leurs services , d'en coor- 
donner l'ensemble, et de donner la direction et l'impulsion an 
système entier des travaux. Une commission de négocians s'oc-> 
cupait alors depuis un an environ , de réunir tous lesdocumens 
relatifs au mouvement commercial entre le Havre , Rouen et 
Paris, afin de calculer, le plus exactement possible, les recettes 
présumables de l'entreprise. Le projet était examiné par une 
commission composée d'un inspecteur général et de deux in- 
specteurs divisionnaires des ponts et chaussées, et il devait être 
soumis à une commission mixte , pour l'examiner sous les rap* 
ports militaires. Enfin , les plus habiles ingénieurs étrangers 
devaient être invités à examiner le projet de battage de M. Pattu. 
Ainsi, jamais aucune entreprise n'aura été soumise à plus d'é— 
preuves solennelles , et à des travaux préparatoires aussi exacts 
et aussi importans. 

L'on trouve dans le Globe du aa avril le compte rendu d'une 
séance de l'Académie royale des Sciences , où M. de Prony a 
fait un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Bérigny. Ce célèbre 
académicien regarde le système de barrage, imaginé par cet in- 
génieur, comme pouvant présenter de grands avantages. Ce 
rapport ayant donné lieu à une discussion importante , a fait 
connaître des faits intéressans dont on ne trouve le récit que 
dans le journal cité 6t dans le Mémoire de M. de Montgéry 
{Annal, de V Industrie, }\iïik 18^26), signalé ci-dessns. M.Dupin^ 
après avoir exposé l'historique de l'entreprise de. la compagnie 

, soumissionnaire , donne l'aperçu des travaux exécutés par lea 
divers services dont nous avons fait connaître rorganisatiou(/^o^. 

, leBullet.y t. y, n^. 93}, lesquels offrent une réunion très -remar- 
quable de savans et d'ingénieurs distingués, afin d'obtenir une 
topographie parfaitement exacte de la vallée de la Seine de Paris 
à la mer, une connaissance certaine du fond de la rivière, et 
enfin un profil géologique complet pour cette vallée audessous. 
de Paris. M. Dupin reproduit ici les faits signalés dans son rap- 
port, et y ajoute de nouvelles considérations. Les moyens les 
]^lus sûrs et les combinai«lons Içs plus savantes ont été employés 
pour réunir tous les documens statistiques qui pouvaient éclairer 
sur les produits de ce grand projet et pour s'assurer deleurexac^ 
tiiudc. 3o employés ont concouru, pendant 5 mois, à ce travail 
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remarquable. M. Dupin termine ce tableau plein d* intérêt des 
travaux préparatoires entrepris ou déjà exëcntés en signalant 
les erreurs considérables des calculs présentés par M. Comte. 
M. Girard offre , sur le même sujet , des observations impor- 
tantes et quelques faits 'statistiques que nous regrettons de ne 
pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

^ons ne connaissons point la sixième brocbure dont nous 
avons indiqué le titre ;. elle a été imprimé au Havre et parait 
destinée à des observations critiques sur le mémoire de M. Pat- 
tn, sur celui qui est intitulé 9 Paris port de merj et sur le tra- 
vail de M. Bérigny. 

Les soumissionnaires anonymes du canal maritime de Paris 
au Havre , en répondant aux observations de ce dernier ingé- 
nieur, assurent que la dépense de leur projet ne sera en réa- 
lité que de i5o millions, et ils estiment retirer de leur argent 
un intérêt de lo pour J. Ils réclament la priorité de l'inven- 
tion, critiquent le plan de M. Bérigny, et cherchent à prouver 
que la concurrence serait injuste à lear égard. Ils donnent 
l'historique de cette conception et des démarches qu'elle lenr 
a suggérées. Nous y voyons que dans Torigine le projet compre- 
nait alors une ligne de navigation étendue jusqu'au Rhin , au 
moyen d'un canal latéral à la Marne. L'exposé des opérations 
de la compagnie , pour arriver à la plus parfaite exécution des 
travaux préparatoires et l'obtention des renseignemens statis- 
tiques les plus complets et les plus satisfaisans , excite le pins 
grand intérêt ; ils rappellent les faits déjà connus par le rappoii: 
de M. Dupin ou son' discours à l'Académie. Il faut lire cette 
brochure, car il nous serait impossible d'entrer dans tous les 
détails qu'elle comporte. Elle offre du reste peu de documens 
importans pour i;epousser les calculs de M. Bérigny , les au- 
teurs voulant attendre sans doute les renseignemens qu'ils 
rassemblent pour parler avec plus d'autorité. 

La réfutation de Cette brochure , par M. Bérigny, porte sur 
les principaux points sur lesquels il a été attaqué. D'abord il se 
plaint du ton peu convenable qui règne à son sujet dans la 
brochure des soumissionnaires , puis il montre que rien ne 
saurait justifier la priorité d'invention que réclament les con- 
cessionnaires. Cette prétention , sous le point de vue de l'idée 
générale d'un canal à établir , et même de faire arriver à Paris 
des bâtimens d'un fort tonuagc ) ne peut en effet être admise 
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par personne ^ elle avait d'ailleurs été émise dès long -temps 
dans plusieurs écrits. Quant à l'idée que M. Bérigny aurait 
surpris les plans des soumissionnaires , nous ne saurions nous. 
/ y arrêter. Nous n'entrerons point non plus dans la discussion. 

(]U* établit M. Bérigny, au sujet des objections faites contr.e son 
projet et auxquelles il répond ; cette discussion technique ne 
conviendrait point ici. Il apporte de nouveaux faits pour justi- 
fier ses calcids , et soutient l'insuffisance des produits dans Fë- 
^ tut attuel des mouvemens du commerce , pour couvrir les frais, 

d'une entreprise aussi vaste. Dans un quatrième paragraphe, 
l'auteur s'attache à repousser l'idée de l'exclusion de toute, 
concurrence , avancée par les soumissionnaires. 

La brochure de M. Simon attaque vivement le projet de la. 
compagnie soumissionnaire > comme étant gigantesque et inexé- 
cutable. Elle fait connaître l'existence de deux mémoires publiés^ 
en 182^2 et en mars i$'25 par les habitans de la vallée de Bray 
(arrondissement de Neufchâtel), pour réclamer contre le projet 
qui nous occupe, ce canal étant presque inutile , disent leur», 
auteurs et devant 2i\o\v àes dangers pour cette i^allee. Cette 
brochure est particulièrement dirigée contre l'écrit intitul4' 
X Paris Port de fner* 

Le second mémoire de M. de Montgéry, inséré dans le^. 
Annales de V industrie^ est divisé eu chapitres , et n'est pioint 
encore terminé. Les cl^apitres publiés sont consacrés à l'expo-' 
sition curieuse et intéressante , plus développé^ et plus corn-- 
plète que celle qu'il avait précédemment donnée, de toutes 
les vues , de tous les projets formés pour améliorer la navigak- 
tion de Paris au Havre. Il passe ensuite à l'examen critique de 
la brochure intitulée Paris Port de mer y des mémoires de 
MiVI. Comte et Bérigny, et de la Réponse des soumissionnaires 4 
Les observations et les faits dont cet habile écrivain a enrichi 
son examen , rendent la lecture de son mémoire indispensable 
pour bien connaître l'état de k question et la valeur des rai* 
sons émises pour ou contre, et nous engagerons. nos lecteurs à 
y recourir pour connaître avec plus de détails ces divers mé« 
moires y s'ils ne les possèdent pas. 

Nous signalerons enfin le mémoire récent qne vient de 
]Hiblier M. de Lesoaille, ingénieur, en chef de 1'*. classe, 
chargé du service du département de l'Eure > sur la nature des 
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travaux à entreprendre afin d éviter les dfffictUtéê et faire cesser 
les dangers qu éprouvé la navigation de lu Seine y à partir de 
Caudebec jusqu'à son embouchure dans la mer^ et principalement 
aux abords de Quiilebeuf, Cet iogéaieur, paur •» positibn , parle 
en conQaissaoce de cause de l'état de la riyière daas cette 
partie ; il signale avec soin tous les geores d'écueils qui reo'* 
dent la navigation de la Seine si dangereuse , et toutes les pré- 
cautions que les pilotes doivent prendre s'ils veulent éviter la 
perte de leur bâtiment. II limite nettement l'espace qui offre 
des dangers et fait parfaitement connaître Tétat des choses 
sons ce rapport. On sait que de Paris à Rouen i' art peut sans 
obstacles remédier aux dangers de la navigation de la Seioe. 
Déjà un travail complet pour cette partie du projet est remis 
depuis plnsietirs mois à la direction des ponts et chaussées, qui 
9*occupe de son eiamen. De Rouen à Caudebec^ nous avons dit, 
d'après plusieurs écrits , qui s'accordent à Ce sujet, que la navi* 
gation n'offrait aucune difficulté ; ainsi c'est donc sur le point 
de Caudebec à son embouchure que doivent se réunir tous lef 
efforts de l'art pour améliorer cette navigation. H parait résul- 
ter de tout ce qui a été écrit sur ce sujet, qu*on ne pouvfiit 
éviter tous les écueils que présente la Seine vers cette partie , 
qn^aq moyen d'un canal latéral • en partant du point où com<- 
meucentles difficultés. Selon M. de Lescaille, le canal sur la rive 
droite a été reconnu impraticable à cause des difficultés à 
vaincre et des dépenses qu'il occasionnait, peut-être en pure 
perte ^ euGn, parce qu'il j aurait impossibilité à opérer sur 
cette rive le balUge def bâtimei^s. M. QérignQr, ^ooiiue nous 
l'avons vu» voulant conserver au Havre tous ses avspitages» 
propose au coatratre d'établir le* oaual vers cette partie , sur 
la rive droite de la rivière. M. de Lescaille montre qu'il ne 
peut être établi qu^ sur la rive gauche. C'est l'ancien projet 
de M. Cachin. Celui do la rive droite est du originairement à 
MM. LaœbUrdie et Cbamfairj* M. de Lescaille moutre également 
que , sous le rapport de rioiportaucf pour le commerce et la 
vivificatioa du territoire , le canal sqr la rive droite- n'intéresse 
qu'une petite pointe de terre comprise entre Fécamp , le Havre 
et Caudebec , tai^dis que le caual sur la rive gauche vivifierait 
les départemens de l'I^^re, du Calvados, deTOrne, de la Sarthe 
et de M^iue^etr Loire. Mais les opinions les plus accréditées sem- 
blent se réunir pour accorder u(ie bien plus grande importance 
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à rétalilissement d'an barrage qui ferait obtenir de bien plus^ 
grands avantages , et rendrait à Tagricalture une immense 
quantité de prairies , si l'on pouvait parvenir à l'établir avec 
sécurité. M. Pattu a proposé un projet pour l'établissement de 
ce barrage; M* de LescaiUe en propose un autre, dont il croit 
Tadoption bien préférable à la construction d*un canal latéral , 
et qu'il communiqua, en 1823, à M. Bérigny, qui en effet en 
fait mention dans son mémoire. M. Pattu , comme nous l'avons 
dit, propose son barrage dans la direction d'Honfleur an clo- 
cher d'Harfleur. M. de Lascaille s'éloigne un peu plus de l'em- 
bouchure de l'a rivière , et établit le sien dans la direction 
d'un point situé entre Saint-Clair et. Saint-Sauveur , au-dessus 
de tlonflear , et se dirigeant sur le clocher de Qnesneville. Le 
but de ce barrage serait de laisser écouler les seules eaux de la 
Seine , maintenues dans un lit constant , d'empêcher la mef 
de pénétrer dans la Seine , d'éviter les ravages que cause sa 
barre impétueuse , et surtout de procurer aux navires une 
navigation sûre et facile dans tous les temps. Nous n'entrerons 
pas dans le détail du système de barrage dont il s'agit, ni dans 
celui du bassin de retenue , pour former des chasses à mer' 
basse, et qui lui serait accolé, bassin dans lequel stationne- 
raient à volonté les bâtimens de toutes grandeurs, montans 
ou avalans. Selon l'auteur/ ce barrage permettrait de con-^ 
struire une grande route sûre et commode dans la baie de la 
Seine, laquelle mettrait en communication directe tous les 
départemens de la Basse-Normandie et autres , situés sur là 
rîve droite de la Loire , avec le pays de Gaux, la Flandre et 
les Pays-Bas. En temps de guerre , ce barrage supporterait des 
IJFàtleriesqui empêcheraient l'approche des bâtimens ennemis. 
' M. de LescaiUe estime que ce barrage et ses accessoires offri- 
raient beaucoup moins de difficultés dans leur construction que la 
digue de Cherbourg , Ou qu'une jetée à la mer , et serait bien 
moins dispendieux. Il en porte la dépense à 58 millions; il 
estime à 56 millions la valeur des terres recouvrées sur la Seine^ 
qui seraient vendues au profit des travaux. Resteraient 22 mil- 
lions , dont une grande partie , au moyen de remboursement 
par un droit ae passe , pourrait être supporté par le com- 
merce , qui se trouverait pour lors affranchi des primes d'assu- 
rances , des frais de pilotage , de cabotage , d' allège et autres , et 
qiiî n'aurait plus à redouter la perte d'hommes et de navires ; 
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droits et dommages considérables, puisqoe M. de Lescaille 
pense qu'ils ne peuvent être évalués à moins de 25 millions 
par année. 

/ M. de Lescaille propose encore un troisième projet, moins 
dispendieux, mais qui offrirait aussi moins d'avantage, et qui 
suppose toujours l'établissement du barrage , dont les écluses 
à sas seraient remplacées par deux canaux de dérivation, l'un 
«ur la rive droite du barrage à Harfleur, et de Harfleur au 
Havre, en suivant le canal Yauban ; l'autre, sur la rive gauche^ 
se dirigerait dans le port de Honfleur. 

Le mémoire de M. de Lescaille est accompagné de 4 planches 
lithographiées , qui font très*bien saisir ses idées , et qui sont 
très-utiles pour comprendre tout ce qui a été écrit sur la ques- 
tion qui nous occupe. 

Noos terminerons cette revue, inévitablement un peu longue, 
de tous les écrits publiés sur cette grande entreprise , eu 
signalant le rapport fait au ministre de la marine sur le projet 
de cette entreprise, par une commission spéciale, composée de 
M. l'amiral Halgan , président ; l'amiral Roussin ; membre de 
l'amirauté ; M. Tupinier , directeur des ports et des arsenaux 
de France; M. Sganzin, inspecteur général des travaux maritimes, 
et le baron Lair, inspecteur adjoint des constructions na- 
vales. (Voyez les Moniteurs des ny et 3ç mai 1826.) Une pre- 
mière insertion d'un extrait de ce rapport ayant été reconnue 
inexacte en quelques points , une nouvelle insertion fut or- 
donnée dans ' le Moniteur , et présente les conclusions sui- 
vantes. 

La commission a décliné sa compétence pour juger les moyens 
d'art qui seront employés, spécialement le déversoir et le brise- 
lame de M. Pattu , supposant que si ces ouvrages étaient exé- 
cutés^ ils auraient toute la solidité nécessaire. Elle a pensé que 
les alluvions qui seraient amenées en avant par les eaux de la 
rivière , serviraient plutôt à consolider la digue , et n'offriraient 
aucun danger. Quant aux alluvions en aval de la digue , qu'il 
était plus difficile d'apprécier leur danger; que cependant, au 
moyen de quelques précautions , elles n'en offriraient aucun. 
Les alluvions au - dessus du barrage , considérées par rap- 
port aux ports du Havre et de HonÛeur , ont paru à la com- 
mission sans danger pour le premier de ces ports , mais 
pouvant , dans quelques circonstances et avec le temps ^ appor- 



64 Géograpiiie Nof, 16-26. 

ter des entraves an commerce de HonfleHr; qae les changemens 
apportés dans 1 état actuel des choses pourraient en amener 
dans les haateors de la mer , surtout au Havre. Mais comme on 
ne peut faire à cet égard que des conjectures , la commission a 
demandé avec instance que des officiers habiles soient diai^és 
d'examiner l'état de la mer , de ses courans et de son fond ^ 
dans la partie de la l^lanche qui est comprise entre Cherbourg ^ 
le Havre , Dieppe et le grand courant des marées qui passe au 
large , en se portant alternativement du S. au N. et du N. au S. 

JNéanmoins , sans rien préjuger sur ce qui résultera de cette 
reconnaissance (que le ministre s*est empres8ë^de faire com-' 
mencer) , la commission émet Topinion que le port du Havre 
n'aura point d'accidens graves à craindre da barrage de la Seine, 
si on lui offre par compensation un nouveau débondiédans la 
foef par un large canal qui, partant d'un point élevé dans le 
âeuve, traverserait la plaine d'Ingouville pour venir se Jeter 
dans la mer vers le village de Saini -Adresse. La nécessité de ce 
canal paraît si évidente à la commission qu'elle demande qu'il 
ne soit pas permis déposer la première pierre de la digiùt de'ver^ 
soir et du brise-lame qu'après que le càmU d'Ingouville sera 
complètement terminé. 

Ces points étant fixés , la commission n'a vu que des ais^an-* 
tages dans le projet y elle pense que ce serait un moyen infail- 
lible de défense, pour le bassin de la Seine, en temps de guerre, 
que l'immense bassin qui serait formé derrière la digue-déver«* 
soir, dans lé Ut du fleuve , doi^t les eanx se trouveraient soote*- 
nues à une grande hauteur, pour réunir des flottilles de bâtimens 
À vapeur ou autres, et les exercer, en attendant le moment de 
les faire agir; qu'enfin, si indépendamment du barrage, il était 
construit an «dessus de Rouen un canal à écluses ^qui permît à 
des bâtimens de 5 mètres de tirant d'eau de remonter jusqu'à 
Paris , la marine rofrale pourrait en retirer de grands avantages 
par l'effet moral qui serait produit eu sa faveur dans l'ppinion 
d'une immense population, et par la connaissance que les s»t 
vans et les artistes pourraient acquérir de ce qui concerne la 
navigation. Mais, pourqne ces avantages ne fussent pasillnsoj« 
res, il faudrait que les bâtimens du roi pussent ^ dans tous les 
tcmpsy venirjusquà Paris^ et retourner en mer, sans être assujet" 
tis à aucune espèce de droit de péage sur le canal. 

Quant à la question élevée par M« le baron Dnpin qui de- , y 
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mandait s'il ne conviendrait pas de faire de Paris le principal 
•arsenal de la marine militaire pour les bâti mens à vapear, la com-^ 
^issionySans repousser cette idée qui peut— être sera jugée digne 
de fixer plus tard l'attention dtt gouvernement , devait se dis- 
penser d'en faire l'objet de ses délibérations / et en ajourner 
rèxamen à l'époque où, l'exécution du canal n'étant plus dou- 
teuse ^ il serait temps de s'occuper des établissemens dont U 
création en deviendrait en quelque sorte la conséquence. F. 

ay.UiiiOM DE LA MER Noirs A l*Atlamtiqcb.—V. Canal oblaSbin^ 
Atj Kbim. (Voy. le Bulletin ,' t. VU, juillet i,8a6,no. 189; 
tom. VIII, septembre , n**. 6i; et t. IX, janvier 182^, 
n**^ 9 et 10.) 

* Une ordonnance dùRoi^ en date du 8 mai i835, a autorisé 
les travaux préparatoires d'un canal à point de partage pour la 
réunion dû bassin du Rbin à celui de la Marne. Ce canal se 
prolongeant ensuite latéralement à cette rivière par un canal 
de dérivation dont l'origine sera à Saint-Didier et rembouehure 
dans la Seine à Paris, établira ainsi une communication par eau 
dépuis la frontière de l'est jusqu'à la mer. Cette autorisation a 
en lien en faveur d'ane compagnie soumissionnaire , composée 
de MM. Bonvié y propriétaire de mines de houille , bien copnu 
par sa belle fabrique de fromage, façon de Gruyère, établie près 
de Vaucouleurs , et Caffin, propriétaire près de Versailles , 
tous deux excellens agriculteurs. Nous avons déjà dit que, ces 
travaux préparatoires avaient été dirigés par M. l'ingénieur en 
chef BHsson, ^t, qu'étant terminés, ils ont été remis à l'admi- 
nistration des ponts et chaussées, qui s'occupe de leur exa- 
men. 

Ce projet n'est point nouveau, il remonte à Vauban ; c'est 
d'ailleurs à peu près celui qui est signalé dans le Rapport op 
ficiel sur la navigation intérieure^ publié en 1820, Ille. partie, 
p. 62. On trouve dans ce rapport le tracé et l'estimation de 
cette grande ligne navigable de Paris à Strasbourg, par la 
Marne. Mais ici cette ligne Se compose en quelque sorte d'une 
suite de canaux qui cqmmencent seulement à Epernay et unis- 
sent à Strasbourg, i». L'on suit la Marne jusqu'à Epernay, eir 
empruntant à Meaux 1© canal CorniUon; et cette partie est si-- 
gnalée comme exigeant de grandes améliorations dans la navî-' 
F. Tome X. 5 
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gation de la Marne. D'Épernay, no canal latéral ii la Ma-me snr 
sa rive gauche, franchit cette rivière au-dessous de Tembou— 
chure de TOrnans et de Yitry. 3^. Un canal de la Marne à la 
Meuse suit TOrnain , passe à Bar-le-Duc, à Ligny et se rend à 
Vaucouleurs d'où il descend latéralement à la Meuse jusqu'à 
Pagnj. 4^« Un canal de la Meuse à la Moselle et à la Menrthe de 
PagnyàToul et de Toul à Fronard, à l'embouchure de la Meor- 
the dans la Moselle. 5^. Ae la Meurthe à la Sarre, le canal re~ 
monte latéralement la Meurthe depuis Fronard, suit le Sanon 
sur sa rive droite, et se rend àSarrebourg où il traverse là Sarre. 
6^. De la Sarre au Rhin par la Zorn; le canal passe à Saverne, 
suit la Zorn, et se dirigeant veis le sud, se rend à Strasbourg. 
La longueur du trajet de cette ligne est portée à 383, 700 
mètres; et les dépenses sont estimées à a3,764)OOo pour 
•une navigation ordinaire. Mais on fait observer que leSf 
parties de cette ligne, comprises enti*e Pagny et Total , Sa'rre^ 
bourg et Strasbourg, appartenant déjà à d'autres projets, c'est à- 
dire a la jonction delà Mease à là Moselle par Toul et à la jonc- 
tion de Dieuze à Strasbourg par Sarrebonrg etSaverne ; on a eu 
égard à ces doubles emplois dans l'estimation ci-dessus des dé* 
penses,en sorte que la dépense totale peut être pottée3o,ooo,ooo 
au moins. L'exécution de celte ligne, h en juger par la configu- 
ration du sol exigera au moins deux points de partage et un 
grand nombre d'écluses pour traverser la chaîne des Vosges* 
Nous ignorons encore à combien s'élève la dépense dans le. 
nouveau projet de M. Brisson. 

Dans ce dernier projet, le canal part de Paris, suit la rive 
droite de la Marne , traverse cette rivière pour couper le coude 
qu'elle fait entre Chatifer et iCondé , suit la rive gauche , passe 
vis-à-vis Meaux, à La Ferté-sous-Jouare, et suit constamment 
cette même rive jusqu'au-dessus de Jalons en passant par Châ- 
teau-Thierfy, Dormans et Épernay. Après Jalons le canal tra* 
verse encore la Marne , se rend à Ghâlons , Pagny, La Chaus- 
sée; puis il coupe l'Ornain pour se rendre à Vitry. Oe cette 
ville, un embranchement se rend àSaint-Dizier, en suivant les 
bords de la Marne. Le canal suit la rive gauche de l'Ornain 
jusqu'à Bar-le-Duc , où il passe sur l'autre rive pour revenir 
peu après sur la rive gauche jusqu'au dessous de Naix, d'où il 
se rend à Void où il traverse de nouveau l'Ornain , puis la 
Meuse , pour se rendre à Toul. 
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Dç cette ville, le canal gagne le confluent de la Mearthe dan< 
la Moselle, passe à Nancy, traverse la Mearthe pour sntvre la 
rive ganche du Sanon jusque près de Richeconrt. De cette pe- 
tite ville, le canal se prolonge vers Sarrebonrg oà il traverse la 
Sarre , se rend à SaVerne^ sait la Zorn , et descend enfin sur 
Strasbourg. ^ F. 

28. De l'khtrepmse do poMt dM Invalides; par M. Navikh , 
membre de l'Institut , ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. In-S®. de 25 p. Paris, avril 1827; Firmin Didot. 
( Voy. \e Bulletin àel2Lïky. 1&27, n*. a5. ) 

L'accident arrivé au pont des Invalides a /ait naître d'amères 
critiques sur un projet qui jusque - là avait été accueilli par 
d'unanimes éloges. L'auteur s'est proposé, dans la brochure 
que nous annonçons , de sauver la construction d'un ouvra '^ 
toat-à'fait nouveau en France -, tout-à-fait distinct par ses 
détails de ceux du même genre exécutés en Angleterre et en 
ilmérique , de l'abandon où l'on semble vouloir le laisser. 11 
justifie des dispositions générales qu'on ne pourrait altérer , 
selon lui , sans porter atteinte aux règles de bon goût et de 
convenance applicables à ce genre d'édifice. Il n'entre point 
dans les attributs de cette secjtion de notre Bulletin' d'examiner 
ce qu'acte et ce qu'aurait du être le mode financier d'exé^ 
cution du pont des Invalides , non plus que de reproduire, les 
reproches personnellement adressés à l'ingénieur des travaux. 
Ceux qui liront la brochure de M. Navier jugeront de leur 
injustice. Suivant nous , l'opinion publique mieux éclairée 
n'hésitera pas à la proclamer. 

Les échaffaudages qui soutenaient les chaînes du pont des 
Invalides n'ont pas permis au public de juger entièrement de 
l'effet qu'il devait produire comme monument. Il est à pré- 
sumer que son aspect n'eût été ni moins imposant , ni moins 
agréable que celui des beaux ponts de Paris. Par la réunion 
en masse des chaînes de suspension , l'opposition du fer avec 
la maçonnerie n'avait rien de mesquin, enfin, la grandeur et la 
simplicité des formes unies à l'idée d'une difficulté vaincue don- 
naient à cet édifice un caractère spécial qui n'avait rien de bizarre, 
ni de forcé. M. Navier insiste paniculièrement sur le défunt 
d ensemble qui serait résulté du partage en deux on trois arches 

5.-' . 
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de la distance des rives de la Seine. « Alors , ajoute-t-il , I^ 
formes de la construction se compliquent ! les chaînes de-* 
viennent maigres» et contrastent désagi*éablement avec les mas-» 
se» de maçonnerie qui forment les piles. Dès que vous aurez 
mis une pile ou deux dans la rivière , on demandera pourquoi 
vous n*en mettez pas un plus grand nombre. Pourquoi alor» 
employer le système de suspension ? Il vaudrait autant et mieux 
en revenir aux formes ordinaires. » 

Sans approuver le choix de l'emplacement du pont en face 
des Invalides , nous regrettons , avec tous les amis des arts , 
qu'on montre autant de tiédeur pour la continuation d'un 
ouvrage si convenablement placé parmi les travaux publics 
d'une capitale. En admettant comme fondées les objection 9 
faites à l'emplacement actuel , les mêmes dispositions géné- 
rales pourraient le» rétablir sans difficulté un peu plus bas en 
face de l'allée des Veuves La dépense principale ne consiste 
pas dans une maçonnerie qu'il faudra refaire , mais dans les 
cha înes et les planchers qui sont tout faits. 

Espérons que le gouvernement n'abandonnera pas un essai 
de cette importance, au moment où l'expérience a fixé nos 
idées long temps indécises. tJne semblable économie coûterait 
cher \ la France , en jetant de la défaveur sur cette nouvelle 
voie de communication dont il y atant de parti à tirer. Imitons 
plutôt la persévérance de nos voisins d'Angleterre dans la con- 
struction du pont suspendu sur le détroit de Menai. Il j 
aurait quelque honte à ce que la comparaison fut à notre 

désavantage: 

Les détails mal connus de l'accident arrivé au pont de» 
lovalides , l'examen des causes qui l'ont amené ajouteraient 
un chapitre aussi curieux qu'utile à l'histoire des construc- 
tions. M. Navier a déjà fait beaucoup pour elle , il peut faire 
plus encore : son^mérite est thop solide pour se plier jamais aux 
combinaisons maladroites de l'amouivpropre. Alph. B. 

2Q, ALPnABKTlSCHK NaAMLUST DEE GlMEENTEN Blf DBEZELVBH 

ONDERnooniGHEDEM* — ~ Lîstc alphabétique des communes et de 
leurs dépendances , etc. ; par J.-J. Gossbun, commis-adjoint 
au département de la guerre. Part. I et II. Gros in-8**. de 
^79 P^^* ^^^^ ^^' deux parties yfr. Soc. Amsterdam, iSa^^ 
\aukesteren. {Vadcr.L Lettcr oeftn. janv. 1827 > p. 58. 
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L'atilité de cet ouvrage pour les administrations , les fonc- 
tionnaires publics du pays , etc. , est évidente ; mais de sem- 
blables nomenclatures n'ont pas moins d'intérêt pour les 
hommes qui s'occupent de la géographie et de la statistique 
Ifénérales ou partfculières , pour celles qui préparent des Dic- 
tionnaires universels de géographie, etc. Nous regrettons que 
cet ouvrage ne nous soit pas parvenu, afin d*ea faire apprécier 
l'exécution à nos lecteurs. La i'*. partie a été publiée en 1826^ 
aujourd'hui l'ouvrage est complet. M. Gosselin y a » dit-on » 
consacré ses veilles de 5 années. Dans un appendix à la a*, 
partie l'auteur indique les changemens ou additions qui ont eu 
liea depuis Fimpressiou de la première. 

5o. MOUVIMKNT SX QUELQUES PORTS DES PaTS-BaS CU 1826. (jitgêm, 

Konst enLeiter-bodô; 1837, n®. 2.) 



Ports, 


Navires entrés. 


Navires sortis. 


Texel , 


1,061, 


7a5. 


Schiedam , 


"7(0» 


» 


Maas et Goree , 


1,587, 


1,633., 


Amsterdam , 


1,887, 


» 


Anvers , 


9^8, 


» 



3i. Obigihx de queiques-ques des pbincipales vilibs ai Hollardi, 

et de la ville de Dordrecht en particulier ; Par Jean Smits ; 

^vec I pi. , lai p. in-80. Prix , i flor. et demi. Dordrecht, 

18^4, Blussé et van Braam. {^Leêierkund, Magaz. van fTe- 

tensch.y Eunsien^ etc.; i8a5, n*. XV. ) 

L'auteur de cet article s'occupe d'abord des villes anciennes 
et fait mention de Nymegen, Batenburg, Lugdunum, Vloar- 
dingen, "Wittan, Utrecht, Dorestade, Dordrecht, Tiel et Devenr 
ter. Le nom de la première de ces villes fut Oppidum Batavo» 
rnm, ou Batavodurnm. D'après l'examen réfléchi du passage de 
Ptolémée , il paraîtrait aussi que Nymegen fut fondée par des 
habitans de Batavodurum. Ultrajectus ( située dans la paitie 
tortueuse du Khin) n'était pas connue chez les anciens ; d'ail- 
lears la carte topograpbique de ce pays par Mercator, est très- 
défectueuse 

(1> Ayant apporté 19/607 lastt de grains 
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Leyden était encore un ;v^illage en 993 et io85; cependant 
quoiqu'on n'y ait aperçu aucune trace remarquable des Ro- 
mains, il semblerait qu elle a du être leur Lugdnnum. Cette 
conjecture paraîtrait cependant basardée en ce que la finale 
dunum signifie une ville t}u secopd ordre. On ne peut non 
plus accorder à Hujdecooper, que Dorestade ait existé sur 
l'Elbe, et non dans ce pays. Noorda de Dordrecbt possède un 
denier de It^otarius , frappé à Dorestade et trouvé à Wyk au- 
près de Duurstede. 

Il est même vraisemblable que depuis la domination des Ro- 
mains , le niveau de la mer s'est élevé sur ce rivage , et qu'au- 
paravant les environs de Dordrecbt, appellée Durofostum on 
Watervest, étaient moina marécageux qu'ils l'ont été quelques 
' siècles après. 

On peut aussi regarder comtnc^ certain , que les Francs ont 
babité la Hollande méridionale avant les Saxons , du temps de 
Julien, et que déjà antérieurement ils avaient été gouvernés par 
des rois. 

3a. Notes sur la Suisse et une partie se l'Italie; par M. le 
comte Tbéobald Welsh. In-8«. Paris, i8!i3; Trouvé. 

33. Nivellement BAAOMBTRiQUE SB LA Suisse. 

./ 

£n 1823, le prof. Pictet proposa à la Société belvétique des 
sciences naturelles , de procéder au nivellement barométrique 
de la Suisse. La Société , adoptant les vues de ce savant y 
décida de 'commencer ce travail par une série d'observa- 
tions correspondantes , dans 12 stations principales, savoir» 
dans les 9 villes où la Société avait siégé, à Coire,, à Bel- 
linzone et à Lucerne. Les baromètres durent être construits 
par M. Oeri , .de Zuricb ; les thermomètres par M. Gourdon » 
de ^Genève. Un commissaire nommé dans chacune des douze 
villes , fut chargé de l'observation des instrumens , à 9 heures 
du matin , à midi et à 3 heures du soir. Une instruction en- 
voyée à chacun d'eux devait assurer l'analogie la plus com- 
plète dans le mode d'observation. Enfin , la direction de cette 
entreprise fut confiée à une commissiou, composée de MM.x(e 
CandoUe , président ; Horner ; de Zurich ; Zscbokke , d'Ârau ; 
Gauthier , de Genève; cl Treschei , de Herne. 
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tes instrnmen» dastînés à ce» abservations intéressanlci , 
viennent enfin d'arriver à Genève , accompagnés par M. Oeri , 
et seront placés vraisemblablement stir la contregarde du bas- 
tion dn Pin. 

M. le prof. Maurice fils est cbargé de l' observation fjl a pour 

adjoint M. Alp. de Candolle. (Journal de Genève-, a3 mars 
1826, p. 3.) 

S4. MaHUKL historique , TOPOGIAPHIQUI ET STATISTIQUE DE LaUSAHR* 

ET DU CANTOM DE Vaud , coutenaut sa constitution et toutes les 
indications utiles h ses habitans et aux étrangers ; accom- 
pagné d'une nouvelle carte du canton , d*un plan de Lau- 
sanne , et de 5 vues lithog. ; par F. R.... In-8**. de 55i p. 
Lausanne , 1834 ; Bartard. 

55. Dictionnaire 'géographique , statistique et bistoriv»^ ^^ 
CANTON DE Vaud , avec cartes et planches ♦, par Louis Levade. 
In-8**. de 448 p. Lausanne, i8a4 ; Blanchard. 

36. Budget du canton du Genève. — Conseil représentatif. 
Séance du ai février. (Journal de Genève; i", mars 1827.) 

Dans le rapport fait au Conseil , on signaie'les divers points 
dont la commission a eu à s'occuper , et les motifs qui lui ont 
fait augmenter , diminuer ou rejeter quelques-unes des dé- 
penses proposées par le Conseil d'état, La commission a en 
outre classé dans un ordre nouveau et plus logique les dé- 
penses présumées , ayant égard aux demandes qui avaient été 
faites plusieurs fois à ce sujet. 

Voici en résumé le tableau des dépenses et des recettes pré- 
sumées pour 1837 , tel qu'il est présenté par la commission. 

Dépenses, 

Dette publique , remboursement du 10«. douzième , 

intérêts et pensions fl- 145,508 

Dépenses fédérales 26,854 

Administration et ordre judiciaire. 269,699 

Frais dn culte à la charge du canton. 92,105 6 

Frais de l'instruction , y compris 80,000 fl. pour con- 
struction d'écoles 131,512 

Militaire, y compris la garde soldée, les fortifications, 

l'achat des capotes et havresacs pour le contingent. 546,732 10 
TiaTaaz publics^ y compris 60,00011. pour les grandes 
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routes, 30,000 fl. pour réparations à Thôtél de ville, '^ 

et 90,000.fl. pour l'amélioration do sort des aliénés. ^38,900 

Police, y compris les prisons. 115,655 

Solde à appliquer ai^x dépenses imprévues • . . ' 4i,631 1 

Toti^l. ........ il. 1,611,598 5 

Dans le tableau ci-dessas les dépenses extraordinaires, c'est- 
à-dire celles qui s'amortissent chaque année , ou qui ne gont 
que temporaires, figurent pot^r 430,889 flo^*. , 1 

Recettes, 

Excédant de 1825 et intérêts de fonds ep caisse. ..... 236,324 

Fermes et loyers > et chancellerie. ' , . 106,153 

Vente du sel et poudre à canon . . ...*....... -162,500 

Douanes. • •. • • 100,000 

Enregistrement et timbre 507,000 ^ 

Contribution foncière. 202,641 

Taxes des gardes 150,000 - 

Droit d'inscription , taxe personnelle , billards , voi- 
tures , domestiques , passage aux portes et permis 

de séjour. 147,000 

Total. £1,1,611,598 5 

37. DEssàcHBMBiiT DBS MARAIS SE LA LiNTH ct établissement d'une 
École p'iNDUSTBiK dans le canton de Glaris. {Biblioth. univers^ 
de Genève-, mai iS^S, p. 107.) 

Nous donnneronç, dans la section d'agriculture du Bul^ 
letin, quelques détails sur la belle opération du dessèchement 
des marais de la Linih, par Eschbr, détails que nous emprun- 
terons au même article de la Biblioth. univers, de Genès^e^ 
ayant pour titre : Considérations sur les résultats moraux de 
l'entreprise du dessèchement des marais de la Linth. En attendant, 
nous allons essayer ici de faire apprécier ces résultats , dans 
leur rapport avec les objets que nous envisageons plus spéçia-. 
lementdans notre section des sciences géographiques, de sta- 
tistique et d économie publique. 

tL Lorsqu'Escher entreprit les travaux de la Linth, dit le ré- 
dacteur de l'article cité, il n'avait pas seulement voulu amé- 
liorer physiquement une portion du sol de son pays ; il avait 
considéré ces tfavaux sous un point de vue plus élevé. Il les 
regardait surtout comme le fondement d'un grand êdiûce mo- 
ral, dont le but serait la régénération des mœurs nationales et 
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de l'éducation pablique de la Saisse. Il avait voulu que Fac- 
tion de rÎDtelligence , appliquée à une amélioration matérielle, 
devint le moyen d'un perfectionnement moral qui empruntât 
du temps une force croissante. La mort l'a arrêté au terme de 
sa lutte contre la nature physique. 

n La Société* evangelique de charité f fondée depuis rachèvc' 
metit de ce grand œuvre , a entrepris de faire participer à ses 
avantages toute la population, du canton de Glari:^; une com- 
mission, choisie parmi ses membres, a acheté une étendue assez 
considérable dn terrain conquis par les travaux d'Escher. Une 
partie de ce sol appartenait à l'ancien lit de la Linth, dont les 
eaux coulent aujourd'hui dans un canal régulier, et l'autre 
Taisait partie des marais que la Linth avait formés dans ses 
débordemens périodiques. La Commission a fourni pour un 
temps du travail à une foule de malheureux sans ressource, 
en les employant à rétablir ce sol dans l'état où il pouvait 
être soumis à la culture. Son but ultérieur était d'y fonder 
une colonie de pauvres qui eût pour résultat d'imprimer aux 
prolétaires du canton le caractère moral et le sceau salutaire 
de la propriété, i» 

La Société a fait plus encore, elle a conçu le plan d'une Ecole 
^industrie pour les enfans pauvret du canton de Claris , école 
fondée sur le modèle de celle d'Hofwyl, et que dirige aujour- 
d'hui avec succès un habitant du même canton , nommé Lutsch, 
qui a étudié pendant deux ans, sous l'estimabe M. de Fellem- 
berg y les procédés d'une agriculture perfectionnée , et s'est 
préparé à la noble vocation d'instituteur des indigens. Les en*- 
fans sont reçus, dans cette école, ^. l'âge de 8 à lo ans, et 
la quittent au bout de 5 à 8 années, d'études. Cette émancipa- 
tion, observe l'auteur de l'article cité, est sans contredit beau- 
coup trop précoce j m^is cette disposition était forcée par la 
constitution de ce canton démocratique, dans lequel tout 
homme qui a atteint Tâgc de 1 8 ans est appelé à exercer sa 
part de la souveraineté. î/ailleurs, M. de Felleitaberg a cherche 
^ pourvoir aux inconvéniens de cette émancipation précoce , 
en admettant à Hofwyl les élèves cle l'établissement de la~Lintl\ 
qui ont été jugés dignes de cette récompense par leur bonne 
conduite. Ils restent dans son institut jusqu'à l'âge de 21 ansi 
accomplis i ils y apprennent un métier ou s'y perfectionnent j^ 
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et alors en a des garanties suffisantes de la fixité de leurs prin- 
cipes et de lear moralité. 

« Voilà donc, poursuit le rédacteur de larticle, ToiUiun petit 
coin de l'Europe , fort peu en évidence , mais liistoriquement 
connu par la gloire de 3o combats livrés pour la défense de la 
patrie , connu aussi par des malheurs récens , et dans lequel 
subsiste et s'élève un monument de l'art de faire de grande» 
choses avec de petits moyens. On y voit ce qu'est l'édocatioa 
populaire fondée sur l'agriculture , qui y prise dans son ensem- 
ble, est à elle seule une éducation tout entière, et ce qu'est 
l'agriculture enrichie par les acquisitions d'uAe bonne éduca- 
tion populaire !» £. H. 

38. L'ÂHGLKTKRBt VUE A LoNDRSs ct dans SCS provioces, pen- 
dant un séjour de dix années, dont six comme prisonnier 
de guerre; par le maréchal de camp Pillkt. In-i8 de 16 f. \\ 
impr. de Hœner, à Nancy. Paris, iSaS; Eymery. 

39. Mo^g's iiëw pocket Itiherary. — Nouvel itinéraire portatif 
des routes directes et de traverse de l'Angleterre, de l'E- 
cosse et d'une partie du pays de Galles; indiquant les mai- 
sons de campagnes de la noblesse-, etc.; l'arrivée et Iç 
départ des malles-postes; la population suivant les der- 
niers receDsemeus; le nombre des députés au parlement 
réélus par chaque localité; et, en général, tous les objets 
qui peuvent intéresser le voyageur; publié par £. Mogg. 
Prix : 6 s. avec une carte. Londres, 1826; Mogg. 

40. LbIGH's NEW POCKET RoAD-BoOK OF ErGLAND, WaLBS ANS PART 

OF ScoTLAKD.— Nouvel itinéraire portatif des rontes de l'An- 
gleterre; du pays de Galles et d'une partie de l'Ecosse ; par 
Leigh; ouvrage dressé sur le plan de celui des Itinéraires 
deHeichardj et contenant une notice sur tous les grands 
chemins et les. routés de traverse, avec une description des 
principales villes et autres lieux, des objets de curiosité 
qu'ils renferment, de leurs manufactures, de leur com- 
merce, de leur population et de leurs principales auberges; 
le tout formant un guide complet pour tous les objets qui 
méritent de fixer l'attention d'un voyageur. A cet ouvrage, 
se trouve annexée une carie coloriée de l'Angleterre et du 
pavs de Galles. Prix : 8 shel. , relié ou avec 55 caites de 
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comté I IQ sh. Nonv. édit., soignenseiiMDt revue et corrigée. 
Londres, i8a6; Leigh. 

M. Leigb avait précédemment publié nne carte routière pour 
les mêmes contrées (Voy. le Bull, de sept. , i8a6, n®. 3g.) , 
ainsi qu'na Guide de Londres. 

4 1 • Slf ITh's RBW PoCKST COHPANIOll TO THB E0AD8 OF ElIGLAllD. — 

Nouveau manuel portatif des routes d'Angleterre et du p^js de 
Galles et d'une partie de l'Ecosse; par Smith. In- 1 1 .Pr., 8 sch. 
Londres, 1836; Smith and son. {Monthly Review ; yiïW^t 
1826, p. 356.) 

Ce manuel diffère des procédons ouvrages du même genre , 
principalement en ce qu'il est réellement portatif, et pro- 
pre à donner tous les renseignemens dont un voyageur 
peut avoir besoin. Les routes sont indiquées, non en caractères 
imprimés, comme c'est généralement l'usage, mais sur des 
cartes , et de manière à ce qu'un enfant puisse les comprendre. 
Toutefois , cet ouvrage présente une grande omission , c[ui est 
celle de la plupart des chemins indirects ou de traverse ; car , 
dans l'état actuel des choses , ce sont presque les seules routes 
qui exigent un guide. Les cartes en contiennent plusieurs : 
peut-être , en voulant les y comprendre tontes , Tauteur eut-il 
été obligé d'augmenter les dimensions du format, et, par-là, 
de le rendre moins portatif; à l'ouvrage se trouve joint un 
index qui simplifie considérablement les renvois embarrassans 
dont abondent d'ordinaire ces sortes d'ouvrages , et indique 
avec une grande clarté chacune des routes tracées dans les cartes. 

43. Situation de L'AifQi.BTE|tRS ao.gommencemsht ds iSaô. {Ocias 
de Espaholes emigrados; juin 1 8.^6 , p. 53 1 , et Reyiie Ençyr* 
c/0/7.; décembre 1826, p 807) 

Cet article , disent les rédacteurs du journal espagnol cité , 
a été écrit en français, par M. Fr. de George , pour le Produc- 
teur^ journal qui se publiait à Paris. 11 a ^té Jtradait en espagnol 
sur l'original. 

Actuellement, dit l'auteur, que l'Angleterre est dans une 
détresse presque générale , et qu'elle se voit menacée de suc- 
comber sous le poids de sa propre puissance, il est digne d'at- 
tention d'examiner l'état exact des forces dé l'eiiipire britanni- 
que ^ et de réchercher avec soin, s'il est possible que ce 
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1824. 1825. 

Importations. . . 35^37^36 44,137,i89 1. st. 

Exportations. . . 57,845,459 56,335,514 

D'an aotre coté, les mannfactares anglaises qui, en iSoo ,. 
n'employaient pas pins de 3a,ooo,ooo liv. de coton, 1,024, 588 
Hv. de soie, et 6,609, 38o'liy. de laine {Siaiist, iUustr.^ p. ^9, 
86), et qni n'exportaient en marchandises, qne ponr une Ya> 
lenr de 1 3,578,956 liv. st. (César Morean, RUeandprogress of 
ihe silk Irade in England; 1836, p. 11 }, consommèrent depuis 
le 10 octobre 1834 jusqu'au 10 octobre 1825, 3^2,457,616 liv. 
de coton, 38,703,689 li¥. de laine, 4*^3 1,673 liV. de soie, et 
exportèrent ponr 4o millions liv. sterl. de produits manufacta* 
rés, dont la confection avait occupé 3, 5oo, 000 personnes, 
sans compter un grand nombre de machines à vapeur, équi- 
valant an travail de 35 millions d'hommes» 

An commencement de la guerre de la révolution françarse , ' 
le commerce anglais n'employait pas plus de 16,079 navires du 
port total de i,546, i45 tonneaux. En 1825, ilS' s'élevaient au 
nombre de 26,946 , portant 3,471, 236 tonneaux. De ce nom- 
bre, 5,160 navires seulement portant 624^392 tonneaux, ap- 
partenaient aux antres puissances maritimes de l'Europe et de 
TÂmérique. (Discours de M. Buskisson à la chambre des com* 
munes y séance du 19 mai 1826.) 

A la fia de 1824 , la marine marchande se composait de 
(Siaiist. illustr, — Tredgold's Jtemarks on steam navigation ) 

Batimens 

à voUe. à vapeur. Tonneaux M arins. 

Angleterre. 16,466 > 1,981,685 123,33Z 

Ecosse. . . 2,961 . . 266.975 19,631 

Irlande. . . 1,376 . 73,293 6,779 

Totaux.. 20,803 ' 160 2,321,953 149,742 

Le commerce augmentant, les revenus de l'Angleterre ont 
augmenté aussi , et les forces de terre et de mer se sont élevées 
en proportion de cet accroissement. Au commencement de la 
guerre contre la France , à peine les revenus s*ëlevaient-ils à 
18 millions liv. st., et 200,000 hommes, soldats ou marins, , 
composaient toute la force militaire de l'Angleterre. En 1 825, . 
les revenus s'élevaient à 49i552,493 liv. s. ; les forces de terré 
présentaient un effectif dç 32o,ooo hommes; la marine active 
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La popahtion , sans compter les forces de terre et de mer , 
s'élève à 30,881, ia4 âmea (recensemeDt de i8ai , ÀppeniUx 
àTEncyciop, brilan.), réparties comme iisuil, savoir: 









GWÇ01.S. 


Filles, 




Angleterre . 
GJles.. . . . 
Ecosse. . . . 
EiUnde. . . 

Totaux. . . 


3,262,780 
209,186 
580,493 

1,94l,9r 


3,5)0.899 
229,125 
718,330 

2,067,727 


2,220,899 
1*8.301 
403,053 

1,400,000 


2,266,859 
137,826 
391,57* 

1,392,139 


11,261,437 

717,438 

2,093,456 

6,801,12* 


5,894,386 


6,526,081 


4,172,259 


4,188,398 


20,881,12* 



Cette papnlatioD comprend 4>3^^i4i6 familles ( Slatitt. 
illustr. ; pp. 33, 53, Sg), réparties de la maDière suivante : 

Agricnlt. Fabrie. et commerç. Improdnct. Total. 
ADgieterrc. ,773,732 1,118,295 *54.e90 2,346,717 

Galles. . . 74,225 41,680 30.801 1*6,706 

Ecosse. . . 130,700 190,264 126,977 447,961 

Wflude. . . 219,529 327,647 761,856 1,312,032 

Totaux. . 1,198,186 ' 1,677,886 1,377,344 4,253,416 

La population de la Grande-Bretagne qui était de i4|i8i,6i6 
îmes en 1791 < s'est accrue dans la proportion de 3o pour cent 
jusqu'en 1S31 , c'est-i dire dans l'espace de 3a ans : et acto^ 
lement elle s'élève à 33 millions d'habitans. 

Le commerce et l'Industrie ont également fait de rapidei 
progrès pendant les 5 dernières années. En 1790, le commerce 
d'importation ne s'élevait pas au delà de 16,4^7,947 '- ster. , 
et cetni d'eipoPiation à 17,933,804 1. ster. En 1800 la valeur 
des produits introduits montait à 3o, 570,605 1. sterl. , et celte 
des produits exportés à 38, :30, 130 1. sterl. (César Moveau , 
Tableau du commerce de la Orande-Brelag. , \^i^). Continiiaut 
ainsi sa marche progressive, te commerce présenta en 1834 et 
1B35, lesrésullalB suivans: 
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sont autant de points d'appui pour la conquête , autant d'asiles 
pouRla faite, et des centres continuels d'entreprises pour un 
commerce qui ne connaît point le repos, et que le péril ue 
peut arrêter. 

L'île de Socotora est la' clef du détroit del Babel Mande! ; 
Gibraltar et Malte sont celles de la Méditerranée^ de Corfon et 
de l'Adriatique. L'île de France, le cap de Bonne-Espérance 
et Sainte-Hélène assurent à l'Angleterre la route des Indes. 
Madras domine la côte de Coromandel; Bombai' commande 
celle de Malabar, et le Maisour réunit ces deux possessions, 
dont Textrémité. méridionale est;défendue par l'île de Ceylan. 

Il résulte donc de ce quia été dit ci-dessus, que depuis 
1790, la population de l'empire britannique s'est accrue de 
plus d'un tiers; que la plupart des produits de ses mannfac« 
tures ont sextuplé ; que son commerce d'importation et d'ex- 
portation a triplé , que son revenu a presque doublé ; et 
que ses possessions coloniales, qui, avant la révolution fran- 
/ çaise, étaient déjà bien supérieures à toutes celles des autres 
puissances de l'Europe , se sont accrues depuis par diverses 
conquêtes sur la France, l'Espagne, le Portugal, la Hol- 
lande, etc. 

Mais il faut actuellement examiner si toutes ces conquêtes 
de l'industrie et de la politique anglaise but réellement aug- 
menté le pouvoir dé la métropole et accru la prospérité publi- 
que. La pauvreté, si dégradante pour l'humanité, le crime, 
compagnon assidu de la misère . ont-ils diminué ou augmenté? 
Le gouvernement a-t«il accompli l'amortissement de sa dette? Les 
^56 millions del. st. provenant de l'excès des exportations sur les 
' importations pendant les 55 dernières années (i}, ont-ils enrichi 
le gouvernement iet les particuliers? L'impôt pour les pauvres de 
l'Angleterre et du pajis de Galles ne s'élevait pas au delà de 2 
millions 1. s. à la ûo du dernier siècle. En 1819, 971,913 fa- 
milles , ou les I de la population étaient à la charge des par 
roisses, qui payaient pour les soutenir, une somme annuelle 



(1) A la fin da siècle passé , les bénéfices de l'Angleterre inontaient 
ai 168 millions de fr., année moyenne. La paix de 1^2 les éleva à 240 ; 
ia prolongation d'one lutte acharnée les fit retomber à 120 ou 150 ; 
durant le blocas continental , ils furent réduits, malgré les licences y 
a 96 miUions. De H814 à 1822 , ils s'él&vérent jusqu'à 500 millions. 
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de 6,656, io5 1. s. On comptait, en 1B24 > pi"^ <^'un million \ 
de familles pauvres, qui coûtaient à l'état nne somme égale à 
la valeur de i ,860,000 quartz de bled (mesure anglaise). 

Le nombre des criminels condamnés en Angleterre et dans 
le pays de Galles, fut de 6,576 en i8ia ; en 1824 ce nombre 
s éleva à 1 4,0 56. 

L'état du peuple ne s'est également pas amélioré depuis 35 
ans ; car, quoique le nombre des consommateurs se soit accru 
de 5o à 40 p. ^ depuis 1790, et que les eiportations aient ob- 
tenu une valeur triple de celle qu'elles avaient à cette époque, 
et qu'elles aient doublé , la quantité de thé , de sucre, de vin, 
etc., qui s'Introduisait en Angleterre, n'a pas suivi la même 
proportion. Ainsi , en 1800 , il s'est consommé dans les 5 
royaumes 3o,358,7o3 livres de thé; et en iSaa on ne compte 
que 23,913,044 livres. En 1807,11 a été introduit 364 ii3o ,900 
livres de sucre, et en 1822 seulement 362,3 12, 200 livres. En 
1810, il est entré 9,801,120 pièces de vin; et en 1822 il n'en 
est pas entré plus de 6,918,559. Enfin, au seul marché de la 
place Smithfields à Londres, on a vendu annuellement de 18 1 8 
à 1822, S^ySQi bêtes à cornes, et 52,664 moutons de moins 
que pendant les 4 années de 1 799 à 1 802 , proportionnelle- 
ment à l'accroissement de la^population de la ville de Londres. 
(Siatist. illustr.î p. 17, 86, 88, 89, 91.) 

L'accroissement de. la pauvreté en Angleterre prouve que 
l'état de la classe indigente de la nation n'a obtenu aucune 
amélioration. Les mutineries des ouvriers employés dans les 
manufactures , le grand nombre de souscriptions ouvertes de 
toutes parts pour les secourir, souscriptions qui s'élèvent déjà 
aujourd'hui à plus de i5o,ooo 1. s., tour cela prouve que le 
sort de la classe productrice n'a retiré aucun avantage de l'ac- 
croissement de l'industrie anglaise. ; 

La décadence des fabriques et la suspension des travaux dans 
celles de Blackburn, Manchester, Spitalûelds, Glasgow, etc., 
la quantité effrayante de banqueroutes qui ont eu lieu dans les 
7 derniers mois , donnent également à entendre que les ou- 
vriers et les négociaos n'ont retiré aucun avantage des profits 
immenses qu'ont produits leurs travaux. 

La dette de 893,783,282 1. s. à la charge de l'état, est une 
preuve manifeste que celui-ci ne s'est pas enrichi pendant les 
F. Tome X. ^ 6 
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55 dernières années. Bnfin l'émission d'environ 5o millions de 
î. s. en billets de banque, démontre jnsqn'à Tévidence que les 
sortîmes provenant de l'eiicès de l'exportation snr l'importattoft 
ne sont pas restées en Angleterre. 

Les billets en circulation, à la un de 1 8^5, étaient : 

Banque d'Angleterre, i8,aoo,ooo 1. s. 

Banques des provinces , 5o, 000,000. 

Les 6,750 millions de francs provenant Ae9, hénéûces du 
commerce anglais depuis 1790 jusqu'à nos jours, ont servi à 
alimenter la guerre de 25 ans, dirigée contre la France par Pitfc 
et Castlereagh , dans l'unique intérêt de l'oligarchie. Ils ont 
procuré pour 80 millions 1. s. de subsides que l'Angleterre a 
payés à ses alliés , satisfait anx intérêts de sa dette , et salarié 
les agens qu'elle entretient sur tous les points du globe. 

Le commerce les gagna pour la nation , mais au mojen d'im- 
pôts cxorbitans, ils passèrent entre les mains du gouverne- 
ment, et de là dans toutes les parties de l'Europe , pour raffer^ 
mir le pouvoir absolu et alimenter les innombrables agens da 
despotisme. 

L'auteur termine , en indiquant les moyens que l'Angleterre 
peut encore employer pour conjurer une ruine totale et nae 
banqueroute inévitable. Ce n'est pas à l'extérieur qu'elle doit 
chercher du secours contre les périls qui la menacent , la si- 
tuation des possessions d'outre-mer est encore plus précaire 
que celle de la métropole. Les Indes occidentales sont pauvre» 
et dans un état de décadence ; les Indes orientales sont grevées 
d^une dette de i,Soo millions de francs. Mais c'est chez elle- 
mêroeque cette puissance trouvera encore du remède aux maux 
qui l'accablent , en restituant à l'Irlande son industrie agricole 
et commerciale , et en procédant à l'émancipation définitive 
des catholiques; en rétablissant la confiance dans le commerce 
et en posant de sages re^itrictions à l'émission du papier-mon- 
naie. Elle rendra surtout aux produits de ses manufactures la 
supériorité qu'ils avaient autrefois , en réduisant les droits sur 
les objets de première nécessité , et en abolissant les lois pro- 
liibiîives qui existent sur les grains de l'étranger. Cette der^ 
nière mesure, la plus importante dans les circonstances ac- 
'tnelles , permettra au pefuple de vivre à meilletir compte , aux 
chefs d'ateliers de diminuer le salaire des ouvriers<, et aux né" 
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I^îans de soutenir la concaneiioe qac le 
éprouve dans les deux mondes. Alors Vi 
merce de la Grande-Bretagne rec ou t reioa t » a 
-vie , de nouvelles sources de pro sp érité » et le 
Q9 millions 1. s. d'intérêts annneU pour «a 
tivement assuré. 

45. FlH&ïfGBS BK LA GaAIOt-BtCTACaS. (CMPTier; Ti 

gnanis Messeng.j 9 et la janv.; MomUet^^ lejanv. tâ^^ 

L'état oficiel des revenus de Tannée, i|ui a pris ia an 5 
▼ier dernier , présente un déficit sensible « 
«elni de Tannée précédente » ainsi qu'on peut eu j 
tableau comparatif suivant : 

ProduU net des receiies en livres sieHmg , mum csmfn 

dans les années qui ont pris fin ms S jmsmir iSaÔ se 
janvier 1827. 



I • 




Nous ignorons où VÉtoiU du iO a^rii 
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Le déûcit est donc d'un peu plus de 4 p* ^ sur le montant 
des revenus de l'année i8a5 à q6. 

Le dernier trimestre de 18^6 finissant le 5 janvier 1827 , 
comparé à celui de l'année iSsS, qui lui correspond, présente» 
au lieu d'une diminution , une augmentation de recettes d'en- 
viron 145,000 1. s. , ainsi qu'il résulte du tableau ci-dessous. 



1825-26. 

Douanes 3,702,945 

Accises.' 4,544,470 

Timbre 1,605,249 

Poste aux lettres. ^ 382,000 

Taxes 2,002,846' 

Recettes diverses. 112,581 



1826-27. 

4,033,578 

4,469,917 

1,502,021 

379,000 
2,002,070 

137,499 



12,381,089 12,524,005 
Décroissement à déduire. . . . 



Accroiss. 
350,535 



« 

24,918 

355,553 
212,557 



Décroiss. 

74,553 

134,228 

3,000 

77fr 



242^7 



Accroissement du trimestre. . . 142,996 

' * La différence des résultats de ce trimestre avec, ceux des 
tnois ia^utres de 1826, quoique faible en elle-même, semble 
indique^ un ralentissement dans les rapides progrès qu'avait 
faits la crise financière, et la perspective d'un meilleur avenir , 
30US ce rapport particulier. Si » * d'après l'examen de celles des 
branches de revenus dont , en 1 8a6 y la diminution a été plus 
sensible que dans les autres , on cherche à déterminer l'état 
du pays durant cette même année , on reconnaîtra qu'une telle 
diminution n'annonce point, dans la masse de la nation , une 
grande insuffisance de moyens pour se procurer les objets de 
première nécessité et même des convenances personnelles , 
du plus ou du moins de consommation , desquels on peut , 
sans doute, tirer de justes et de très-importantes inductions 
relativement à la condition du peuple. Dans les trois derniers 
trimestres de 1826, après que le transfert d'une certaine bran- 
che des droits d'accises fait à l'administration des douanes, eut 
commencé à produire son effet, le montant de ces mêmes 
droits, comparé à celui des trimestres correspondans de i8a5 , 



donne à ce sajet ; elle offre , comme beaucoup d'autres journaux pé- 
riodiques et , quotidiens ,- le détiaut capital de ne point indiquer les 
sources où elle puise. L'état qu'elle donne des revenus pour l'année 
et pour le dernier trimestre est entièrement erroné dans tous les chif- 
fres qu il contient. 
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éprouva nne diminntion de i8a,ooo 1, s.; déficit pen coasidéra- 
l>le dans un revenu de dix-huit millions de livres sterling. Là 
diminution du produit du timbre , bien aatrement frappante , 
lut, pour Tannée entière, de 7^0,000 1. 9.; et, dans les derniers 
trimestres, malgré la tendance générale vers nne augmentation 
de produits, ce déficit s*éleva à plus de 1 3o,ooo 1. s. 

44- Délits dahs la Gbandi-Bbstagiib.— L'état des condamiM* 
tioDS prononcées ai^ tribunal d'Old^Bailey dans le cours de Tan- 
née 1 826 , contient des faits qui méritent de fixer Tattention. 
Il paraît que les individus écroués à la prison de Newgate » 

. depuis levier, janvier jusqu au 1*'. décembre de cette aùnée , 
ëteient, de plus de moitié, âgés de moins de 11 ans, et que plus 
d'un tiers de ce nombk'e^ total se cpmposait de femmes. Au^ 
dessus de cet âgé, le nombre des personnes dn sexe féminin 
était à celui des hommes dans la proportion d*un à sept. SuraoS 
individus condamnés à la peine de mort , 1 6 seulement (i sur 1 3) 
forent exécutés. Un seul prévenu fut condamné pour meuitre. 
Un fait qui prouve en faveur de la mesure par laquelle on a 
retiré les petits billets de banque de la circulation , c'est qn*il 
ne fut passé qu'un seule condan^nation pour crime de contre- 
façon de ces sortes de valeur^ monétaires. Il n'y eut qu'un seul 
de chacun des trois cas de meurtre , de rapt et d'incendie pré- 
médités. Le nombre de vols avec effraction , et de vols de 
grands chemins, fut en tout de 37. Les larcins de diverses 
espèces furent huit fois plus nombreux, que tou$ les autres 
crimes pris ensemble. Sur le nombre des individus écroués à 

' New-Gate , un sur sept l'avaient déjà été. Si on fait attention à 
celui des ouvriers et journaliers qui , par l'effet des circonstan-. 
ces désastreuses de l'industrie manufacturière , se sont trouvés 
sans ouvrage pendant Tannée dernière , on ne sera pas sur- 
pris d'apprendre que le nombre des prévenus se soit accru 
de 547, comparativement à celui de Tannée précédente, (Herald^ 
Galign. Messtng j iSjanv. 1827.) 

45. COMSOMIIATIOH COMFAIBS DU BXTAIL, A LOHDBBS , GiASOOW BT 

' Pabis, 

, £u 1822 , il se vendit sur le marché de Smithfields , à Lon- 
dres , 14^,643 têtes de gros bétail , et i,i34, 160 moutons. La 
population de cette ville étant de i ,235,ooo habitaus , les quan- 
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thés donnent inrasque un boeuf pour 8 ^ individus , et uo 
monton pour chaque consobimatenr. 

Dans la même année ^ le nombre des têtes de bétail qui se 
Tendireht sur le marché de Glasgow , fut de 1 49566 bœufs ^ 
<t de 136,167 moutons. La population de cette autre ville 
étant de 1479 000 habitans , la consommation a été à raison 
de ^ d'un mouton pour chaque individu , et d'un bœuf 
p»ar 6 7 persdnnes. 

- Il parait , d'après un calcul récent , qu'à Paris la consom-» 
maftiott est d'un boeuf pour huit individus, et d'un demi-moutôn 
pour chaque consommateur ; mais si Ton admet, par compensât^ 
tion, la grande quantité de volaille qui se consomme en France,; 
dn pourra raisonnablement en inférer que les habitans de ee 
pays consomment à peu près autant de nourriture animale que 
ceux d'Angleterre! ou d'Ecosse. (Examiner f Galign. Messenger*^ 
ïa avril 1827. ) 

46. Thx original piCTORB or LoHOON. —-Tableau original de Londres, 
revue et augmenté , avec une description de cette capitale. 
Nouvelle édit. , publiée par J. Britton, etc. In- 18. ^ avec 
deux cartes et des vues. Prix, 9 s. relié, ou avec les cartes 
seulement, 6 s. Londres, i8t»Ô; Taylor. 

4^. ÎLtvstÈkTwns oor thx «cblic BuiukiMos or Loiraon.— -Tableau dés 
édifices publics de la viiie de Londres , avec des notices his^ 
loriques et descriptives sur chaque édifice i par J./'Bmtton « 
et Q. Poc^iN , architecte. In'8. Londres , 1 8a5 ; Taylor. 

48. LoHSRES XN i8a4 , ou Recueil de lettres sur la Politique, 
la littérature et les mœurs de cette ville , dans le cours de 
l'année 1824; par A.-J. B. Prix, 6 fr. Paris. 1815; Gide. 

- Ce volume y le 6*. d'une collection dont il paraît un volume 
ébaque année , est une espèce de gazette littéraire , morale et 
politique. 

40. LoHDON 1» THX YXARS, etc. — Loudres , dans le» année^ 
i8at , i89'!i et iSaS; par Miiuiis Bah^ix. a vol. in-ia» 
Londres, 1824; Taylor. 
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So. Tableau compakatif dbs BAPTinu it MTgBKMBis qoî ont ea 
>^iiea à Londres dans les années 1766 et 183Ô. 



AimiEs. 



BAPTÊMES. 



ENTERREMENS. 



Sexe 



Masc. 



1766 
1826 



8,343 

11,178 



Fém. 



7,919 
11,066 



Sexe 



Total. 



16,257 

22,244 



Masc. 



11,714 
10,454 



Fém. . 



12,197 
10,304 



Total. 



23,711 
20,758 



On voit , d'après ce tableau , que le nombre des baptêmes 
de i8a6 a surpassé de 5,987 celui des baptêmes de 1766, et que 
les enterremens de 1766 ont surpassé de 3,i53 ceux de 18:26; 
ce qài présente, de fait, pour l'année qui vient de suivre, com- 
parée à celle de 1766, une augmentation réelle de population 
de 9>i4o individus pourla jeu/e ville de Londres. {Globe; Ga» 
lign. Messtng, ^ igjanv. 1827.) 

5i. CuxTss.— -État des églises consacrées à l'exercice dei diâPé— . 

rens cultes , à Londres. 

Église anglicane, i5!2 ; idem étrangère, 49; anaiMiptistes, 89; 
^calvinistes, 21; indépendans , 5i; raétliodi^es, 38; presby^ 
tériens , 9 ; synagogues , 7 ; quakers , 7 ; bavarois , i ; Jérusa- 
lem , 5; moraves, 7 ; sandemaniens , 3; unitaires, 4; burghers, 
5 ; anti-burghers , 3; catholiques romains, I3; total, 377. 
(Niles Weekly Regist, ; 7 octobre 1826.; 

Si. BouTfis 8ouT£RRAiNBs.<^On a le projet de construire sous la 
rivière de Mersey , de Liverpool au rivage opposé du Cbeshire, 
«ne route souterraine^ qui aura un mille Ae longueur. L éten- 
due de ce chemin surpassera de beaucoup celle du pont sub- 
marin que l'on construit en ce moment à Londres , et si ce 
chemin s'achève , la route , pour les voitures , depuis Liver- 
pool jusqu'à Chester , ne sera pas de pins de seize milles. La 
dépen«e sera probablement de 300,000 liv. st. [CarlisléPatriot; , 
, Galign. Messeng. ; \i avril 1827.) 
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53.^ PaOFONDBVR du lac SB CoRSTANOV, HV FsDKRSEB et DBS LACS DB 

Waldsbb. {Wûrtcfàbergische Jahrbiicher/pAr Memminger, ann . 
iStiSy cah. I| f8a6, p. 199.) 

a) La plus grande profondeur du lac de Constance est de 693 
pieds de Wurtemberg. Elle se trouve entre Langenargen et 
Rorscbach , où ce lac a sa plus grande largeur , de 4^,o5i 
pieds , ou 3 I grandes lieues de Wurtemberg. 

b) Le Federsee a en ligne droite , entre Friedricbsbafen et 
Borscbacb , 67,272 pieds, ou 5 7^ lieues de Wiirtemberg. C'est 
dans^ cette direction qu'il a sa plus grande profondeur: 849 pieds. 

c) On donne le nom de Lac de Waldsee au Siadtsee et au 
Schloszsee (lac de la ville et lac du cliâteau). Le premier se 
trouve sous les murs de la ville de Waldsee. Il a 2,116 pieds de 
longueur, looi pi. de largeur, et 43 jpi. de profond. Le second 
est dans la proximité de Waldsee , et entoure le cbâteau prin- 
cier. iSa plus grande profondeur est de 24 pieds. L. D. L. 

54* Sub l'Institut agbicole , réuni avec le Séminaire ecclésias- 
tique et l'Institut de Wurzbourg. 

Le roi de Bavière a ordonné que les élèves du Séminaire ec- 
clésiastique, ainsi que ceux de l'Institut de Wurzbourg , reçus- 
sent dorénavant, outre leurs études, une instruction agricole ; 
c'est M. Geier le jeune, professeur d'économie politique à 
Wurzbourg, qui est chaîné de cette branche. L'instruction sera 
théorique et pratique. Elle s'étendra sur la culture de la vigne 
et des arbres fruitiers , sur toutes les plantes d'Allemagne qui 
entrent dans le commerce , sur la culture des plantes céréales , 
fourragères et potagères , sur les dilFéreàtes espèces d'engrais. 
n est dans les intentions de S. M. que les élèves , un jour en 
fonction dans les différentes contrées du royaume , soient en 
état de propager,- soit par leur propre exemple, soit par des 
conseils^ un meilleur système agricole. 

SS.STAATSwiBTHSCHArTLicHB Ahzbigbn. ^ Notices d'écouomie pu- 
blique concernant les états prussiens ; par L. JCbdg, conseiller 
de régence et membre du bureau statistique. I*'. vol., ic». 
cah., 208 p. in-8. Berlin, 1826; Picolai. 

L'auteur ne prend point d'engagement pour l'époque des pu- 
blications qui pourront suivre celle-ci ; il se réglera sur l'accueil 
qui sera fait à son ouvrage, et sur l'abondance et l'intérêt 



\' 
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des matériaux qu'il aura recueillis. Nous allons iadiqnet les 
articles qui composent le P'. cahier. 

I. Giissi d'Épabgnb de Birlim. 

Il est alloue 4 k poar 100 par an pour tout' dépôt cVun écu 
et au-dessus. La caisse paie les intérêts échus, et rembourse les 
capitaux à la volonté des déposans, ou bien elle accumule jus- 
qu'à ce que le capital et l'intérêt fournissent une somme suffi- 
sante pour l'achat d'une obligation de 5o écus sur la ville. 
Chaque déposant reçoit un livret sur lequel s'inscrivent ses ver- 
semens et les intérêts qui lui sont acquis. La caisse a été ouverte 
le 21 avril 1818. Yoici sa situation à la fin de chacune des an- 
nées suivantes : 



Années. 


Nombre de livrets. 


Sommes déposées* 


1818 


565 


149491 écus. 


i5i9 


1,410 


54,699 


i8ao 


2,556 


io4,9o3 


»8îr 


4,324 


187,445 


1822 


6,221 


295,325 


i8a3 


8,598 


401, 4oo 


i8a4 


i3,74o 


685,74a- 



Les dépôts se divisaient , à la fin de 1 824 , ainsi qu'il suit : 
Livrets au-dessous de 5 écus , 1,048 ^ de 5 à 10 , i,i3o ; de 
10 à 20 ,1,548; de 20 à 3o, 2,143$ de 3o à 5o , 3,668 ; de 
5o à 1 00 , 2,927 ; de 1 00 à 200 , 924 ; de 200 à 5oo , 5 1 6. 
Au-dessus de 5oo , 36. 

2. LSTTBXS SOa LES CAUSES ET LES ErFlETS DE LA BAISSE DES PRIX DES 

6BÂINS. -^ Les bonnes récoltes des dernières années, le perfec- 
tionnement de l'agriculture, encouragé parle partage des gran- 
des propriétés et par le» facilités de la petite culture, Textensicni 
donnée à la culture de la pomme-de-terre , enfin la difficulté 
d exporter les grains dans l'étranger où l'on rencontre partout 
des douanes j voilà les cause» auxquelles Tauteur attribue la 
baisse de la valeur des grains; il promet de parler des effets 
dans une antre lettre. 

3. Valeur locative des maisons de Berlih. 

D'après une évaluation approximative, adoptée en 1 821, les 
maisons sujettes au logement militaire étaient au nombre de 
5,927 j' et leur valeur locative était portée à 3,074,750 écus. 
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Un taUeau 4^taiilé fait connaître le nombre de celles dont le 
revenu est estimé à 5o écus, à loo, à 1 5o et ainsi de suite jus- 
qu'à 3, 4oo. Un travail, fait en 1824» pour la répartition de la 
contribution mobilière, a donné ces résnltats : nombre des 
lojers 419037, valeur totale 5,657,690. Ily a 22,943 locations 
qui se paient 5o écus et au-dessous; et dans ce nombre 
sont comprises ia,oi5 locations dont le prix n'excède pas 3o 
écus. 

4. Ds LAcuLTuag iT PO FROODit pss viGiiKs daus les provinces 
prussiennes. 

Superficie et produit en i^\^. 



I 


Journaux 


produit 


Valeur > 


mdissemens. 


de vignes. 


Eimer. 


' écas. 


Coblent2 

1 


17,251 


585,325 


1,765,000 


Trêves 


9,546 


^85,882 


2,445,69* 


Cologne 


3,a56 


37»4»7 




Mersebourg 


î»,923 


17,470. 





Les tfutret'sont de peu d*i^portance. On en trouve jusque 
dans Tarrotidissement de Poseii ; mais le vin y est de la der- 
nière <(ualité. 

Il paraît que la consommation- des vins du Rbin et de la 
Moselle , produits en Prusse , a beaucoup augmenté dans les 
deruières années. Voici la quantité des vins déclarés à l'accise, 
pendant 6 années consécutives : 

En 1819, ii6,o58 ^K^ir/^; 1820, 169,351 ; 1821 , (i 7,977; 
1822, i66,586; 1823 , 4i6,5ii ; 1824^761,544. 

S, AsStJRAllCS MDTOILLS GOUTRB L'mCKlIOlK. 

Les principaux propriétaires de la Marche électorale s'é* 
taieat associés , il y a déjà fort long*temps , pour se garan- 
tir des pertes causées par le feu ; mais le plus ancien des actes 
du gouvernement, concernant cette société qu'il suppose exts-' 
tante f) ne remonte qu'à l'année 1765. L'auteur fait connaître 
les statuts , tels (}u'iis ont été modifiés par un acte 
de 1824. La somme des valeurs assurées était en 181 5 dd 
56,41^*373 écus, et en 1824 de 37,854,375. Le& pertes se 
sont élevées en i8i3 à a45,794 écus^ et en 1824 ^ 520,809. 
i^ minimum des dommages (1818) a été de 117^782, le maxi- 
ÊAuni {\%io) de.42^i<3o, le terme moyen de laans a été de 
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1=17, otfQ. Lesr frais d'administratioa , primes pour achat de 
pompes , frais de voyage et d'expertise , etc. s'élèvent , année 
mtoyeane à 7,817 éccis. 

6, PilBTAGB DES CoMMUlfAUK IN WbsTPBALIB. 

Une commissioo spéciale est chargée d'eflTectner ie partage 
des comipanaux. De 1B21 à 1824, elle a effectué *ïb parta^ves, 
comprenant une superficie de 5,887 jotrrnauK dans la seule 
provÎAce de Munster ; et il/ restait plus de 200,000 journani à 
partager. L'opération s*étend à plusieurs autres provinces. 

7. Dettk dk l'État bt couvs des epfbts publics. 

Nous donnerons une analyse de cet article dans un prochain 
numéro. V. 

56. Essai sue l'impôt des sucjibs bn Prusse. (Verhandl. des Vt^ 
rôins %ur Befoèrd, des Gewerbfleist. ; 1826, cah. 4 ) 

En Prusse, l'impôt sur le quintal de sucre raffiné, importé 
dans le royaume , est de 10 thaï., et celui du quintal de sucre 
brut 4 thaï. L'auteur de l'article cherche a prouver qu'il y au- 
rait plus d'avantage , pour les finances et pour les consomma- 
teurs, s'il n'y avait qu'un impôt de 7 thaï. 

Un Anonyme , qui pafatt appartenir aux finances , a ajouté à 
eet article des observations pour défendre le double taux. On 
voit, pair ses notes, qu'en 1824, il a été importé en Prusse 
546,65i quintaui , dont a5,o37 de sucre tafiné. En répartis- 
lont ces 346,653 quiiitaux sur toute la population du royaume, 
évaluée à 1 1 millions et demi , on voit que chaque individu, 
en Prusse, consomme plus de 3 | livres de sucre , ce qui est un 
peu plus dek consornmatiofU par tête, en France. L'auteur ad- 
met que l'on introduit par contrebande ôkS mille quintaux. 

L'importation dû café «n Prusse s'est montée, pour l'année , 
1823 y à i4i^24& quintaux, et pour i8!ï4 à 1 65,382 id, D. 

67. NOMBBB DES CRIMES EK PsUSSB. 

Dans les jinnaîtssur Vadministratiork intérieure de i Etat y ocp- 
vrage très-titile, publié par M. Kamps, il se trouve des rappro- 
chemens très-iutéressans sur les crimes commis dans l'état 
prussien. Il est vraiment cemarqtial^e combien le nombre en 
diffère^ suivant les provinces. Au premier rang, pour ce qui 
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regarde la moralité, se trouve la province de Poméranie. Sur 
4,760 individus, il n'y a eu qu'un seul criminel. Au dernier 
rang se trouvent placées les villes de Cologne, Aix-la-Chapelle, 
Dnsseldorf et, Munster, où l'on compte un criminel sur 400 
individus. Il en est de même sous le rapport des vols : s)ir 6,432 
Poméraniens et sur 3, 000 habitans delà Prusse orientale et oc- 
cidentale et de la Sîiésie, il n^j a qu'un seul voleur ; mais on 
en compte i sur 800 habitans de Trêves et de Coblentz, et 
môme il j en a i snr 4oo habitans d'Aix-la-Chapelle , de Dns- 
seldorf, Cologne et du pays de Munster. Là où il y a le plus 
de jours de xfêtes, il se coinmet le plus grand nombre de vols; 
en revanche d'antres crimes sont plus rares dans ces villes. A 
Aix-la< Chapelle et k Cologne , on ne compte qu'un assassinat 
sur 60,000 individus, et un suf 35,oooen Saxe et dans le pays 
de Munster. . 

Mais le pays où l'on commet le plus de ces* crimes c'est le 
district de Marienverder ; il y a, sur a5,ooo individus , 1 as^ 
sassin. 

58. Suà l'ecolb roRBstiEBB aoTALB d'Achapfshbubo. (Bavière). 
* (QEkonom, Neuigk, und Ferhandl. ; 1826 , no."54 , p. 4^5. ) 

I 

m 

L'instruction se fait en 3 cours : le 1". et le a*, embrassent 
les sciences nécessaires aux individus destinés aux fonctions 
subalternes dans l'administration des forêts ; le 3«. , qui est le 
développement du 2*. , est exclusivement destiné aux élèves 
, qui sont appelés à remplir des fonctions plus élevées dans cette 
partie. 

Chaque cours dure 2 semestres ; ils commencent dans les 
premiers jours de novembre , et finissent dans le courant du 
moi» de septembre. ^ 

. Les principales conditions , pour être admis à cette école , 
sont que les élèves aient i5 ans passés , qu'ils présentent un 
certificat de bonne conduite de leur commune respective , at- 
testant qu'ils n'ont été compromis dans aucune afiaire politi* 
' que. Les nationaux jouissent d'une instruction gratuite , tan- 
dis que les étrangers paient 22 fl. au moment de leur entrée. 

L€^ i". comprend : 1**. la science forestière théorique et 
pratique; 2^. l'ait delà chasse ;s5®. les éiémens d'arithmétique 
et d'algèbre; 4°- 1^ géométrie théorique et pratique; S"", l'art 



et Statistique. gS 

de tracer les plans; 6*. les élémens de physique et de cbinite; 
7*. les élémens d'histoire naturelle.' 

Le 2^. conrs : i^, science forestière théorique et pratique, 
avec le droit forestier et de la chasse ; a*^. le calcul forestier ; 
Sq. l'art de la chasse; 4o- l'arithmétique transcendante, l'algè- 
bre, la statique, la mécanique, etc.; 5*. la géométrie théori- 
que et pratique , et les élémens de trigonométrie ; 6^. l'art de 
tracer les plans ; 7^. l'architecture; 8^. l'histoire naturelle; 
9®. la physique générale ; lo^. la chimie appliquée à la techno* 
logie avec des expériences; 11*. la théorie des différens appa- 
reils inventés pour économiser le bois; la^. le style adopté 
dans les affaires administratives; i3*. l'agriculture. 

Le 3^. cours : i». science forestière théorique et pratique , 
avec le droit forestier, et celui de la chasse ; 2*. la loi forestière 
et la statistique forestière ; 3*. l'art de la chasse ; io, l'algèbre 
transcendante , la théorie des fonctions , les élémens du calcul 
différ. et iutégr. ; 5®. l'optique; 6*^. la géométrie théorique et 
pratique , la trigonométrie , la polygométrie et la théorie des 
courbes; 7**. l'art de tracer les plans; 8<». l'architecture; 
9®. l'histoire naturelle; lo^ la physique; 11**. la chimie appli- 
quée à l'art forestier et à l'agriculture ( chimie forestière et 
agricole ) avec des expériences ; i q^. le style adopté dans l'ad- 
ministration forestières ; i3°. l'agriculture; 1 4^. l'encyclopédie 
des sciences administratives. 

5g. TopoGBApnis db Tegbrnsbxin BAViàax. {Sylvan^ Jahrhuchfâr 
Forstmœnner ', SiïïXk.* iSaS— 26 ; pag. 97 , avec une vue. ) 

Tegernsee est «ne ancienne abbaye, à 1 4 lieues de Munich, 
au bas des promontoires des Alpes du Tyrol et au débouché 
qui conduit à. la vallée d'Achen en Tyrol. Cette riche abbaye 
ayant été sécularisée en 1 Boa , les édifices, qui sont très-vastes, 
furent convertis par le feu roi en château de chasse, et légués 
par le souverain à la reine , maintenant douairière. Un village 
de 80 maisons est situé près du château. Tegernsee , entouré 
de superbes forêts, est le siège d'un canton de forêts et salines, 
ainsi que d'un tribunal. Les forêts de Tegernsee fournissent du 
bois à la nouvelle saline de Rosenheim, succursale de celle de 
Reichenhall. Ce pays abonde aussi en gros gibier: des troupes 
de chamois habitent les montagnes Blauberg (haut de 6,778 p.), 
Hirschberg ( 5,776 p. ) et Peisenberg (5,676 p.)« Un lac 
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4'ttne Jieiie et demie à deax lieaes de iQiig «nr une demi-Uéue 
de large, et qu'entourent des montagaea boisées , rend le site 
de Tegernsee très -pittoresque. Il donne naissance au MangfaÛ, 
petite rivière qui se jette dans l'Inn, auprès de Rosenheim. Les 
montagnes de Tegero&ee renferment de la chaux bitumineuse 
d*ott il suinte de l'buile de pétrole ; dans les montagnes , sur- 
tout à Entenbacb , il j des carrières de marbre, susceptible d'un 
beau poli. Entenbacb , où l'on taille et polit les marbres , a 
fourni de beatix morceaux pour l'embellissement des édifices 
de Munich. 

L'auteur ^oute quelques déterminations de hauteur de cette 
contrée. La soui'ce d'huile de pétrole naît à une élévation de 
2,^4 1 pieds. Â^deux lieues et au sud. de Tegernsee, est situé' 
Kreuth où l'on prend des bains d'eau sulfureuse. D-^a. 

60. Indication DES BOUTES pabcourues par les diligences impériales 
BT royales d* Autriche ; prix des places et vitesse de ces dili- 
gences, d'après les cartes et itinéraires publiés à Vienne par 
F. RAFrKLSPERGER. ( Yoy. ci-après, 1^®. ,) 

Le petit nombre de diligences (Eiiwagen) que l'on comptait 
en Autriche , s' étant accru depuis quelque temps, nous avons 
pensé que l'on ne verrait pas sfins intérêt la liste de toutes celles 
qui y sont actuellement établies. 

Il y a des diligences sur les routes 

De Vienne à Ofen, par Raab. 

De Vienne à Presbourg. 
' De Presbouig à Pystian, pendant la saison des bains. 

De Viepue à Lemberg , par Brunn , Olmutz et Podgorze ; 
distance 1 10 •; milles de poste ou 858 j kilomèt. 

D'OlmuU à Troppaa. 
* De Vienne à Prague, par Iglan et Czaslau. 

pe Prague à Garlsb^, pendant la saison des bains. 

De Vienne à Lintz. 

De Vienne à Venise, parBruck, Glagenfurth, Udine, €0- 
droipo etMestre; distante 87 milles. 

De Venise à Padoue. 

De Padoue à Bregenz, dans le Vorarlberg, par Viccnce, Vé- 
'rone, Botzen et Mais. 

De Bregenz à Lindau. 

— à Saint-Qall en Suisse. 



/^ 
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' — à Mihn ," par Colrc , le Splngen , Chiavesna et le lac 
de Corne. 

De Vérone à Mantoue. 

De Padoue à Ferraré , dans les états de TEglise , par Rovigo. 

De Vienne à Trieste , par Brack , Gratz , Marburg et Lay . 
bach. 

De Trieste à Gorice. ' 

— à Mestpe, par Codroipo et Trévîse, 

'Le prix d'une place dans Tintérienr et dans le cabriolet est de 
20 à a4 kr. de convention par mille de poste ( 45 à 55 cent, 
par lieue de poste de France). Le prix des places sur les sièges 
Bon couverts est la moitié du prix des plaées dans Fintérienr. 
Les places dans les calècbes ou diligences séparées coûtent deux 
kr. de plus : ces prix comprennent le pour-boire des postillons. 
On paie en entre lo kr. pour Tinscription des effets. On passe 
4o à 5o livres ( de 3-i à 7,% kilogrammes) de bagage franc aux 
voyageurs dans l'intérieur. 

La diligence de Lemberg , celles de Trieste et de Venise con- 
dient nne fois en route. Les diligences des autres villes , qui 
partent de Vienne , né coucbent pas . 

Voici les données relatives à la vitesse des principales dili* 
gences* 

Diligences: 
De Vienne' à Presbourg 
'— à Lemberg . 

— à Prague 

— à Lintz 

— à Clagenfnrt 

— à Venise 

— à Laybach 

— à Trieste 
De Milan àBregenz 

Le mille de poste est de 7,586 mètres. A. 

6i. État statistique dis AbrÂts, pobtaht ftvxi db mort, bendU^i 
PAR LA Cour sijprâmb de ViEiiifE en iSaS, contre les individus 
def Provinces allenkandes et de Gallicie; prononcés parla 
Ciour. 

Ces arrêts montrent en tout 79 criminels , dont 11 pour as- 
sassinat, 1 3 pourvoi. Il pour abus de pouvoir, i5 pourfal- 



Distance. 


Datée du voyage. 


10 milles 


Sk6 heure» . 


llOi 


io5 à iio 


4i«i 


36 à 59 


a5i 


»à34 ^ 


43 


38à4o 


87 


8Là85 


55 i 


5oà58 


7'T 


70 k']5 




69 à 80. . 
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sific&tion d'aeles publics, 5 pour incendie , i5 contnmaces 
jugés à mort. Toutes les provinces de l'Empire offrent^, depuis 

.1800 jusqu'à 1809, le tableau suivant : 84 menées secrètes 
contre le gouvernement, surtout en Gallicie, pendant les 
guerres qui eurent lien à cette époque ; 1 4 attentats à la reli- 
|[ion, ']5i essais de différées délits, 3 duels, iJg calomnies, 

> 160 infanticides, 344 expositions d'enfant, 172 viols et autres 
actes contre la pudeur, 78 bigamies. En 1824» il y avait 1,4^4 
perquisitions criminelles dans l'archiduché d'Autriche, 548 en 
Styrie et Carinthie, l,4o2 en fiohême, 640 en Moravie et Si* 
lésie,' 5,oo3 en GaQicié' et Bucovine; a pour révolte et tumulte 
en Gallicie; i5 pour violence publique en Autrûbbe, 35 en Sty- 
rie et Carintbie» 57 en Bohême, 19 en Moravie et Silésie, i39 
en Gallici(| ; 3 pour abas de pouvoir, en Autriche , 5 en Styrie 
etCarin^îe', 4 ^i^ Bohême , t en Moravie' et Silésie , 22 en 
Gallicie \'^%, pour 'assassinat en Autriche^ 34 en Styrie et. Ca- 
rinthie, 54 en Bohême, 38 en Moravie etSilésre, 87 enGalicie; 
s5 pouriiikssiires mortelles en Autriche, 8 en Styrie et Carin- 
thie ,,4^ '^^ Bo^^n^c* 16 en Moravie et Silésie, 60 en Galicie;/ 
4 > poar vol en Autriche , 5a en Styrie et Carinthie , 23 en 
Bohême, iS en Moravie et Silésie, i5.en,GaUiQie ; 10 pour in- 
cendie en Autriche, 4 en Bohême, 6 en Moravie et Silésie, 60 
.on Gallicie; i4i pour escroquerie et falsification en Autriche, 
43 en S^rie et Carinthie, 76 en Bohême , 57 en Moravie et 
Silésie..! 1 a en Gallicie ; pour vol ordinaire ( peu considérable) 
1,095 en Autriche , 3 10 en Styrie et Carinthie, x,o85 en Bo- 
hême^ 467 i^n Moravie et Silésie, 792 en Gallicie. {Stein^ Handp. 
der Geogr. undStatist. Tom. 2, p. 934.) 

• 

62. Sur'l'AcadImix lOTALB des MUfBS, de Sclymetz ( Schemuitz en 
Hongrie)» (Tudomdnjros Gjriijtemcrvjr; 1824, n®. i , p. 8.){i) 

L'auteur fait connaître d'abord les causes qui ont empêché 

- — 7— ■ 7: ' :-^ 

(i) Le Tudomanyot Gfujtemèny de 1823 contenait 12 dissertations 

philologiques , 10 dissertations philosophiques , 28 traités historiques, 

2 sur les lois , 8 sur Thistoire naturelle et sur la technologie , 3 sur les 

mathématiques, 3 concernant les beaux-arts- , 15 articles critiques sur 

divers livres qui ont paru en Hongrie , 12 sur des livres étrangers , et 

une foule d*articles plus ou moins étendus sur diverses découvertes , 

sur des faits remarquables, sur des dons patriotiques, etc. Le nombre 

des auteurs qui ont fait insérer leurs articles dans ce journal s'élè?e 

à 112. ' ' T. 
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ks Hongroi» dé m livrera l'étude de la miûéralogie. Au com- 
mencement de^Ja monarchie , le» toi» confièrent l'ejploitation 
des mines à des Saxons et k des peuplades slaves , qui i linva- 
•ion des Magyars se retirèrent au milieu des forêts et des rochers 
de la haute Hongrie. Une cause non moins puissante, cest léloi- 
gnement que les Hongrois ont toujours eu pour le séjour des 
montagnes; fixés dans leurs plaines fertiles, ils laissaient aux 
montagnards le soin d'exploiter leurs mines , sachant bien que 
ceux-ci viendraient, malgré eux, leur apporter leura méuux en 
échange des fruits qui leur manquaient. Dans la suite des temps 
cet état des choses a éprouvé peu de changement au milieu des 
guerres presque continneUes qui ont occupé les Hongrois «a 
dedans et au dehors. Le code des mines promulgué par le roi 
Maximilien est encore en vigueur. Les améliorations dues à la 
munificence de la reine Marie-Thérèse feront époque dans 
l'histoire des mines de la Hongrie : c'est elle qui fonda à Selv 
metz cette école célèbre qui fut illustrée depuis par tant de 
savans. L'auteur ne fait aucune mention de la décadence dans 
laqueUe cette école est tombée, et dont la triste situation a 
excité les regrets de M. Bendant dans le voyageminémlogique 
qu ilafait dans ces riches contrées, en 1818. D'un autre fcôlé il 
répare une omission qui paraît avoir échappé & M. Beadant 'en 
entrant dans tous les détails des diverses sciences qui y Mnt 

enseignées.Leroiactuelaajoutéen.8o9,àl'Écolede8mifles une 
chaire des sciences forestières qui a été occupée par le célèbre 
professeur Wilkens, de Goettingne. Les étudians forestiers font 
leurs premiers cours avec les étudians des mines de la première 
classe, pendant une année ; Us apprennent l'algèbre, la «éomé 
trie, la trigonométrie, les sections coniques, la physique il 
me«.nique , ITiydrosutique , l'hydraulique et l'aérostatique Ces 
étudians, qui ont déjà suivi le premier cour. , reçoivent le nom 
de praticiens; et font alors pendant deux ans un cours séparé 
apphqué aux mines et aux sciences forestières. Les pwticienl 
des mines étudient dans l'année suivante lachimie,la minérale 
gie, la docimasie, la liquéfacture et la tenue des livres Pendant 
la troisième année, ils s'occupent exclusivement de la «éomé.. 
tne souterraine, de la géognosie, de la hallui^e, de la métallu,. 
gie et de 1 étude d^s lois qui régissent les mines. Leurs études 
terminées, ils font l'appUcation de leur théorie à Windschacht, 
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près SelymeU, pendant cinq mois. Les praticiens des foréis ont à 
étudier dorant les deux années saivaotes , la botanique, la géomé- 
trie, la taxation des forêts, la culture des arbres en général et en 
particulier, avec la tenue des livres, l'art de'faire le charbon et de 
cuire la chaux. Les deux districts forestiers de l'institut leur 
offrent le n^yen de mettre en pratique les leçons qu'ils reçoi- 
vent. L'auteur donne enfin une notice succincte de la docima- 
sie , dé la géométrie souterraine, de la géognosie, de la hallargie 
et de la métallurgie. Tisssdick. 

« 

63. Dissertation statistique sur l'exploitatiou ses miiibs<, en 
Hongrie, avec un court extrait des lois qui les régissent; par 
Embric Srent-Pétery. ( Tudomânjos G^ujtemenj- y 1824. IV 
vol. , p. 19-53. ) 

L'auteur compare À'abord l'infatigable énergie qui fut ja^lis 
appliquée à l'exploitation des mines avec l'industrie peu active 
qu on j remarque aujourd'hui. Lorsqu'une veine métallique, 
dit'il, était découverte par nos ancêtres, ils l'exploitaient peut- 
être dans cinquante endroits différens^ l'économie moderne 
trouverait cette manière d'agir peu conforme à la raison ^ Les^ 
anciens consacrèrent une grande partie du revenu des mines à 
la découverte de nouvelles veines métalliques et au rétablisse- 
ment de vieilles minières qui avaient été négligées. Peu occupés 
ue l'avenir, nous ne songeons qu'à profiter du présent : aussi 
ne cherchon«-nous pas de nouveaux filons, et abandonnons-nous 
facilement les mines qui sont devenues moins avantageuses. 
Qu'avons-nous à espérer, lorsque nos mines, déjà exploitées 
depuis environ mille ans, seront entièrement épuisées?. C'est 
une. grande erreur que de vouloir comparer les mines aux fa- 
lu^ques. L^entretien de ces dernières est sans doute contraire 
à une saine économie quand elles ne donnent pas un profit an- 
nuel ; mais les minières exploitées selon les vrais principes de 
la métallurgie peuvent dans peu de temps réparer les dépenses 
de cinquante ans. 

On a proposé à Tempereur d'Autriche de donner les mine» 
à bail, ou bien de les céder entièrement aux particuliers. Il n'a 
accepté aucun de ces deux projets. L'auteur appuie cette déci- 
sion du gouvernement sur les raisonnemens suivans : ceux ,. 
djt-il , qui ont voulu faire cédet les minières %ux particuliers ,. 
raisonnèrent ainsi : « par cette cession Tétât doit gs^nep ea^ 
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» totis cas , parce qnë si les particaliers les exploitent avec 
» profit , la dîme et le rachat iJrocurent au gouvernement une 
j» recette sans aucune dépense, sans compter l'avantage de 
1» Tétat qui provient delà prospéi-ité de ses peuples; d*an autre 
» côré si les particuliers perdent dans leurs entreprises , le 
» dommage ne touche point le trésor de l*état. » Mais si la 
prospérité des sujets est un avantage pour Tétat y il doit aussi 
se ressentir du dommage qu'ils éprouvent ; et d'ailleurs , pour 
mieux approfondir la question ^ il faut d'abord diviser les miné- 
raux en deux classes : la première renfermre les métaux parfaits, 
For et l'argent , et les autres métaux composent la seconde. Un 
état qui donne aux pays étrangers plus d'argent qu'il n'en re- 
çoit lui-même (comme l'Autriche j, est obligé de retirer de ses 
mines autant de monnaie qu'il lui est possible, même dans le cas 
où cette monnaie lui coûterait plus que sa va leur réelle: parce que 
c'est le seul moyen de compenser la perte de l'argent exporté ; et 
l'excédant de sa valeur , qui a été consacré à l'extraction des 
mines etàla confection, reste du moins dans la circulation inté- 
rieure du pays. Or les frais d'une exploitation continuelle surpas- 
senties forcesd'un particulier ou d'une sociéjté de particuliers qui 
ne compte que sur le proût du présent. Les mines doivefit être 
exploitées par une force permanente qui puisse faire poursuivre 
ces travaux dispendieux par des sacrifices immenses , sans être 
gênée par la pensée que ces sacrifices ne seront peut-être réparés 
qu^après une longue suite d'années. L'auteur rapporte ici 
l'exemple d'une galerie principale ( nommée l'empereur Joseph)^ 
à Selymetz (Chemnitz), dont la moitié seulement a déjà coûté 
plusieurs millions de florins . et qui cependant ne peut être 
d'aucune utilité ^ avant son achèvement complet , qui n'aura 
peut-être pas lieu avant loo ans. Une mine dont l'exploitation, 
depuis on grand nombre d'années, n'avait produit aucun ré- 
sultat, s'est améliorée au moment même où on voulait l'aban- 
donner entièrement, de manière qu'on en retire maintenant 
de 4o à 60 livres pesant d'argent et d'or, tous les i5 jours. 
Quant aux métaux de la seconde classe, il serait également 
<jlangereux, selon l'auteur , pour l'état de se reposer sur l'im- 
portation qui en serait faite des pays étrangers, lors même que 
cette importation lui coûterait moins que l'exploitation^ parce 
qu'il pourrait arriver c^e ces voies lui seraient fermées , au 
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moment où le besoin se ferait le plus vivement sentir ; il êè 
verrait ainsi privé , en cas de guerre , des métaux les plus né^ 
ce^sair'ës, tels que le plomb et le fer. Mais comme Textraction 
des minéraux de la seconde classe n'est point aussi dispendieuse 
que celle des métaux parfaits^ et qu'elle présente ordinairement 
des avantages plus sârs , l^état peut confier leur exploitation 
aux particuliers, sans courir le danger que Ton redoute. L'au- 
teur continue ainsi : Ceux qui ont proposé à l'empereur de 
donner les mines à bail y ne se .rappelaient-ils pas la loi qui a 
été rendue par la diète, à cause de la mauvaise administra- 
tion des comtes de TLurzb, grands fermiers des mines, loi qui 
défend de donner à bail , à l'avenir , ce trésor de la couronne. 
Par ce système , qui depuis quelque temps paraît avoir acquis de 
nouveaux admirateurs , les mines de Selymetz ont été tellement 
ruinées^ que dans l'année 1709 le gouvernement s*est vu sur 
le point de les abandonner entièrement, parce que leur, rétablis- 
sement exigeait des sommes immenses* Ce fut alors.M. Hell, 
à force de sollicitations infatigables, obtint un délai pour 
l'exécution du projet désespéré qu'avait formé le gouvernement; 
et depuis ce temps -là ces mines ont donné au trésor de Fétat 
environ 1 120 millions en or et en argent. 

L'auteur donne enfin un extrait des lois qui régissent les 
mines , formant en tout 87 paragraphes*. Tkssedik. 

64. NoTiCB sur l'ilî Meleoa, AUPRES de Ragusk , par M. Partsch, 
avec une carte. (Bericht ueber dos Deionaiions-Phœnomenauf 
der ïnset Melcda ; Vienne , i 826. ) 

A Voceasion des détonation» souterraines qui se firent enten-» 
dre à Meleda, depuis le mois de mars 1822 , et dontJa vio-^ 
lenee fit craindre , en iSaS, la' destruction prochaine de l'île ^ 
le gouvernement autrichien y envoya une commission pour 
examiner ce phénomène singulier, dont les journaux ontheau-^ 
coup entretenu le public. M. Partseh , qui fit partie de cette 
commission , a publié , à son retour, le compte rendu de» 
résultats de ces observations ^ et c*est de l'ouvrage de ce sa- 
vant que nous allons extraire quelques détails topograj^iique» 
sur cette île. 

Meleda a près de dix lieues de long' sur une lieue et 
demie de large ; c'est la plus grande ili du cercle de Ra^use ;, 
mais elle est plus petite que d'autres îles de Dalmatie, telles 
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^He Lésina, Brassa, Gorzola, etc.. D'arides mÔDtâgnes en.Ké* 
dissent le sol ; elles sont entrecoupées de quinze vaMées un pea 
grandes et appelées plaines (pianure)y de soixante à soixante* 
dix autres plus petites, et d'une quantité innombrable, de pré-r 
cipices en forme d'entonnoirs , tels qu'on en observe fréquem- 
ment dans les roches calcaires.de laDalmatie, de la Carniole 
et du sud de la Croatie. La plus grande vallée est celle de Ba- 
binopoglie, qui a près d'une lieue de long. Au nord- de cette 
vallée sont utuées deux gcottes, celles d'Ostaferîzza et Mo- 
'vrizza ; la seconde renferme de belle» stalactites : des Ilots et 
def écneile. entourent l'tle ; la plupart se trouvent à Textrémi té 
occidentale , devant-les baies de Porto-Palazzo et> Porto-Palma.. 
Les vagues de la mer.battent avec violence la eote méridionale 
de l'île, rongée par les flots ; les roches y sont dépourvues de 
végétation ; à 1^ pointe de Grui , à l'est de l'île , le choc des 
vague& n'est guère moins violent. Quelques fissures des rochea 
exposées à la mer laissent pénétrer les eaux dans les cavernes 
des montagnes ; à Rikavica , non loin de. Babinopoglie , la mer 
se précipite dans des gouffi^es de rocher, et y cauae. une com- 
pression de l'air, qui se fait jour avefs un fracas épouvantable 
par quelques Cçntes. On entend ce bruit-quelquefois à une de- 
nii-lieue de là. Meleda n'a point de sources perpétuelles; 
après les plaies l'eau remplit quelques entonnciins et petits 
bassins ; on la recueille aussi dans des citernes» La vallée de 
Blatta présente en hiver un lac d'eaa saumâtre de 5oo toises 
de long ; en été l'eau disparaît, et l'on y. sème. et récolte du mais 
et du millet. 

A Meleda l'été est chaud et sec , et il se passe, des mois en- 
tiers sans qu'il pleuve. En hiver les averses tombent abondamr 
ment; il neige et il gèle raremeut. L'île a peu d'espèces de 
quadrupèdes, d'oiseaux et.de crustacés. Les chèvres et les bre- 
bis à grosse laine abondent : on craint la vipère vénéneuse 
et un lézard de la famiUe des geckos , qui habite les vieux 
murs. La pêche est ti es- variée autour de l'île : on y prend des 
thons , des congres, des sardines, des raies : les MeJedains ne 
tirent pas de cette ressource tout le. parti qu'ils pourraient : 
on pêche des coraux auprès du Porto-Iugannatore. On récolte 
du fi^oment , de l'orge ,« du maïs et du millet^ on cultive des 
choux , nourriture habituelle des insulaires , des melons d'eau , 
des olives, figues, amandes et grenades : on propage maiul^- 
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Dant le mûrier blaac. Dans quelques jardins on voit la palme à 
dattes et d^scitronoiers. Les bois se composent de pins mariti- 
mes et de chênes. Parmi les arbustes, l'île produit des lentts- 
ques , des térébinthiers , des myrthes et quelques cistes. La 
vigne réussit parfaitement, et l'on pourrait, avec quelque 
soin, faire de très-bons vins. Le règne minéral est pauvre ici , 
et se réduit à de la pierre à cbaui et à un peu de minerai de fer. 

La population ^consiste en 900 lUyriens catholiques , dont les 
deux tiers habitent la commune de Babinopoglie , consistant 
en io5 maisons, disséminées dans la vallée , et groupées en 
partie au pi^d de la piontagne escarpée de Yeliki-Grad. U y a 
cinq autres villages et hj^meaux, savoir : Progiura , Marano- 
vich et Coritta du coté de l'est, Blatta et Govegiari à l'ouest. 
L'ancienne abbaye de bénédictins était située dans un îlot du 
Lago Grande, lagune qui communique avec la mer par un 
canal étroit. L'abbé était le plus riche propriétaire de Meleda , 
possédant presque toute la moitié occidentale de l'île : les re» 
venus ont été affectés au collège des Piaristes à Raguse. Au 
reste , il y a peu de propriétaires dans cette île ; la plupart des 
chefs de famille sont de pauvres fermiers ou colons, qui pour 
prix de leur bail paient au propriétaire le quart de la récolte du 
blé , et la moitié de l'huile , du vin et du bois résineux. Ils ne 
récqltent de grain que pour la co^nsomroation de deux mois 
dans Tannée. Pour se procurer le surplus ils exportent, dans 
trois bruzzères et trente barques, du bois, un peu de soie et de 
miel , du poisson , des brebis , de la laine, etc. 

Pour l'administration , Meleda dépend dn cercle de Raguse ; 
el'.e est gouvernée par un préteur de troisième classe, 
auquel est adjoint un chancelier ; sous la préture il y a la^o- 
destaria^ composée d*iin podesta et d'un secrétaire communal. 
Une garde territoriale de i^ pandoures e%t aux ordres du pré- 
teur. 

Dans les autres chapitres de son ouvrage , M. Partsch décrit 
la géologie de l'île, et entre dans de grands détails sur le phéno« 
mène des détonations souterraines ; il analyse à ce sujet toutes 
les opinions qui ont été énoncées par leç savans,. surtout par 
Breislack , Conûgliachi , Stnili , Menis , Krascovieh , etc. Il cite 
en note tons les ouvrages on il a été inséré des articles sur ce 
phénomène. Nous ferons remarquer, en passant, que les raji- 
portis de quelques-uns de ces sa vans ont été lus en février 
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^826 , à riostitut de Milan , et se troavent hrièvement aaai- 
lysés dans le Giornale difisica deBrugnatelUy décad. H, t. VU, 
pag. 235. La revue de M. Partsch est suivie de l'opinion de la 
çominission autrichienne, qui considère le phénomène des dé 
tonations comme étroitement lié avec les tremblemens de 
terr^, et par conséquent' comme ayant aussi quelque rapport 
avec les volcans. MuSiulli, à Raguse, avait i^ié les secousses 
de tremhlemens d^ terre, et attribué les détonations k des 
décharges d'air gazé, formées dans les cavités de la terre. Mais 
M. Partsch assure qu'il y a eu en juillet i8'i5 jusqu'en août 
1834 » À Meleda , 22 secousses. Depuis que l'ouvrage de 
M. Partsch a paru , nous avuns lu dans VJntologia de Florence, 
avril 1826, une nouvelle lettre de StuUi, datée de Raguse , 
i". janvier 1826, dans laquelle ce savant résume d'une ma- 
nière intéressante, l'histoire du phénomène qui alors avait 
cessé depuis un an, et persiste à soutenir que. ces détonations 
étaient des coups duji Eole souterrain , et qu'elles n'ont jamais 
été accompagnées de secousses de tremblement. Déjà avant la 
publication de cette nouvelle lettre , M. Partsch s'étonnait de 
l'obstination de M. Stulli. " D-^-c* 

ë5. Statistik Udsicx over ukh oanske sTAT,.etc. — ^ Aperçu sta- 
tistique de l'état danois , au commencement de l'année 
i825j par M. Fr. Thaarçp, conseiller d'état, avec 38 tab. 
In-80. de 2^6 pag. , sans la dédicace, la préface et les tables 
de matières ; prix , 6 rixd. 4 "^^* 8 sk,; Copenhague , 1824 ; 
Brummer. 

66 FoB Historié OG Statistik isjer Fadeelahdets.— t Notices d'his- 
toire et de statistique, relatives surtout au Danemark; par 
J. GoLLiR, conseiller d'état. Vol. Il, 3o2 p. in-S**. avec pi. 
Copenhague, 1825 ; Gyldendal. 

Le premier mémoire de ce volume est une réponse à la 
question proposée pour sujet de prix , par la Société d'écono- 
mie rurale dimoise .- Quelles sont les productions qu'il con- 
vient le plus de cultiver en Danemark, dans les conjonctures 
actuelles du commerce, et quels sont les moyens de leur pro- 
curer le débitée plus lucratif et le plus sûr ? L'auteur, M. Dal- 
gas, qui a remporté le prix, examine la qualité du sol, l'état 
de l'agriculture , du commerce et de l'industrie en Danemark^ 
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Le commerce des grains, jadis si lucratif, a dimianë'considé- 
rablemeot depuis 1807, à cause de la concurrence et de la per- 
fection à lacpielle l'agricnlture a été portée en d'autres con^ 
trces. Depuis novembre 1820 jusqu'à la fin d'octobre 1821, 
l'exportation des grains de Danemark a été de 1,712,539 ton- 
nes, sans compter 53,578 tonnes de drèche et de gruau de 
sarrasin, avoine et orge , et 1,21 49588 tonnes d'orge perlée. 
Mais ce grain a été vendu à bas prix. Dans l'intérieur du 
royaume le commerce des grains est également déchu ; autre- 
fois on distillait beaucoup d'eau de grains pour la Norvège ; 
cette fourniture avant ces^é , les distilleries sont tombées. 
Flensborg, qui en avait autrefois 3oo, n'en a plus maintenant 
en activité que 8o. Voici la proportion dans laquelle le Dane- 
mark exporte ses grains : froment 3 , seigle 3 , orge 5 ,^ avoine 
3 ^^ pois, vesce et sarrasin ^, Autrefois on expédiait des mil- 
liers de tonnes de beurre pour la Norvège, Hambourg, l'Al- 
lemagne septentrionale , les Indes occidentales , et on en 
approvisionnait les magasins de Copenhague. Aujourd'hui 
l'exportation se borne presque à la ville de Hambourg, qui 
règle le prix de cette denrée , et qui en expédie la meilleure 
qualité pour des ports éloignés , tels que Cadix. Le Jntland ei^- 
portait autrefois pour le midi ao,ooo jumens et 16,000 che- 
vaux entiers, qui se vendaient surtout au i^rcbé d'Altona, et 
sont envoyés de là au Meklembourg, au Hanovre et en France ;[ 
Hambourg achetait une quantité considérable de bétail , pour 
en saler et fumer la chair. Ce commerce est également diminué 
comme on peut le voir parle terme moyen d^s exportations des 
trois années 1818, 181 9 et i8ao. 

Chevaux entiers. jumens. vacb^^. porcs, 

a,995, I2,iîi4, 3,877, 18,667. 

M. Dalgas évalue cette exportation à 779,500 rixda^ers de 
banque. Le Jutland exporte aussi beaucoup de grosse laine. Eu 
automne 1821, Viborg en a vendu, 10 quintaux à Aix-la- 
Chapelle , et la Suède reçoit de Horsens seul, 3oo quintaux ; 
Aarhuus , Randers, Aî^lborg et Ringkjœbing en débitent '5 à 
.6 fois autant. Le colza , le lin , le tabac pourraient devenir , 
dans l'état actuel des choses , des articles d'exportation consi- 
dérables : le Danemark devrait s'appliquer davantage à la per- 
fection de la laine; à la culture des abeilles, du pastel, à^ 
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plantes oléaginetises , da houblon , à la fabrication des froma- 
ges. L'auteur conseille d'affranchir le commerce des entraxes 
des douanes , Tindustrie de celle des contributions indirectes 
trop pesantes , etc. ; il fait observer qu'un petit état comme le 
Danemark , réduit aux productions de son sol , ne peut pas se 
passer de l'étranger, etc. 

Le second article du volume est une notice sur l'hospice des 
enfans trouvés et des femmes en couches , avec des états de 
population et de dépenses , depuis i8o5 jusqu'en 1825. Vient 
ensuite une histoire- de l'administration du théâtre et de la 
chapelle royale de Copenhague , suivie d'états de recette et de 
dépenses, depuis iSoa jusqu'en i8a4; dans cette dernière 
année la recette s'est montée à 66,527 rixdal. en argent, et 
79)47^ en papier, tandis que la dépense a été de 69,473 en ar- 
gent , et 89,05 T en papier, d'où Ton voit que le théâtre royal 
de Copenhague , comme ceux d'autres capitales , coûte bien 
plus qu'il ne rapporte. Un autre article contient la description 
de l'église de Frédéric , à Amalienborg, laquelle église ou cha- 
pelle royale, commencée sur le modèle du Panthéon de Rome, 
n'a pas été achevée. D — c. 

Ç7. KoKGELiG Pansk ]9of-06 Stats-Kalknoxb. -~ Almanach royal 
delà cour et de l'état de Danemark, pour l'an i8!24* rédigé 
et publié par M. le conseiller Fbost. In-4®. de 620 colonnes 
ou 3 10 pag. Copenhague, 1824; Schubart. 

68. JODBNAUX SCIKNTIFIQUKS ET LITTERAIRES DANOIS. 

Nous ne savons à quoi attribuer la discontinuation d'un assez 
grand nombre de journaux scientifiques ou littéraires en Da- 
nemark. / 

Les recueils snivans sont discontinués, depnis plus ou moins 
long-temps , et plusieurs d'entre eux paraissent avoir cessé pour 
toujours ; Islenzk sagnab^od, — Tidsskrift for naturyidenska- 
berne. — Njre danske Magazin, — Jeta nova regiœ Societatis 
medicœ kavniensîs. — ^ Antiquariske Annuler. — Thorîacii Opus- 
çufa academica. 

Les stiivans ne paraîtront plus. For historié og staUstik Isœr 
faedrelandets. — Miscellanea kafniensia. — Landoekonomiske 
fidender. — Magazinfor Beiseàigtiagelser. — Messager du nord^ 
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69. COUMBRCB d'os XJ!t DaMBMAIE^ 

Le commerçant Jacob Holm a été le premier qui ait exporté- 
des 08 pour l'Angleterre. Parmi les marchands de province, 
M. Born, à Gorsoer^ a fait , depuis 1820 , ce commerce avec le 
plus d'activité. Depuis: 1824 jusqu'en 1826, il a exporté 5o 
cargaisons d'os. L'achat de cette marchandise lui ajouté , en 
i^iS , une somme de 44>ooo rixdal. , et le'fret de 17 navires^ 
18,000. Dans ladite annéje, ce commerce lui a valu environ 
60,000 rixdal. L'année précédente l'achat et le fret lui avaient 
coûté 46,000 rixdal. Une partie des navires chargés d'os pour 
l'Angleterre , ont rapporté , au lieu de lest , de la houille , des 
pierres meulières et autres productions de l'Angleterre. Il n'y 
,a que quelques parties de l'Angleterre qui, d'après la qualité . 
particulière de leur sol, puissent se servir d'os pour les engrais. 
On en tire de presque tons' les points de l'Europe, même de la. 
INorvégç et de la Russie ; la Suède seule a prohibé V^^porta- 
tion des os. On pense que ce genre de commerce pourra rap- 
porter an Danemark et aui duchés danois, i5o à 200,000 rix-- 
dal. par an. (Télégraphe par Tbaarup et Lange ; cah. t; Nrt 
Jftenhlad'y 3o sept. i8a6.) 

70. Aperçu des travaux publics et hydrotéchniques qui ont été 
exécutés récemment en Suède, et que l'on continue. '(^erMa; 
5«. vol., !«'. cahier, p.a3; 1826 )(Voy. lei?ii//ï.ni, n«.53.) 

I. Canal de Gotha, On sait que lé canal de Gotha est destiné 
à établir,par l'intérieur de la Suède , une communication entre 
ia mer du Nordetla Baltique; que la navigation aura lieu, depuis 
la Baltique jusqu'au lac Weener, partie en lit de rivière sur le 
GothanElf , partie en canal latéral , pour éviter les cascades de 
Tçplhette qui ont 34 mètres de chute \ que du lac Weener, on 
passera dans le lac Wetter, beaucoup plus élevé ; et que, de ce 
dernier , on passera dans la Baltique, en naviguant , tantôt sur 
des canaux , tantôt sur à&% lacs. La notice insérée dans VHertha 
lie fait connaître que les travaux exécutés entre le lac Weener 
et la Baltique. On se contente de dire que les écluses de Tro- 
Ihette seront rétablies; et qu'une somme de 120,000 rixdales 
\:fi. est affectée à leur construction.^Les rédacteurs de YHeriha 
font mention d'une carte générale du canal de Gotha, dressée 
par le comte de Platen , 'directeur des travaux, qui doit être la 
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même que celle qui fît le sujet d'un rapport à l'Académie de* 
sciences de Paris, en 1819. , 

Un canal long de 35, 860 mètres nnit le lac Weeaer au lac 
Wiken, plus ^levé^de 49 mètres; il s'embranche sur la rive 
orientale du lac Weener,près de Siotorp, village situé au nord 
de Marienstadt , et aboutit au lac Wiken , près de Tatorp. Sa 
direfitiou est sud-sud-est. La différence de. niveau est rachetée 
par des écluses dont la dernière est située, à peu près , à moi- 
tié chemin du canal , à Haistorp. 

Le bief de partage se compose du canal précédent , depuis 
HaistQrp jusqu'à Tatorp, du lac Wiken qui reçoit les eaux d'au- 
tres lacs; d'un canal de 487 mètres de longueur, qui unit le lac 
Wiken au Billstrommen, du Billstrommen et d'un canal de k , 1 60 
mètres de longueur, qui unit le Billstrommen au lac Botten. Il 
est élevé de 9i,5o au-dessus des mers. Le trajet, depuis l'écluse 
de Haistorp jusqu'à celle de Forswik, la première des écluses 
construites sur le versant de la Baltique, sera de 39,727 mètres ,' 
dont 19,664 seront parcourus sur le lac Wiken, 4^6 sur le 
Billstrommen, et le reste sur les canaux. 
La hauteur de chute de l'écluse de Forswik est de 3,35. 
Cinq canaux plus ou moins longs ont été nécessaires sur lé 
versant de la Baltique. 

Le premier, de 45o mètres de longueur, unit les lacs Botten 
et Wetter^ qui sont de niveau. La navigation sera de 7,ia4 ^^' 
très sur le lac Botten , et de 3a, 000 mètres sur le lac Wetter. 

Le a*, canal joint le lac Wetter au lac Boren. 11 a 4) 067 mè- 
tres de longueur, La différence de niveau, qui est de 15,27, est 
rachetée par cinq écluses. La navigation sur le lac Boren sera de 
10,687 ^^tr^* ^c canal est situé au nord de la rivière Motala 
qui établit une communication naturelle entre le lac Wetter et 
la Baltique. 

Le 3«. canal est long de 22,146 mètres, et joint le lac Boren 
au lac Roxen. La différence de niveau, qui est de 4^,4^9 est ra> 
chetée par %5 écluses. Le trajet sur le lac Roxeu, depuis Lille- 
vad jusqu'à INorsholm, sera de 25,58 1, mètres. 

Le 4^- canal, long de 7 ,1 1 8 mètres, unit le lac Roxen au pe- 
tit lad d'Asplaogen. La différence de niveau, qui est de 5,23, 
est rachetée par 3 écluses. La navigation sur le lac d'Asplangen 
sera de 4)9^7 mèti'es. 
ëbHu le 5«. et dernier canal, de i6,5oo mètres de longueur, 
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et sur lequel sont 1 1 écluses qui racbètent une pente de 27,^5; 
unit le lac d'Asplangen à la Baltique. Il débouche dans cette- 
mer à cinq kilomètres de Sôderk^ping. 

Le tk'ajet» depuis la rive orientale du lac weener jusqu'à la 
Baltique y sera de 18-6,100 mètres, dont loo, ap seront; par- 
courus sur des lacs et 87,600 sur des canaux. 

Le nombre des écluses qui racl^ètent les chutes est de 56, Il 
7 a en outre 5 écluses de garde t à l'embipucbure des canaux^ 
dans quelques-uns des laca« 

La profondeur du c^nal est de ^'^^g'] ; sa largeur au fond est 
de 13,76. Les biefs de partage ont été creusés dans une roche; 
granitique. 

Les sas ont 7,12 de largeur et 35,60 de Ipngueur; leurs portea 
8 ont en fer. 

Presque tous les travaux sont exécutés par des soldats suédois 
sous la surveillance d'officiers et de sousrofficieis. On nesouffre 
aucun vivandier dans les camps. On a établi des magasins où le 
soldat achète ses vivres. Sur 3, 000 travailleurs, il ^ n'y avait 
que dix malades dans le mois de mai i8a5, quoique le froid fat 
encore rigoureux. On a fait venir d'Angleterre les machines dont 
on a eu besoin. 

A la un de iS^S^ la communication était établie entre le lac 
Weener et le lac Roxen. On devait terminer en 1836 les tra^ 
vaux qui restaient à exécuter entre le lac Roxen et la BaltiquCs; 
enfin on espère ouvrir le canal à la navigation en i8a8*. 

II. Forteresse centrale. Ou a commencé , en ï8ao, une place, 
forte sur la rive occidentale du lac Wetter*, entre ce lac et le 
lac Botten. Elle rend le gouvernement maître d'interdire la 
communication entre les deux branches du canal. 

ni. Canal de Hielmare ou dArboga» Ce canal unit le lac 
Hielmare au lac Maelar qui verse ses eaux dans la Baltique. 
Il n'était plus navigable. On doit le rétablir d'après un nouveaii 
plan. 

IV. Canal de Waddo, Ce canal important rajccourcira la navi- 
gation du golfe de Bothnie; le passage des îles Aland, situées 
entre le golfe de Bothnie et la Baltique, n'était pas sans danger. 

V. Routes, Trois routes ont été ouvertes pour multiplier les 
relations entre la Suède et la Norwége ; Tune par le Jemtland^ 
la seconde par le Dahslând , la troisième par le Wermeland. 
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ÏUes ont été terminées en 1823. Uo pont de bateailx a été jeté 
sur le Svinesand , bras de mer. * 

TI. TraiHUiX sur le Unusa elf, On a rendu le flottage pratica- 
ble snr une longtienr de ao lieues. Des barrages doivent être éle- 
vésà l'emboncbure du fleuve, pour arrêter les trains. Ces travaux 
faciliteront l'exploitation des forets du nord de la Suède. . A. 

71. Rappobt oFPiciBL SUS l'^tat ob LA Nosv^i et sur l'administra- 
tion de ce royaume, pendantles 3 dernières années. (Posi och 
Inrikes Tidningar; Stockholm, 1827; n ,. 4i et in.) 

Noas nous bornerons k extraire de ce rapport , rédigé par le 
Biiniâtère suédois, pour être présenté au Storthing de Norvège^ 
({Qelques faits relatifs à la statistique et à l'économie publique. 
Des traités de commerce et de navigation on|; été conclus avec 
la Glmnde-Bretagne et le Danemark ; on en négocie de sembla-» ' 
blés avec la Prusse ^ la Russie et les États-Unis. A l'université 
du royaume ont été nommés plusieurs professeurs nouveaux 1 
et les collections de cet établissement ont été enrichies d'un 
cabinet considérable de minéraux. Des fonds de l'instruction 
publique ont été employés à des voyages scientiGques , dans le 
royaume et au dehors, ainsi qu'à l'acquisition de livres utiles, 
surtoat de livres de philosophie pour les hautes écoles. L'école 
cle dessin et d'arts, à Christiania, continue de produire de 
bons effets. Dans la même ville on a fondé une école d'ensei- 
gnement mutuel , dont les élèves pourront recevoir de Tin^ 
straction dans la méthode de l'enseignement et la propajger au 
deborsdela capitale. AThrondhiem on va organiser une insti- 
tution semblable; renseignement mutuel a commencé à Ber^ 
gen, Christiansand et Drammen. A Throndhiem, on a fondé 
une institution pour les sourds-muets. Il existait des caisses d'é- 
pargnes à Christiania, Trondhiem, Bergen et Drammen; on eûorr 
ganise maintenant à Christiansand, Arendal, Moss et Tœnsberg. 
Une direction a été chargée d'organiser l'hôpital du royaume ; 
ttn antre comité doit travailler à l'améliora tion de la maison des 
fous. Deux bateaux à vapeur ont été acquis pour faire le ser-- 
vice de paquebots entre les villes des côtes , ainsi qu'entre le 
royaume et l'étranger. Une poste a été établie aussi entre le 
bailliage de Trondhiem et l'Iemtie ; elle correspond à celle qui 
paisse par le Finmark. Par le recensement fait à la fin de 

KB25, on voit que depuis i8i5, la population du royaume a 
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été portée de 886,000 âme» à i,o5o,8oo. -— Dépuid ntie nOô^ 
velle disposition ^ i o élèves de la classe des paysans seront éle*. 
vés aux frais de l'état , dans l'école d'agricaltnre (jâakerbruks" 
SemmariuM), Gotiformément à la résolution da dernier stor- 
thing', les mines de fer de Kongsb'erg, et les manufactures de 
lainages et de toiles ont cessé d'être exploitées pour le compte 
de l'état. Les travaux des mines de cuivre de Kaafjordea et 
Omdal, qui depuis nombre d'années étaient suspendus , vont 
être repris. Pour la levée trigonométrique d^ la surface du 
, royaume, on a mesurée, eu iSaSet i8a6, une superficie d'en- 
vircm 82 milles carrés; la levée hydrographique des cètes sep* 
tentrionales' du royaume, ordonnée par le storthing, n'a pu 
encore être exécutée, mais on se prép^are à la commencer. Des 
dispositions ont été prises pour, rebâtir, sur un meilleur plan , 
]a ville de Fredricshall , qu'un incendie a réduite en cendres. 
•^La fabrique d'armes deKcngsberg est mise en état de fournir 
alarmée les armes nécessaires. A Christiania on a organisé une 
école militaire pour le génie et Tartillerie ; un chantier pour la 
construction des bârimens de guerre a été établi à Horten ; un 
nouveau phare a été bâti à Rundoe , dans le golfe de Trondhiem. 

D-o. 

72. ACCRDISSRMEST DB LA POPULATIOM DE LA NoRVSaB. VcrS la 

fin du mois de novembre iSaS , on or-donna un dénombrement 
général de la population de la Norvège, qui vient d'être achevé. 
Son résultat donne pour le iriyaume entier une population de 
1,000, 1 5a âmes. En i8i5, lors du dernier recensement, elle 
n'était que de 835,45 1 âmes; ainsi , dans les dernières années » 
ce pays a gagné un surcroît de population de 164,701 âmes. 
JNous avons sous les yeux les résultats comparés des deu^ dé- 
nombremeus pour plusieurs districts dans les mêmes années. 
Tous présentent une augmentation plus ou moins considér.4- 
Me des districts respectifs, de sorte que nous n'avons point le 
moindre doute^ sur l'exactitude des données officielles. Cette 
augmentation a eu lieu pendant les dix années du gouverne- 
ment constitutionnel dont a joui la Norvège. C'est une nou- 
velle preuve des avantages de cette organisation sociale perfec- 
tionnée sur le régime des noonarchies absolues et despotiques. 
{Mevuû encyçlop. ; janv. 1 827 , p. 287 . ) 
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^S.Italt and thk Italiens in tbeninbtbsnthGenturt. — De l'Italie 
et des Italiens au 19e. siècle; par A. Viecssbux; a vol. in- 
la. Londres, 1824 ; Knight. 

ji. Transalpins Memoirs— -Mémoires transalpins, on anecdotes 
et observations sur l'état actuel de Tltalie et des Italiens ; 
par un catholique anglais. 2 vol. in-11. Londres, 1826; 
Longmann et comp. {Lond. Hier, Gazette-^ 23 déc. 1826 ) 

' Cet ouvrage est plutôt un recneil d'anecdotes qu'un livre de 
science. Le Bulletin géographique ne peut qu6 le signaler 
comme un opuscule amusant qui renferme de temps à autre 
quelques détails sur les antiquités et les usages des contrées 
parcourues par Tauteur. Il indique, en passant, un vaste caveau 
nouvellement découvert au château Saint-Ange , à Rome , et 
décrit rapidement les bains de mer de Naples. A. M. 

j5. Aperçu j>e l'état scientifique et littébaiii des différentes 
parties de l'Italie en i8a6. (Revue encyclop. ; janv. 1827, 
p. 298 , et fév., p. 621.) 

Dans cet aperçu on s'est plus occupé de Vétat des lettres que 
de celui des sciences; néanmoins, il montre les progrès toujours 
croissans de là civilisation dans les diverses contrées de l'Italie. 
Les deux cités qui présentent à cet égard les résaltat^ les plus 
brillans , sont celles de Florence. et de Milan; elles cultivent à 
la fois, et presque avec le même succès, les sciences, les let-^ 
tires et les arts ; elles ont Tune et l'autre un grand nombre de 
journaux, surtout Milan qui en compte jusqu'à vingt sur les 
sciences ou la littérature. Dans chacune de ces deux capitales , 
on voit se former de vastes entreprises pour publier ou repro- 
duire^es ouvrages estimés, nouveaux et anciens. Venise, au- 
trefois si active , semble aujourd'hui plongée dans le sommeil , 
si Ton excepte les beaux-arts ; il faut en dire autant de Gênes , 
fondue dans le Piémont; Turin publie des mémoires, mais avec 
moins de splendeur et de zèle que Milan. Naples fournit d'ex- 
cellens travaux sur les antiquités qiii Tenvironnent. Que di- 
rons-nous de Rome? elle ne jette plus d'éclat qae dans le» 
recherches philologiques. Il y aurait de Finjusticë à oublier 
Bologne , qui se distingue dans les sciences médicales , les ma- 
télématiques et la peinture. Enfin le nombre considérable d'A- 
cadémies et de Sociétés savantes et littéraires exis|:ant en Ita- 
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lie , proave qn*on y aime partout les moyens de perféctiotmer 
rinteUîgence huixtaine : les résultats Àont pins ou moins hea* 
reux. A. M. 



^6. L Discours sui quelques pabtigulaiitss os l'econoU» actubllb 
OBLA TosGAjiiB. (Antologia; tonk, XIV, avril i8a4-, p. ii40 

nn. II. Sur l'état actuel économique de laMaremmeije laToscark. 
Mémoire présenté le 19 septembre iS'xi à l'Académie imp. 
et roy. des géorgophiles , par le D*". J.-B. Thaon. (JJ. ; tom* 
XVI, oct. 1824, p. 145) 

I 

nS. III. Sur les Maremmes. Mémoire du mathématicien royal, le 
D'. Pietro FERROsiii {jéUi deir Jcad. dei Oeorgqfili; tom. III y 
pag. 3 14.) 

^9. ly . Mémoire en réponse a cette question, proposée par l'Acad. 
écon.-agr. des géorgophiles , dans sa séance générale du 36 
sept. 18^4 • Q'^c^^ seraient les moyens industriels que pour- 
raient employer le» propriétaires de la Maremme dans letat 
actuel de ragricftlture en ce pays pour encourager , sa culture 
et augmenter ses produits? par M. J.— B. Thaoh. ( Aniologia ; 
fév. 1826, p. 99-) 

En Toscane on s'est plaint dans les derniers temps , comme 
ailleurs, des bas prix des grains. Dans ce pays agricole les nou- 
veaux propriétaires , c'est-à-dire les propriétaires qui ont ac- 
quis des terrains en vertu des nouvelles institutions , sbnt plus 
laborieux et cultivent mieux que les anciens : aussi la Toscane 
produit-elle maintenant beaucoup de grains; peut-être faa- 
drait-il qu'ils s'appliquassent davantage à l'éducation des beS" 
tiaux et des bêtes à laine. Il vaudrait mieux aussi que le pea 
de capitaux disponibles ne fussent pas employés dans Tagricul- 
ture , et qu*on fit plus d'entreprises industrielles. En Toscane 
il n'y a guère d'esprit d'association , on y voit peu de grandes ' 
manufactures : on se sert peu de machines; il en résulte que 
les objets manufacturés et la main-d'œuvre sont chers , tandis 
que les productions de la terre sont à bas prix. H faudrait que 
cet état de chose changeât : le grain se débiterait mieux s'il y 
avait plus de consommateurs ; le vin aurait plus de prix si le 
nombre des distilleries et vinaigreries était plus considérable. 
Les maremmes de la Toscane sont des campagnes près de la 
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taer , qui s'étendent dans les environs de Sienne , ft,e et Li 
vonrne, sur une longueur de 140 milles (43 lie'ues ) et au! 
sont bornées du côté de la mer par des collines de terre' d'allu 
v.on formées par le flux et le reflux. Elle, comprennent le." ' 
territoires de Manciano ,, Orbitello . Grosseto , Castiglione 
Massa Volterra, P.ombino. Oampiglia, etc., et elles oût uni 
superficie d environ ,,900 milles ital. carrés . sur lesquels ou 
ne compte qqe 4o habitans par mille carré. 

M. Thaon, dans son mémoire sur l'état aotnel des maremmes 
trace un tableau déplorable des cultivateurs de ce territoTre 
ou les vignes et, les oliviers sont en petit nombre, et où le' 
grain est la principale ressource. L'auteur calcule le, f«i. et il 

déficit de plu, de .5 scudi romains sur un moggio de grai" 
Us paysans sont obligés, à la fin de novembre . d'emprunté; 
de 1 argent à gros intérêu ; au «ois de mai . incapables det 
rendre . ,Is vendent à vil prix le prodoit de la récolte future 
et c est ains. qu'ils s'endettent de plus en plus. Cette mauvaise 
culture est cause que la Toscane, qui pourrait avoir une abon- 
dance de grains est obligée d'en tirer de l'étranger. Eu . 823 
Il a ete importe dans ce pays 308,784 sacs de grains, qui out 
absorbe une somme de plu, 3 millions de livres iul L 
laant le sac à ,0 livres. ' ' *" *''='- 

M. Ferroni nous représente ce qu'était autrefois ce pays 
aujourd hu. pestilentiel et peu productif. M. Thaon , dans soL 
memo.re adressé à la Société des géorgopbiles , chei'che et u- 
dique les moyens de répopulation , d'assainissepient et damé- 
boration dans le mode d'exploitation de terres fécondes, mai, 
devenues improductives par l'effet de l abaodon. Toutefois ce, 
deux écrivains se rencontrent dan, les vœux qu'il, fo'meTt 
pour qu* e gouvernement grand-ducal adopte 1, pré.'^Z 
qa. regénèrent ces belle, contrées. „ Les pays maW !l 
. Machiavel; deviennent sain, par une mu'ltftude S^t 
. qui le, hab.tent , et s'y occupent à la fois de la culf^d 

champs, qu. parla végétation assainissent la terre; rfet' 
» quUs font assainissent l'air; ces avantages la n,/ , 

. prodoit pas d'elle-même. . ^ ' '* ^'""'' "'' ^" 

Pans ce, contrée, . dit M. Ferroni , apparaissaient autrefois 

les -«-^^rusqnes et renommées deBosella, Sa^umù^Xp^- 
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lonia y Cessa ^ Ânsedonia , dont les murs , les bains et les amphi- 
théâtres laissent encore quelques vestiges qui rappellent son 
nom et son antiquité. 

Subjuguée par les Romains , la fédération des Étrusques fat 
dissoute^ après la prise de Yeies ; se trouvant confondus parmi 
les Liguriens et les Ombles, ces peuples conservèrent néanmoins 
encore la réputation de Télamone , de Saona , de Massa et da 
mont Argentin ; après la chute de l'empjre romain les barbares, 
^xlescendus du haut des Alpes, imposèrent à ces peuples leur 
joug; ils surent apprécier leurs arbres- à haute tige, leurs 
. bains, leurs mines, le port î^ison , les souterrains célèbres de 
Volterre(i). 

Maintenant dans ces lieux où l'empereur Claude avait ses- 
maisons de campagne et ses jardins, où furent nourries et cam- 
pées des armées de terre \ où des armées navales s'approvision^ 
nèrent,'où les Grecs débarquèrent et conduisirent des colo* 
nies , où existait la fameuse voie Aurélienne dont on retrouve 
encore quelques parties , Ton n'aperçoit plu& qu'une triste 
végétation i les vignes, les arbres ont disparu • souvent l'oeil, 
parcourant ces plaines infertiles , ne peut s'arrêter que sur 
quelques pauvres cabanes de pasteurs, demeures inhospitaliè- 
res , où des malheureux sont aux prises contre les infhiences- 
de l'atmosphère et de la misère. . 

Les différens souverains qui régnèrent sur la Toscane^ et 
particulièrement les grauds-ducs Cosnie !•'. , Léopold P'. et 
Ferdinand III, dont les Toscans déplorent aujourd'hui la mort^ 
s'occupèrent d'améliorer cette ^ contrée ; mais leurs efforts n'eu- 
rent ppint l'effet qu'ils désiraient, parce que les cultivateurs,, 
apathiques et ignorans, n'ont point asàez secondé leurs volan* 
tés généreuses et paternelles. 

Le-grand-duc Cosme III Ht venir tout d'un trait une grande 
quantité de monde : une colpnie de Manioltes arriva du Pélo- 
ponèse ; an lui donna des moyens d^existence ; en peu de 
tempft toutes les familles qui la composaient périrent. Une au- 
tre colonie de Lorrains y fut appelée : on la plaça an centre ; elle 
eut le sort des Maniottes. L'auteur cite ici encore une.pensée do. 
secrétaire de la république florentine *. « Lorsque la nature nese^ 

-(1) G*est des souterrains de YoUerre que noas viennent encore 
jo.ard!hni la pins grande partie des ouvrages, d'albâtre. 
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K çonde^as , malheur à qui if eut la forcer ^ » et il ajoute : « Il 
9 aurait été plus convenable d'entreprendre un système d'à- 
» mélioration de cultare et d'assainissement , en çommen^nt 
» à partir des lieux déjà assainis et habités, et en marchant 
» graduellement vers ceux qui ne le sont pas. » 

Les cultivateurs malavisés, dit M. Thaon , se rebutent en 
semant des céréales qui ne leur profitent pas , quelques--unt 
donnent à des terrains des produits qui ne leur sont point 
adaptés ; d'autres enfin font leurs semences avec des capitaux 
pris à des intérê's exorbitans , ou en vendant la récolte à peine 
recueillie, ou bien quand elle est encore en herbe. Le nombre 
de ceux qui n'ont pas besoin de recourir aux ressources, qui 
peuvent soutenir le prix de leurs grains à des taux favorables, 
qui sèment seulement les meilleures terres , et qui obtiennent 
un intérêt honiiête de leurs capitaux , est sans doule le plus 
petit. Les autres éprouvent de grands dommages et doivent ten* 
dre à implorer du gouvernement dès facultés et des lumières. 
L'auteur cité dans ce dernier paragraphe, ne croit point de- 
voir s'arrêter à l'examen -des moyens publics qu'on pourrait 
employer pour repeupler et fertiliser les maremmes, il ne 
parle point non plus de ces associations philanthropiques ou 
même' spéculatives , qui pourraient s'occuper convenablement 
de cet objet ; il se limite à suggérer les ressources qui sont 
d'^ne prompte exécution , et qui présentent la certitude d'un 
prompt et sûr remède aux disgrâces .des propriétaires des ma- 
remmes. 

La maremme Toscane est une vaste et fertile plaine qui 
borde la- mer du coté de laquelle elle est abritée contre les 
vents du nord- par des collines assez élevées ; elle renferme , 
dans toute son étendue , une atmosphère variée : très-chaude 
dans la plaine, très-froide dans ses parlées élevées, son sol est, 
plus que toute autre région du grand-duché, capable d'entrete- 
nir des plantes de divers climats , et par conséquent suscepti- 
ble d'une variété de culture. Quelle tentative ne réussirait pas 
dans les lieux où l'on voit prospérer avec un égal succès le 
châtaignier, le citronnier, je chêne et le palmier? 

Parmi les moyens les plus efficaces pour que le sol rende aux 
propriétaires un revenu proportionné à sa valejir , M. Thaon 

indique les suivans : ' 

8. 
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1». Le blé qui produit la paille à chapeanx , qui \fkï paraît 
d'une culture facile et d'un prompt débouché. 

qo. Le colzat (Brassica napus), qui offre des avantages assurés 
en France, en Angleterre, en Suisse. Rien n'est à dédaigner 
dans cette production : sa racine fournit un aliment suffisant 
au bétail ; ses feuilles sont recherchées par tons ,les animaux ; 
sa graine , par le moyen de la pression , fournit une huile très- 
utile, et les tourteaux qui restent sont très-bons pour engrais- 
ser les veaux et les bœufs; quelques-uns s'en servent aussi 
pour amender les terres^ 

3<*. La pomme-de-terre ( Solarium tuherosum). Tout le monde 
connaît les nombreux avantages de ce tubercule, sur lequel les 
naturalistes Parmentier et Dandolo ont donné des notions pré- 
cieuses.: Tonne s* ra pas peu surpris d'apprendre que ce pro- 
duit est très-rare dans les marcmraes, et qu'aux approches de 
Thiver il s'y vend Irès-cher à Livourne et à Sienne. Il est vrai 
que le bas prix du blé n'encourage pas à produire ces supplé- 
mens à la nourriture de Thomme ; mais la pomme-de-terre 
convient néanmoins, à cultiver pour un grand nombre d'usages^ 
et particulièrement pour la nourriture des porcs qui ne trou- 
vent pas de glands dans les forêts des maremmes y parce qu^ 
les chênes qui les produisaient sont tombées sous la hache deft. 
fabrîcans de potasse et de charbon. 

4°. Les abeilles : Ton ne connaît pas l'éducation de ces ani- 
maux dans les maremmes; ceux qui en .ont ou en trouvent ne 
prennent d'autres moyens de jouir de leurs produits, que de 
détruire cette nombreuse et intéressante population. L'auteur 
recommande, pour la préparation .des ruches, l'ouvrage de 
M. Bosc , membre de 'Institut de France. 

5*^. Les prairies artificielles. Le trèûe (Trifolium rubens ou pra- 
tense) , herbe de f«^ciie culture , qui végète dans toute espèce de 
terre, et qui augmente leur humus en les laissant quelques 
années en repos. Parmi les moissons enterrées en verd pour 
l'amélioration des terres, on doit employer de préférence les 
lupins , ils augmentent prodigieusement la iertilité des champ» 
où on les sème. 

A ces produits on pourrait en ajouter d'autres, tels que le 
riz, le lin, le chanvre, l'indigo, le co'^on, etc., qui probablemeai 
dans ces terres donneraient de favorables résultats ; mais parmi 
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Ly'il j «na qo'il faudrait exdnre, parce qa'ils contribueraient 
à l'insalubrité de Tair , qui malheureasement n'est là que trop 
aaaiivais ; d'antres exigeraient des connaissances et des diligen- 
ces qu'il serait inntile d'espérer des propriétaires des marem- 
xies , et qui . furent vainemeat essayés sous le gouvernement 
français , quand il tenta de naturaliser les produits exotiques 
qui lui étaient nécessaires y pour se délivrer des ti'ibuts de l'é-^ 
tranger. 

Mais l'on pourrait ajontet* aux productions àé]\ décrites celle 
de la vigne, qui donnerait des vins comparables à ceux de Lu- 
néUe, de Frontignan et de Madère. Malgré ce fait , connu de 
tous les propriétaires des maremraes , et quoique le peu de vi- 
gnes qui existe donnent des récoltes abondantes , quoique les 
collines soient singulièrement propres à la culture de la vigne, 
cependant il j en a peu dans les maremmes : les vins qu^elIes 
donnent se gâtent dès les premières cbalenrs , de sorte que les 
habitans sont obligés de s'approvisionner à l'île d'Elbe» ou bieiv 
dans le royaume de Naples. 

Cette culture étant encouragée , les vigies étant plantées 
dans les sites qui leur sont propres, et le vin étant fait suivant 
les règles, et non d'après les pratiques d'aujourd'hui qui sont 
l'opposé du bon sens, la marcmme aurait non-seulement des 
"vins pour ses propres besoins , mais encore pour en vendre 
dans les pays voisins. 

L'on pourrait s'attacber en secon<) lieu à la culture de l'oli- 
vier , qui fut généralement cultivé dans les temps anciens dans 
cette contrée; il serait peut-être nécessaire d'infliger une 
amende à tout propriétaire qui ne planterait pas chaque année . 
une quantité donnée d'oliviers en proportion du terrain qu'il 
aurait. 

Viendraient ensuite les plantations et la culture des mu* 
Tiers \ le peu d'arbres de cette nature que l'on trouve dans les 
maremmes, annonce qu'ils y prospèrent avec une végétation 
pompeuse. Le mûrier , cet arbre intéressant si bieii décrit par 
le comte Carlo Verri , cultivé avec de grandes précautions , 
fournit de la feuille dès la troisième année. En obligeant les 
propriétaires à planter des mûriers , l'on pourrait satisfaire aux 
besoins de soie des fabriques de la capitale de la Toscane ; eu'^ 
. fin si l'on semait la plante qui produit la soude {Safsola sodd) , 
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ta cttlture pourrait alimenter des fabnqués de savon et de 
verre (1). 

M. Thaon cite en dernier liea la garance, dont la baie offre 
une teinture précieuse , et dont les feuilles donnent ulie bonne 
pâture aux animaux domestiques. Son bois offrirait des écbalas 
'pour les vignes, objet qui manque entièrement dans les ma- 
remmes , parce que les montagnes dont on pourrait les retirer 
se trouvent à de trop grandes distances. 

Telles sont les diverses sortes d^industrie que Von croirait 
capables d'améliorer la position des propriétaires de cette par* 
tie du grand-duché de Xoscane. 

En rendant justice à ce sentiment louable et élevé , l'amour 
du pays ,' qui a inspiré les mémoires analysés aux auteurs 
dénommés, il convient de remarquer qu'il est surprenant 
qu'en défendant l'intérêt de cette grande partie de la Toscane, 
et qu'en proposant des moyens d'amélioration, ils n'aient pas; 
commencé par indiquer celui d'y améliorer l'état de santé de 
l'espèce humaine ; car dans toute sorte d'exploitation , écono- 
mique ou industrielle , les premiers instrumens du succès ce 
sont les hommes : or il n'y a pas motif de s'étonner de les trou- 
ver sans énergie, si leur économie physique est affaiblie par 
* l'influence d'un climat meurtrier. Je ne vois point dans ces 
articles de moyens indiqués de donner une circulation directe 
et rapide aux eaux stagnantes , et il doit y en avoir , car les 
animalcules qui corrompent l'air, n'existeraient pas s'ils n'é- 
taient entretenus par une humidité constante jointe à la clia- 
leur. Le courage des propriétaires s'évanouit quand les paysans 
tombent malades lorsqu'il s'agit de récolter, et dans ces con- 
trées où règne un air délétère , c'est toujours au moment de la 
récolte que le climat a une action plus puissante sur ceux qtii 
sont chargés de la ramasser, parce que c'est le moment du plus 
haut degré de la chaleur. 

Des hommes éclairés et courageux qui propagent les bonnes 
méthodes, qui enseignent aux hommes les moyens de veiller 
à leur conservation , voilà une des premières nécessités du pays 
qui vient d'être décrit. Debt. 

■ Il il i— ^— ■ .1. . I ■ I I I I IM I I ■ . I ■ I I 

(T) L'on tire aussi de la soude de 2 plantes que l'on nomme Kali et 
Farrtck , qui sont abondantes en Espagne , du c6té de Malaga. 
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80. DIsAftTits mTitou. (Diario diRoma; 33 déc. i8a9; Moni^ 
ieur da la janv. l'Saj , Morgenblatty fév. 1837, avec 1 plan.) 

Là ville de Tivoli, dont l'origioe se -perd dans la nuit des 
temps, est située sur le penchant d'un rocher escarpé, tra* 
Tersé par l'Anio , qui en cet endroit se précipite de plus de 1 90 
pieds, et va ensuite arroser la campagne de Rome , où il se 
réunit bientôt au Tibre. Le rocher est formé d'une espèce 
de grè^ eu puddings assez friables', sujets à être rongés par le 
fleuve qui , dans l'impétuosité de sa chute , y a creusé dé nom- 
breuses cavernes , auxquelles les poëtes ont domié les aoras 
mythologiques de grottes de Neptune , des Sy rênes , etc. Il 
n'est personne qui n'ait vu quelques tableaux on dessins de 
ces jeux de là nature , qui offrent les aocidens les plus variés « 
et rendent le site de Tivoli l'un des plus curieux qat soient 
"nu monde. Le rocher sur lequel la ville est bâtie a été percé 
en différens sens par le fleuve qui a formé de ' nombreux ea^ 
naux souterrains , dont les habitans se sont servis pour mettre 
en mouvement plusieurs usines et fabriques^ qui donnent à la 
contrée un aspect très-animé. Un peu au-dessus de la ville ,. 
l'Anio avait été partagé en deux bras , au moyen d'une écluse 
qui rejetait sa plus grande masse d'eau sur la. gauche , du côté 
de la ville , d'6u,^près avoir passé sous le pont rompu , elles 
allaient s'engouffrer dans la grotte de Neptune , immédiate •> 
ment au-dessous du temple de la Sybille. Cette branche rem- 
plissait les canaux souterrains dont nous venons de parier, et, 
après avoir traversé la Fiila Mécène , elle retombait en larges 
nappes appelées les grandes eascatelUs. Le bras droit du fleuve 
arrosait une autre partie de la ville, et,, après avoir passé sous le 
pont Saint-Jean^ formait la cascade dite du Bornin , et tombait 
dan;i le gouffre , non loin de la grotte des Syrènes , bordée 
d'arbres et d'arbrisseaux. 

Pendant la dernière crue du fleuve, les eaux attaquèrent si 
violemmelit la digue formant l'écluse , qu'elles la brisèrentxen ^ 
plusieurs endroits , et se précipitant de tout leur poids sur la 
droite , laissèrent à sec la branche gauche qui fournissait l'eau 
à Tivoli , et formait les grandes cascaielles ; plusieurs maisons 
furent entraînées par cette irruption subite , et l'église Sainte 
Lucie s'écroula , ainsi <que de vieilles murailles qui bordaient 
les rives du fleuve. 
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Ce-dësastre, dont les détails ont été rapportés parles journaux^ 
nestpas le premier dont l'histoire fasse mentioA. Déjà, dans les 
siècles précédens, la ville de Tivoli avait été exposée à de pareils 
fléaux , et s'était vue en proie aux ravages du flenve , qui de- 
vient redoutable en cet endroit par la rapidité de son cours et 
la violence avec laquelle il se précipite à travera les rochers. 
Les architectes et les ingénieurs les plus distingués avaient été 
•nccessiveinent employés à réparer ces ravages , et ce fut à la 
suite d'une irruption arrivée vers la un du 17^. siècle que le 
fameux cavalier Bernin disposa l^ cascade qui porte son nom. 

Aussitôt que l'irruption du 16 novembre dernier fut connue 
âi Rome , le pape se hâta d'envoyer sur les lieux des ingénieurs 
chargés d'examiner le mal, d*en prévenir les suites, et d'y 
remédier le plus promptement possible. Leur proînier soin fut 
de soutenir les édifices qui étaient déjà ébranlés, et mena-r 
çaient d'entraîner dans leur ruine un grand nombre d'autres 
habitations. Le spectacle que présentait. Tivoli était effrayant: 
On planta à la hâte des pilotis , que Ton garnit de pierres et 
de fascines , pour garantir la rive déjà entamée ,. la préserver 
d'une destruction totale , et tacher de faire rentrer le fleuve 
dans son lit. On dot chercher ensuite à rappeler quelques par- 
ties de ces eaux dans la brancbe droite , qui , par suite dé 
cet événement se trouyait à sec , comme nous 1 avons déjà dit ; 
et laissait sans activité les nombreux artifices et moulins qu'elle 
faisait mouvoir. D'anciennes traditions faisaient conjecturer 
qu'il existait du temps des Romains , un canal souterrain , qui 
conduisait les eaux dans cette direction , mais dont la trace 
était perdue depuis bien des siècles. Après plusieurs jours de* 
recherches assidues on parvint enfin à le découvrir. On enleva 
les graviers qui l'obstruaient. Les eaux y forent bientôt intro- 
duites çt recommencèrent à mettre en mouvement les nom- 
breux artifices réduits, depuis plus d'un mois, à Tinactivité. 
Les habitans de Tivoli , dans la joie. que leur causa la décoa- 
verte de ce canal , envoyèrent à Rome une députation pré- 
sidée par leur digne évéque , pour porter aux pieds du pape 
l'hommage de leur reconnaissance , et lui demander de per- 
mettre que le canal nouvellement retrouvé portât le nom de 
Léon XII , ce qui leur fut accordé. 

Au moment où nous écrivons, les travaux se continuent 
avec la plus grande activité, et bientôt on aura à décider, de 
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^eUe manière on réparera la digne de réclose et quelle 
direction recevra le lit da flenve dans cette partie , pour pré- 
ifeair à l'avenir de semblables accidens. En attendant, les 
environs de Tivoli retentissent au loin des coups redoublés du 
marteau ; les cbemins sont encombrés de cbariots et de bêtes 
de somme qui apporte des matériaux nécessaires aux nouveaux 
ouvrages. L'étranger qui accourt à Tivoli par curiosité , aussi 
, bien que le citadin qui suit ces travaux intéressans pour lui , 
comblent de louanges et de bénédictions le souverain répara* 
tear de tant de désastres , et donnent aussi à son ministre les 
éloges que méritent le zèle et la prévoyance qu'il a déployés 
dans cette circonstance. 

Bi.Tavoik siifOTTicfls suLLA POPULAZioRi w Palxrmo, etc. — ^Tables 
synoptiques concernant la population de Palerme, depuis 
septembre i8o5 jusques et y compris décembre 1 8 a5, rédi- 
gées par le doct. François Galgaghi , le,, médecin bonoraire > 
du grand hôpital de Palerme , etc. ; XI tableaux in-fol. 
(sans lieu ni millésime.) 

Le docteur Calcagni a voulu faire précéder les recherches 
médicales dont il s'occupe à la Clinique du grand hôpital de , 
Palerme , d'un tableau de la topographie médiacle de cette 
ville; et, dans cette vue , il a cherché à suppléer à la connais* 
saace imparfaite que les rCcensemens dès paroisses donnent 
des détails de la population , par des relevés du mouvement de 
la population faits pour dix années sur les registres des nais^ 
sauces , des mariages et des décès tenus dans les paroisses de 
la. ville, et les résultats de ce travail forment les tableaux sy- 
noptiques qa'il publie. 

Les renseignemens que l'on possède sur la population de 
Palerme paraissent si incomplets , que M. Calcagni a été forcé 
de rétablir par évaluation, pour y rapporter le mouvement de 
dix années qu'il a présenté dans un premier tableau synopti- 

* 

que ; mais ce tableau récapitulatif du mouvement de la popu- 
lation de Palerme, depuis le i*'. septembre i8o5 jusqu'au 
1*'. septembre 1816 , ne contient pas tous les détails néces- 
saires pour former une table de mortalité qui puiase suppléer 
à un démembrement , ainsi que l'a prévu M. Calcagni ; car il 
faudrait I outre le nombre annuel des naissances , connaître 
.(^elui des décès par âge , au moins datante en ann&e ^ et le 
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tableau fe borne à donner poor ehaqne mois et par sexe y le 
Bombre total des naissances qni ont en lieu pendant les dix 
années , avec la distinction aussi par sexe des enfans légitimes 
et illégitimes, le nombre des mariages; et enfin, ponr chaque 
snob, le nombre des décès arrivés pendant le même temps 
avec la distinction dn sexe et de l'âge des décédés , mais de 
cinq ans en cinq cns seulement. 

Pendant les clii années il 7 a en 15,74^ mariages; 70,671 
naissances ; 4799^4 décès. Les' naissances d'enfans du sexe 
masculin ont été à cell'^'S dn sexe féminin dans le rapport de 
12 : ii« 11 e t né nn enfant naturel snr 10 légitiihes : le rap^ 
port des mariages anx naissances d'enfans légitimes a été de i : 
j^yoS. n est mort a 5 hommes contre 23 femmes ; et le rap- 
port des naissances aux décès a été de a5 : 17. 

Dans la vue d'établir les rapports qui existent entre ce mou- 
vement et la population totale de (a ville , M. Calcagni a crn , 
pour évaluer cette population , pouvoir adopter le terme moyen . 
des nombres donnés par deux recensemens faits , l'un en 1798 
et l'autre en i8i5; ce qai lui a fourni une population de 
1 40,43 1 babitans, à laquelle il a a onté 10,000 personnes 
présumées être venues résidera Palerme en i8b7 , à la suite 
de la cour de Pfa es ; ainsi la population totale à laquelle il 
'• rapporte le mouvement qu'il fit connaître pour les dix an- 
nées précitées, est de 1 5o, 45 1 babitans. 

D trouve , d'après cela , qu'il y a eu un mariage sur 96 ba- 
bitans; une naissance sur di babitans ; i enfant légitime sur 
94 babitans; t enfant naturel sur 218 babitans, et i décès 
sur 5 babrtans. 

L'auteur fait suivre ce taV eau récapitulatif da mouvement 
de la population pendant les a mées-1806 à i8i5, de dix ta- 
bleaux annuels qui se rapportent aux années 18 16 à i8!i5, et 
qni fournissent les mêmes renseignemens que le tableau réca- 
pitulatif des dix années précédentes. 

En septembre 1 8x6 un dénombrement fait par les paroisses 
a donné, pôui* les dix paroisses, i38,554 babitans ; pour la 
' villa (\xi\ dépendent de la ville 1 5,740; total 152,294 babitans, 
non compris d'abord la garnison , et ensiite t5i4 moines ré- 
guliers et 3,068 religieases, soit 4)^32 l^abîtans, on un peu 
moins du 7; de la population dont il n'est fait aucun état dans 
le mouvement que fait connaître M. Calcagni. 
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Dmis diaenn der dix tableaux annuels qui retracent ce mon- 
yement, l'auteur a joint une ëyalnation de la population pour 
ofaacane des années , en ajoutant successivement chaque année 
aux 1 52 ,294 habitans trouvés en 1816, l'excédant des nais- 
sances sur les décès , sans tenir compte de la balance des émi- 
grations et des immigrations. 
' Pour connaître le mouvement moyen que présentent ces dix 
années et le comparer au tableau des dix années précédentes, 
M. Calcagni n'en ayant pas fait un tableau général , nous avons 
dû suppléer à cette omission ; et l'examen que nous avons fait 
des dix tableaux annuels, nous a conduits aux résultats suivans. 

Pendant les dix dernières années , il y a en mariages 1 0,882, 
naissances 65,^66, décès 489893. Les naissances d'enfans du 
sexe masculin ont été à celles du sexe féminin dans le rapport 
de 14)4 • i^y?* li ^t né un enfant naturel sur 9,5 légitimes; 
le rapport des mariages aux naissances d'enfans légitimes a été 
de I :5,4, il est mort 25,9 hommes contre p5,3 femmes» 
et le rapport des naissances aux décès a été de 5^ : 44- Enfin , 
si l'on réunit tous les rapports annuels du mouvement, à la 
population établie pour chaque année , le résultat général est 
pour les dix ans un mariage sur i'8o habitans ; une naissance 
sur 24 habit. ; un enfant légitime sur 26,5 habit, i un enfant 
naturel sur 259 habit. , et un décès sur 55 habitans. 

Nous devons faire remarquer que la réunion successive qui 
a été faite chaque année de l'ex^cédant des naissances sur les 
décès, pour l'ajouter à la population, a élevé en 1825 le nomv 
bre des habitans à idj^Sof^ d'où il suit une augmentation 
apparente de la population , tai^dis que le mouvement général 
'des dix années dernières comparé aux àv\ années prcciîdent^îS^, 
présente une diminution du tiers dans les mariages ^. et dip 
(|uihzième dans les naissances. Ce résultat ne peut trouver. ^oj^ 
explication que dans l'excédant des émigrations sur l/^svimmif 
grations dont il n'a été tenu aucun compte dans l'évaluation 
de la population ; et la dimïnutiph de 4)9o5 naissances qu'offre 
le second intervalle de dix* ans , répondrait à peu près à la 
retraite des 10,000 personnes étrangères qui* ayant accom- 
pagné la cour de JVaples à son arrivée, peuvent, depuis son 
départ , avoir quitté la ville de Palerme ; circonstance qu'au 
surplus l'auteur n'a point fait connaître d'une manière suffi- 
sante. . • 
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Parmi les remarciue» qne nont avoDS faites sur Ce trait^àil ^ 
nous croyons devoir indiquer celles qui suivent i 

I*. Dana la première période de dix ans, sur 56 décès, on 
en compte 

19 de o k T an. 
10 de 2 à i5 ans. 
10 de ao k 4o ans. 
10 de 45 à 65 ans. 
7 de 66 et an^dessas^ 

Pendant le 'même temps, oa a compté sur 4*7 > 9^4 décès > 
79 déçédés ayant plas de 97 ans , «avoir : 

49 ^® 97 ^i^s ^ ><>' *^* 
32 de loa ans à io5 ans. 

5 dé 106' ans. 

2 de 107 ans. 

1 de rog ans. 

2 de lia ans. 

79 

2^. Dans la seconde période de 10 années, le nombre des 
mariages ponr l'année 1819, a été au moins 3 fois aussi grand 
qu'il ne lest annuellement ; la cause de cette différence a été 
la crainte d'une levée , dont les hommes mariés devaient se 
trouver exempts ; et cette augmentation des fnariages en 1 8x9^ 
a fait, d'une part, augmenter de ^ les naissances de l'année 
i8ao ; et , d'une autre part, diminuer du tiers à la moitié en- 
idron , le nombre des mariages pendant 3 années consécatives.. 
L'influence s'en est même fait sentir jusques en 1825 9 où le 
nombre des mariages était encore au-dessous de la moyenne 
annuelle. 

3*^. Si l'on ajoute ensemble ponr les 20 années toutes les 
naissances qui ont eu lieu, dans chacun des mois de Taniiée, 
on trouve qua»les mois rangés d'après le non^bre des nais^ 
sauces , et dés conceptions qu'ils présentent , sont dans Tordre 
donné par le tableau ^, c'est-à-dire que le plus grand nombre 
des conceptions a lieu dans le printemps , et le moindre nomir 
bre à la fin de Tété et dan^ Tautomne , ce qui diffère peu de 
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ce qne Ton trouve .à Paris (i)», au moifl de marf prêt cepeiH- 
dant qui , dans cette dernière ville » présente le moins de 
conceptions ) et occupe le la*. rang, tandis qu'à Païenne il se 
troQvele 3*. 

i°i Enfin , si l'on agit pour les décès des ao années , de la 
même manière que Ion vient d'indiquer pour les naissances 
pendant le même temps , on trouve qne les niois rangés sai-^ 
tant le nombre des décès qu'ils présentent , sont dans Tordre 
indiqué par le tableau suivant Jl, 

Tableau A , présentant Tordre des mois rangés suivant le nom» 
bre des naissances^ des conceptions et des décès à PalernUy 
1806 à 1825. 

Mois mahoi^s suivant lb ROVBaB otes 



Conceptions. 


Naissances, 


J>ècès. 


Avril. 


Janvier. 


Octobre. 


Jain. 


Mars. 


Janvier. 


Mars. 


Décembre. 


Décembre. 


Mai. 


Février. 


Novembre. 


Janvier. 


Octobre. 


Septembre. 


Février* 


Novembre. 


Août. 


JaiUet. 


Avril» 


Juillet. 


Décembre. 


Septembre. 


Février. 


Novembre. 


Août. 


Mars. 


Août. 


Mai. 


Juin. 


Octobre. 


Juillet. 


Mai. 


Septembre. 


Juin. 


Avril* 



C'est-à-dire que le mois d'octobre est le plus chargé de dé- 
cès, qu'en général les décès sont plus nombreux dans les moià 
où le soleil passe dans Thémispbère austral ; que les mois les 
pins chauds présentent une mortalité moyenne , que les mois 
les plus tempérés sont les plus favorables à la population , et 
enfin, que le mois d'avril est celui de tons qui offre le moins 
de décès. 

Ce résultat est fort différent, et même en quelque chose in- 
verse de celui qui se remarque à Paris « car le printemps , 
favorable à Palerme , est à Paris le temps le plus funeste , et le 
mois d'avril surtout , le moins chargé de décès k Palerme > e»*, 
à Paris le plus fatal de tous. 



0) Voyez même section, BuUetitt, n*». 6, juin 1826, n». I55i 
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Il eut été désirable que M. Calcagai eât pa joindre à ce« ta« 
})]eaax quelques renseigneiuens météorologiques et relatifs aux 
températures des aonées dont il s'est.occupé ; la différence qae 
l'on remarque entre les époques de mortalité, dans les deux 
villes de Palerme et de Paris , est probablement un élément 
composé, et qui peut tenir à des causes morales et politiqaes, 
aussi-bien qu'à des causes physiques; néanmoins, il paraît natu- 
rel , au premier abord , de l'attribuer en grande partie à une 
différence de latitude lo^ 4^' ^9" entre les deux villes, et peut- 
être à la situation insulaire et maritime de Tune d'elles. 

Les recbercbes importantes que nous venons de faire con- 
naître à nos lecteurs y doivent attirera M. Galcagni l'estime et 
la reconnaissance qui sont dues à de longs et d'utiles travaux ; 
mais pour acquérir toute l' utilité dout ces tableaux sont sus- 
ceptibles, à défaut de la connaissance exacte de la population, il 
serait nécessaire qu'ils fissent connaître, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, l'âge des décédés , au moins d'année en année. 
Ce renseignement est indispensable pour tenir lieu d'un recen- 
sement, et CQmposer/ avec l'aide du nombre des naissances, 
une table de mortalité; Jusqu'à ce qu'il en ^oit ainsi, on ne 
peut regarder cette collection de faits que comme un recueil de 
renseignemens fort intéressans , et qui sans doute recevra du 
temps et de l'expérience les améliorations qui lui sont néces- 
saires, pour atteindre le but que l'auteur s'est proposé. 

F. VlLLOT. 
82. NOMBRI DES ÉtUDIARS EN EsPAGNE. 

Un des derniers numéros de la Gazette contient un état 
général des individus qui ont suivi, pendant l'année 182Ç, 
les cours des quinze universités de la Péninsule et des Baléares,' 
et des séminaires agrégés à ces universités : on y compte s,!! 00 
étudians en philosophie et sciences naturelles , 2,9o5 en théo- 
logie, 4*077 en droit civil, i6i en droit canonique, et i,o4B 
en médecine. Dans ce nombre ne sont pas compris ceux de 
l'université des Canaries, dont on n'a pas encore reçu l'état» 
{L* Étoile; r4 avril 1827.) 

83. PboPAGATION sue le CONTIKENT espagnol OE DIVERSES PRODUC- 
TIONS DE l'Amérique. {Ocios de Espanoles emigrados^ déc. 
i8a5, p. 537.) 

On ne saurait trop blâmer, dit l'auteur de cet article ^ la 
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fauèste insouciance et la conduite împolitiqae dn gouverne- 
ment espagnol, i|ai, après avoir possédé pendant plasieurs 
siècles les parties les plus fertiles di^ Noaveaa-M onde , a non- 
sealement négligé d'encourager l'acclimatation, si facile sur soa 
sol, d'un grand nombre de productions naturelles de ces con- 
trées, mais s'y est même pres^que toujours opposé. Le café , le 
qnina, la cochenille, la vigogne , et autres plantes et animaux 
utiles, et accrédités par rexpérience, réussissent parfaitement 
dans le midi de la Péninsule ; les cochenilles de Cadix , leë 
vigognes de San— Liicar^ les indigotiers de Yalence et autres 
productions précieuses , acquises et conservées au moyen de 
dépenses immenses , ont péri plus par défaut de soins et d'en- 
conragemens de la part du gouvernement, que par l'inQuence 
du climat. Ces divers produits de l'Amérique , naturalisés ea 
Espagne , eussent procuré une richesse nationale bien plus 
solide que les métaux du Pérou et du Mexique , qui , en ali- 
mentant le faste ridicule de quelques individus , ont moins / 
servi à enrichir la nation qu'à détruire jusqu'au dernier germe 
d'industrie. C'est surtout aujourd'hui que TEspagne retirerait 
nu grand avantage, de cette branche importante de sa cnl» 
tare; la perte de ses possessions d'outre- mer lui serait bien 
moins sensible , et elle ne serait pas obligée de recevoir de 
l'étranger des denrées coloniales qu'elle pourrait elle-même se' 
procurer. 

84* Étaï civil sk MàDRi»« — Il résulte des tableaux impri- 
més dans le Guia de Farasteros , pour la présente année, qu'il 
• est mort , depuis le i*'. décembre 1 8a5 jusqu'à la*lin de i8a6 ^ 
5,919 individus dans les paroiss^js de Madrid et dans les trois 
hôpitaux suivans : L'hôpital gé éral, la Passion et San-Juau 
deDios, non compris les petits hospices, les communautés 
religieuses et quelques autres établissemens publics de la capi- 
tale. Le nombre des naissances a été de 5,5o2, y compris les 
enfans trouvés, baptisés à la Real Casa de la Inclusa; et celui 
des mariages, de i252. ( Gâlign, Messeng, ; 29 janv. 1827.) 

85. MOUVBMKBT DU ?ORT DE BaRCTELOI» KN 1836. 

Il est entré dans ce port r bâtimens de commerce espagnols , 
3,576; sardes, 8x ; français, 62 j anglais, 42 ; suédois, 26 ; 
anglo-américains , 20; danqis ,12 j napolitains , 9; toscans, 6 ; 
hollandais , S } autrichiens , 5 ; russe i ; total, 5,84^. 
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Batimens de gaerre : espagnols, 1 1 ; français, 4o; hollandais, 
a; total, 53. £o tout 3897. {Joum. du commerce \ aS janv. 

1837.) 

m 

86. Librairie russb en i8a5. •— Dans toute l'étendue 
'de l'empire russe , il a été imprimé 584 ouvrages, dont 3a2 en 
langue russe, et les a6a autres en langues étrangères. {Galign. 
Messeng.i ay janv. 1827.) 

87. Ceaihbs des monts Odrals. {Sievemi Arkhif. — - Archives 
du I^ord ; n^. 3 , fév. 1825 , p. 307. } 

Les principales branches de cette chaîne immense sont 
ÏObstchi'Sjrrie , et les Monts Gouberlinskii, La première com- 
mence entre les hauteurs de Samara et un coude formé par 
l'Oural : elle s'étend à l'occident vers le Volga , jusqu'à Irguis 
et Erouslane. Les monts Gouberlinskii s'étendent au sud, et s'y 
prolongent à travers les déserts des Kirgnis. 

La plus haute montagne.de TOurâl est le pic Pavdinski, éle« 
vé, selon Cassini, à 6,365 pieds au-dessus du niveau de la mer 
Caspienne. Deux rivières prennent leur source dans le mont 
Kalgan-Taon , le fleuve blanc Bclaia rèka^ qui se jette dans 
la Kama et TOuràl. Ces deux rivières , ainsi que la Tchoussova, 
sont navigables et seiirent au transport des productions du pays. 
C'est sur la Kolva , qui s'échappe aussi de la chaîne de l'Oural , 
pour traverser le détroit de Tcherdinsk, que se livra , en 147^» 
le combat qui soumit la Permie au sceptre de la Russie. 

•On. peut partager les monts Ourals en trois classes : i ) les 
hautes montagnes , riches en forets , en sources et en rivières , 
et propres seulement à des établissemens pour mines et forges; 
a) les rocs; 3) les plaines montagneuses, dont les. habitans 
échangent les produits contre des fourrares. Quelques centaines 
de familles Yogoules , descendant des anciens habitans de la 
Permie , habitent -le district de Yerkhotoui^sk , dans les envi^ 
rons jdcs fonderies de cuivre de Bogoslovsk : ce peuple chas^. 
seur est paresseux, malpropre et passionné pour l'eau-de^ie 
brûlée et le tabac. Dans la chaîne de TOural , se trouvent plu- 
sieurs cavernes , dont l'une , située À l'embouchure de la 
Tchoussova , servit de retraite à Yermak , avant la conquête 
qu'il fit de la Sibérie. 

Les monts Ourals renferment de^ mines abondantes d'or et 
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île sel , dont les prodaits sont travaillés dans les établissemens 
de Ûedioakhinsk et de Solikamsk. La plus vaste saline se trouve 
à 70 'verstes d*Orenbt>nrg ; on y rencontre anssi les mines de 
fer les pins riches, principalement sar le mont Blagodaiè , dans 
la partie septentrionale de 1*0 oral, sar le mont Metgnitnéi 
(aimanté), sur les frontières du pays des Kirguis, et enfin , 
^ns le mont Taguilskoï , d*où Ton retire le meilleur fer. On 
n'y trouve aucunes traces d'étaln , et il existe si peu d'argent et 
de plomb , qa'il est inutile d'en faire mention. 

La première usine a été établie dans les monts Ou*als en 
i6a3 , sur la rivière de Nitsa. En 17 19 , il y avait déjà une 
fond^rie d'argent , 5 de cuivre , et a6 de fer. Aujourd'hui , on 
trouve dans ces montagnes : i) Etabli fsemens particuliers ^ 99 fon- 
deries de fer et de fer . de fonte , 35 de cuivre , et 3 pour le 
Joufre et le vitriol. D'après les derniers renseignemens parve- 
nus, on y fond annuellement y millions de pouds de fer de 
fonte , et 3 millions de pouds de fer. Les ouvriers y divisent 
le fer en trois classes, dont le premier est le meilleur^ qu'ils 
appellent staroï sobol , et tiré des mines de Yerkhnéïsetsk , et 
de celles du comte Demidof. Ce fer est tendre et propre à faire 
de Facier. Le nombre de pouds de enivre annuellement four- 
du est évalué à i55,ooo, et les usines en général emploient 
un effectif de 120,000 ouvriers. Ce sont 00 des esclaves, ou 
des criminels condamnés aux travaux forcés. 'Terme moyen , 
lés propriétaires en retirent un revenu annuel de 4^ millions , 
qui doublerait et triplerait peut-être, sans l'énorme dis- 
tance des mines aux lieux où l*bn est obligé d'en expédier les 
produits. La fonte du fer de fonte y a été portée au dernier 
degré de perfection , car nulle autre part on n'est dans l'ha- 
bitude d'en fondre 900 pouds par jour dans un seuV fourneau, 
a) Établissemens de la Couronne^ a5 : 5 fonderies d'or, i5 de 
fer de fonte et de fer , 6 de cuiyre , et une fabrique d'armes 
blanches pour l'armée de terre et la marine. Résultats annuels 
des travaux : i ,5oo,ooo pouds de fer de fonte, 5oo,ooo de fer , 
45,000 de cuivre , 1 5, 000 pesant d'ancres, 16,000 d'acier, 
io,5oo pour agrès d'artillerie, et 3o,ooo pièces .d'armes 
blanches. 



F. Tome X. 
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88. NtrricB sur ces gbanps établissemcns db M^. DÉMitûrr. 

« Ayant eu Toccasion de faire , à la saite d'an grand sci- 
goenr, le voyage de Sibérie et celui de la Taaride, en qualité 
^1e secrétaire intime , j'ai visité le gouvernement de Perm , les 
forges et les usines de fer de Demido£P, les mines d'or nouvel^ 
lement exploitées , et son nouvel établissement agricole dans l'e 
gouvernement de la Tauride. A la distance, de mille lieues de- 
ses domaines, absent depuis plus de vingt années de ses posses- 
sions , du fond de l'Italie, en proie à de» souffrances insup- 
portables , il administre par lui-même une propriété dont, par- 
la complication et la variété des parties , les détails écbappent 
àTactivitela plus persévérante. N'ayant en vue que la prospé- 
rité de ses vassaux, il a fondé une- académie de peinture, 
sculpture , architecture y qu'il a enrichie et dotée de toutes les 
empreintes en plâtre des modèles académiques et classiques qui 
ornent les salles du Vatican. Des professeurs étrangers-y ensei*^ 
gnent les langues vivantes , les mathématiques \ ou y faik 
j;asqu'à des horloges et des montres à répétition. Pkisieurs de* 
ses élèves occupent des emplois auprès d&sa personne , en qua<!- 
lité de secrétaires ; d'autres sont en coroqiission auprès de mai* 
sons de commerce , ou placés à la tête des administrations qu'il 
a créées, comme modèles offerts à T imitation.. Il est le premier 
propriétaire , entre tous ses pareils ," qui ait fait exécuter chez 
lui des faulx, importées jusqu'alors d'Allemagne et d'Angle- 
terre ; il a établi des laminoirs pour étendre le fer en tôle ,« 
qu'on travaillait au marteau auparavant. 

» Son nouvel établissement agricole en Tauride se eompase 
déjà de tous les élémens qui font espérer une prospérité crois» 
saute pour le pays, par la réunion de toutes l'es branches de 
l'économie politique. Des vignerons français y coltiveiit iq^ooO' 
plants de vignes exportés de la Champagne et do Bordeaux* 
Une pépinière d'oliviers de Lucques et de Gênes; il-,oooi 
mérinos d'Espagne et des chèvres du Tibet ; uu haras de che- 
vaux arabes , anglais , de Perse , estimé à 400^000 francs, pro* 
mettent un établissement du plus grand intérêt pour, le pays,. 
et dont la création a déjà absorbé plus d'un million, sans comp- 
ter les frais de transport et la colonisation de quelques cen- 
taines de manœuvres. Après avoir défendu son pays de sa 
personne y et Tavoir secouru de sa fortune lors de Tinvasioa 
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6e t8i3 ) M. Demidoff, tout malade qu'il est, détaché, da 
inonde , n'a conservé d'ambition que pour être utile à ROti 
pays, en améliorant le sort de ses vassaux. Un dévouement 
aussi gratuit lui mérite l'estime de ses compatriotes, et la con- 
sidération de tons ceux qui reconnaissent une patrie à défendre 
et à conserver» [ Constitutionnel ^ lo avr. 1827.) 

Bg. AssocuTieff dk BinrAisiRCB a PiTsasiouio. 5*. année (i8a5}. 
Broch. in- 13 d'une | feuille; Pétersbonrg, imprimerie de 
Pluchart. 

Cette Brochure est le compte rendu aux souscripteurs de l'As- 
sociation, pendant Tannée i8a5 ; il résulte de ce compte que 
les recettes et les dépenses de cette année s' étaient balancées par 
la somme de a 12 roub. 67 kop. restant en caisse au 19 sep- 
tembre. Le total des receltes s'était élevé à 10,611 roub. 74 k* 
Dans cette somme figuraient celle de 3,ooo fr. , donnée par 
S. M. le roi de France , et celle de 2,000 fr. , par M. le baron 
de Damas , ministre des affaires étrangères , qui s'étaient em- 
pressés de joindre leurs dons à ceux de la société , pour secou- 
rir les malheureuses victimes de l'inondation du 7 novembre 
i8i4« l^ue liste générale des souscripteurs fait connaître les 
noms de ceux qui ont participé à cette noble association pen- 
dant l'annde iSsS. Les dépenses de. Tannée avaient été répar- 
ties aiùsi qu'il suit : * 

Seconrs mensueU accor4és à 27 indigens. d,325r.. k. * 

Secours extraord., une fois payes, donnés à 51 indivt 1,501. » 
Id. à 13 personnes qui ont le plus souffert par suite 

de Vinondation 1,610 » 

Frais de retour en France , par mer , de 6' individus. 915 » 

Frais de funéndUes de 4 indigens. ......... w 256 80 

Frais d'admiaistration * • * -. ^ 80 

Totel 10,698 60 

^ M. de Cournaud , l'un des membres du comité , et chef 
distingué d'une institution française à Saint-Pétersbourg « s'est 
chargé de faire élever , aux frais de son établissement , un en- 
fant de II ans, dont la position offre un avenir consolant ^y 
puisqu'il y recevra les principes religieux et l'éducation sur 
lesquels se fonde le bonheur de la vi«. £. H. 
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QO. MOSCOD. ËMBELLISSSMBIIS DE CETT8 VILLE. ^— ThKATRE IMlK* 

. fc' • ■ • . 

BUL. ( Rev, Encycl. ; mai i8!25, p. 586. ) 
Celte grande cité*,/brûlée presque entièrement en 1 8 f 2 ., s* est 
relevée en moins de douze ans , plus belle et plus florissante 
qu'avant son désastre. Les fossés du Kremlin ^ autrefois le ré- 
ceptacle des décombres et des immondices de la ville , ont été 
métamorphosés en jaiklins délicieux , qui servent de promenades 
publiques aux habita ns. Les boulevards qui entourent leBeloï- 
■ Gorodj long-temps négligés, ont reçu de nouveaux embellisse- 
mens. La grande voie circulaire, bordant le Zendendi-Gorod ^ 
et appelée le rempart de terre, autrefois impraticable dahs la 
mauvaise saisan , est actuellement pavée au milieu , et bordée 
des deux côtés de jardins enchanteurs ; elle offre aux équipages 
et aux piétons une étendue d'environ trois lieues (14 verstes) 
que Ton parcoure au milieu de plantations pittoresques. Le sol 
de la place de Bahla a. été exhaussé pour la garantir des inon* 
dations , lors de la crue de la Moskva. La Néglinka , ruisseau qui 
traverse une partie de la ville, et dont l'eau était souvent sta- 
gnante, coule à présent daj^s un aquédue, au-dessus duquel se 
trouve une belle et large rue. L'endroit où était le pont des 
maréchaux a été comblé, mis de niveau avec les rues adjacentes, 
et forme aujourd'hui un carrefour, où quatre belles rues vien- 
nent se croiser. à angles droits. Tout un quartier, dont l'in- 
salubrité faisait fuir les habitans, est orné aujourd'hui de beaux 
édifices, de riches magasins, et il est devenu l'un des plus fré- 
.^uentés de la ville. C'est là qu'on a élevé le grand the'âtrs 
impérial y isitué à l'extrémité de la Pétrovka, vers la cité; Tar- 
chitecture en est imposante , les proportions en sont belles , et 
l'on remarque une élégance pleine de goût dans tous les détails; 
le style de la façade est grand et noble ; huit colonnes d'ordre 
ionique, exhaussées par plusieurs marohes, supportent un 
front surmonté d'un attiqtie ; une statue d'Apollon , sur un 
quadrige, indique que ce lieu est consacré aux muses. Ce 
théâtre infiniment plus spacieux que l'a&cien, sui^ les ruines 
duqpel il a été construit, peut entrer en concurrence avec ceux 
de l'Italie. La longueur totale de l'édifice, non compris le pé- 
ristyle , est de 329 pieds ; sa largeur de a 10. La salle est longue 
(le 77 pieds et haute de 70 ; la hauteur de Touverture de la 
sc^ue est àe 56 pieds ; celle du rideau de 5i -j sur une largeur 
de 05; la scène a une longueur de i33 pieds , une largeur 
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cgade y et une hauteur totale , y compris la partie souterraine , 
de 1 68 pieids ; les loges-, au uonibre de 1 53 , forment quatre 
rangs, sans y comprendre les baignoires et la galerie ou le pa- 
radis ; elles sont supportées d'une manière aussi ingénieuse que 
fiardie par des console» en fonte , d'une nouvelle invention* et 
invisibles à l'extérieur. Il en résulte que le spectateur , placé 
dans une partie quelconque de la demi*circonférence , peut 
porter sa vue sur tous les pointi de la salle et de la scène , 
sans rencontrer d'obstacle. Le nombre total des places est de 
3,ooo ; la moitié des personnes au parterre sont assises sur des 
fauteuils ou stalles , dont chacun porte un numéro indiqué au 
sjsectateur , par celui qui se trouve sur son billet d'entrée-; 
l'autre moitié est assise surdes chaises pareillement numérotées. 
Pour prévenir l'incendie> tous les poêles et leurs conduits sont 
placés dans l'épaisseur des murs ; les marches des escaliers sont 
faites en fonte. Afin d'éviter l'embarras dans les sorties , on a 
établi 3 portes pour le public, et deux autres pour le personnel 
du théâtre; il'cxisteaussi une entrée particulière pour le paradis. 
Les dégagemens sont partout faciles ; l6s couloirs ont 17 piedç ~ 
de larg^. A. M. 

91. AbAISSSMIMT DV mVKAU DU LAC SOUWARDO u RvisiR( jilftilté du 

Nord'y \%i5 , n«. 146 et 147 ; et i8a6, n' g.St.-Petersburg. 
Zeiischrifï; i825,cah. 12*^; et 1826, supplém. n^; 8«) 

Le lac Souwandô est situé dans le gonveFueiqent russe de 
Wibourg , et dans la paroisse de Sakkola , et.entouré des terres 
des barons Friedrichs; il a près de 4o verstes de long ; sa forme 
est ceHe dti F 00 G grec. Avant Tannée 1818, il était séparé du 
lacLadoga,par un espace d'une verste appelé Taipalci^sur laquelle 
s'élevait une colline sablonneuse; ses eaux surabondantes s'é- 
coulaient dans la rivière de Wuoxaqui unit le lac Saima avec le 
Ladoga. Le 1 4 niai 181 8, les eaux du Souwandô, gonflées par 
le dégel et par les tempêtes, se précipitèrent sur la digue na- 
turelle qui les séparait du Ladoga , ruinèrent la colline de sable, 
la 6rent écrouler, entraînèrent les terres d'alentour, et firent 
disparaître à jamais la barrière qui séparait les deux lacs. Une 
chapelle et une maison de paysan furent engloutis avec les 
champs et les prés. Les eaux du Ladoga se troublèrent et se 
couvrirent de débris. Le niveau du Souwandô baissa de i2archi- 
nes et demi; sa longueur n'est plus que de i5 verstes : au lieu 
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de £$»iiriûf dfe9 eaax à la Wuoxa comm^ ftnpavaf^l^ity il: 9e j^Ue 
actuellemept, par ua pnofond casai et par cascades, daos le La- 
doga. L'agricaHure profite déjà da terraio abaadoaaé p^r le 
lac , et 1^ dédommage de la perte des pêcheries autrefois trèa*- 
lucr^jttves. Depuis la disparution de la colline et U réunioa 
des deux lacs , le paysage s*est agrandi 0t embelli» Beanco^ap de 
lacs de la Finlande , où il j en a un si grand nombre, ont pro- 
bablement disparu ou diminué par des catastrophes sembUbies 
à celle cpii a réduit subitement de nos jours le Sonwaodo. 

D— G, 

97. Do PuMDHÀ-DxsA DES LIVRES SANSCRITS ( Oriental Magazine f 

déc. i8a4, n . IV.,p. 186. J 

La description du Pundra-Desa se trouve daos un livre san^ 
sc^it, qui parait faire partie du Bhavisbjat^Pourana. Le traduc- 
teur a accompagné sa traduction de notes pour expliquer dea 
noms topograpbiques qu'il est difficile de reconnaître. Sous le nom 
de Pundra, les anciens Indous comprenaient un vaste territoire» 
qui s'étendait du Bourarapouter et de l'Himalaya du Gange et au 
Bas-Bengale. Il répondait à une partie du Bengale,du Béhar, et de 
TAllahabad actuels. Il se composait des sept districts suivans : 

I*. Guuray contrée bien peuplée, et dont le chef-lien était 
Gauresa. La géographie connaît aussi une ancienne ville de Gaur, 
sur le Gange; il parait qu'elle était différente de Gau'reSa : car selon 
Bennell, elle étaitsurla rive gauche, tandis que Gauresa a dû être 
sur la droite. Le livre sanscrit nomme encore Morasudabad(jllfoi£rr- 
hedabad), Bamakeli, Maulapattan sur le Bhagirathi ou Ougly ; il dit 
que les villes duGaura ont été souvent détruites, et il ajoute que 
les habitans sont licencieux , déshonnetes, et qn'aucun ftomme 
du Gaura ne peut appeler sienne ni sa maison^ ni safemme^ 

2^. Varendra^ district abondant en eaux, et très-fertile. Ce 
district comprenait le Rajashahi actuel, qu'arrosent le Gange et 
ses aOlujcns, et qui selon Hamilton est si humide, que depuis le 
commencement de juillet jusqu'à la ^n de novembre , il est 
presque toujours submergé. Ses villes étaient Poudila ( actuel* 
lement Poutj-a) ^ sur le Nourroad ou IVareda; Natari, qui était 
fameuse par ses danseurs, histrions et jonglçurs ; JNatara (Nal- 
iore)^ chef4i<;u du pays des ^'atas ou Noutsj Chapala ( Clwup^ 
poulya) , sur la rivière de Varala. Le peuple de Varendra, dit 
ce livre sanscrit, adore Siva , mange de la viande et boit du via; 
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Si ^8t faille et QiépriMble. Le pays foarmiUe de*m«ièiaiw , et 
les brabmes y eatdea doclnnes lbi^éro<ioMt. 

3^. Nipriiti, au nord du Vaiwiidra , aboade en pâtaragea , en 
bttâleSy.chèwea, cbiéna, etc. On l'afhpelait ausai MaUyaka, à 
«anse deFabondanee des poiasona, dénomination qni s appliquait 
aartoot à la Itaiëre de la contrée habitée par lea Poolîndas 
( montagnards et forestiers, qui étaient probablement de latriba 
«tes Mecfas, fondue aujourd'hui dans la population qui habite 
«ntre le Concfa*Behar et les mifutagnea }. Les principales villes 
citaient yerddhan»-Konta, Kachbapa snr la rivière de Goura, et 
l^rirattga ou Yiharica', oà, selon le livre sansorit, les femmeasont 
remarquables par leur nez plat, de môme livre, dont l'aetear a 
tottjonra quelque remarque se vère à faire enr les babitans des di- 
vers districts, ajoute que ceui «le Nivritti sont de petite taMle , 
ti^-«ales et ignomna ; ^pe soua la dénominatioa de Yaranas, its 
ont confondu toute distinction de castes, et qu'ils aoat plongés 
dans rimmoralité.Le brabme qui a écrit ce livre s'est cru peut- 
être obligé en sa conscience de dire du mal de tous ceux qui 
n'admettaient pas les mêmes superstitions que lai et sa caste. 

4**. Narikhanda^ district couvert de bois et broussailles , au 
nord de la rivière de Dwarikeswari. 11 n*y avait qu'un quart du 
sol de cultivé. Les forêts donnaient du bois de sackota^ arjouna 
et sal ; il y avait aussi des mines de fer. La divinité de Yaidya- 
ne^ ( à Deogour ) y attirait beaucoup de dévots. On remarquait 
les villes de Nagara (Nagore ) , Sipuiya ( peut-être le Silgurrya 
de Hennell) Suvernamukhya dans les bois, etc. Le livre sanscrit 
assure que les bâbitans dir Narikbanda sont généralement noirs, 
petits , qu^ils ont des pencbans vicieux , et qu'ils ne couDaisscnt 
pas les devoirs religieux ; mais qu'ils sont d'habiles archers et 
des cultivateurs industrieux. 

5®. Farahct-Bkumij pays couvert de forêts de soi et d'autres 
arbres,, et bordé par la rivière de Darikesi. Les montagnes de 
ce district renferment des mines de cuivre, fer et étain^ ( Le 
traducteur assure pourtant qu'on ne connaît maintenant aucune 
mine d'étain ou de cuivre.) Il y a plusieurs villes, telles que 
PusLpapatau, Kusumapatan, Chantranagar , Raghunathpour , 
( Rogonatpour ), etc. Les bâbitans étaient pour la plupart des< 
llajapouts, ¥oleurs de profession, irréligieux selon l'assertion 
du brabme ^ et sauvages. Ils mangeaient des serpens et toutes 
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aortes de viandes ; ils buTaient dfes Hquenn spiritoeuçes, et $nb^ 
sistaient principalemefit du pillage et de la chasse. 

6**. Verddhamana » contrée lûen peuplée , et dpnt les habitan»- 
ont mérité les éloges de, Tauteup sanscrit, comne étant hven 
pieux , très-dbéissansanx lois , et exacts dans l'exercice de lefiT» 
devoirs religieux. Parmi les viKes, on cite Hataka auprès d'une 
forêt, Yilwapatan, auprès delà rivière de Saraawatjy et Sa-. 
mantarPatan. 

7^. Vinàhyaparswa ^ au sud du Gange, avait une population- 
très-mêlée i la plupart des liabitans étaient adonnés vbl culte de 
Dévi , mangeaient de la viande , et buvaiei^t des liqueurs spiri— 
tueuses. Maraba-Nagar entre les bois et les montagnes , étaif la 
résidence d*un gouverneur. Ou remarquait eucote Sudersana , 
auprès des montagnes, habité principalement par des. chasseurs 
et des gens d'une caste inférieure, Katitapatan , sur la rivière. 
d'Ouijala, auprès du Gange y etc. D — o. 

90. NoTicK svR Balkh , Khulm xt Kunduz dams l'Asie ckrtbalb , 
par MiR IzzKT Ullah. {Quarterfy orienùd Magazine f n^. YllI^ 
Madras gpi^emm, (^as^/Ze/supplém. 1 4 février, iSaôJ. 

Nous avons donné l'itinéraire d'un voyageur indien, que 
MoorcroftavaitenvoyéenavantdansleTibet et dans la Boukha- 
rie ( Yoy. Bulletiay 18I26, tom.YII, Uo. 70}. L'extrait que nous 
trouvons dans le 8*^* cahier de V Oriental Magazine^ paraît être 
la fin de cet itinéraire , et fait connaître des contrées sur les- 
quelles la géographie possède peu de notions. Nous ajouterons 
queMoorcrofty pénétra après Mirizzet Ullah, mais que, mal- 
heureusement, ce voyageur zélé y périt, avant d'avoir pu 
jpédiger la relation de ses voyages et observations. Balkh, ville 
jadis célèbre , a Tépithète de Um-al-Bidan y c'est-à-dire ,. mère 
des villes; une partie de l'étendue d'un cos est inhabitée, le 
reste contient 3, 000 maisons dIJsbeks, Tajiks et descendans des 
Af|>an8; un grand château->fort en briques crues défend la place; 
le bazar est spacieux, et fréquenté les mercredis et samedis. On 
voit encore les tombes de quelques hommes célèbres, a ou 3 
collèges et autant de bains. Il i^este aussi 13 canaux, sur les 
1 8 que la ville possédait autrefois : les bords en sont très-peur 
plés et bien cultivés ; ils reçoivent l'eau des montagnes, et ont 
chacun un chef bu inspecteur nommé par le roi de Caboul. Ce 
roi nomme aussi le gouverneur. La Ville rapporte 5o, 000 roupies „ 
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dont un ti«rs eit touché par le goirremoor , nn seoonj tien est 
distribnë par les serviteurs de l'ancien gonvemement ; et lé 
leste est envoyé anx Usb^s da voisinage, qui font le service 
nhàitaire tontes les fois qu'ils sont re<{uis. L*air de BaUih passe 
poor manvais y et donne des fièvres dans la saison chaade. On 
peut acheter ici à meiUenr marché qu'à Khalm , des fruits et 
des chevanx tnrcomàns et nsbeks. Balkh passe pour renfermer 
le tombean d*Ali ; la mosquée bâtie par le sultan Hosain-Mîrsa, 
et sormontée d'undÀmCy attire beancoup de déf ots musulmans; 
ik parlent des miracles qui s'y opèrenl. 

Entre Balkh et Rhulm, la route passe par les montagnes; 
Ces deux villes sont gouvernées parle même homme, Mlr- 
Khalisch-Ali-Khan. Khnlm est situé sous un climat doux et 
dans une contrée agréable. Beaucoup d'Bindous de Shikar- 
pour y sont établis, pour faire le commerce; en effet,' Khulm > 
est un grand entrepôt pour le commerce entre Balkh et Caboul. 
Les malsons y sont solidement bâties en briques crues , et sur- 
montées de coupoles ; l'eau abonde et coule même à travers 
beancoup de maisons. Les fruits y sont communs; les melons 
excellens. Les Turcomans y mènent leurs chevaux pour les 
vesdre ; on expose aussi ceux des environs de la viUe , quoiqu'ib 
ne supportent pas la fatigue comme les chevaux turcomans : aussi 
ceax-ci se vendent de aoo à 1000 roupies ; on peut acheter les 
autres pour 100 à aoo. Mir-Kalisch-A!i possède a châteaux , 
lun au nord et l'autre au sud de la ville; ils sont bâtis en briques 
craes et en cailloux ; l'espace qui les sépare est occupé par les 
maisons des Us|»eks. Du coté du sud , du sud-ouest et de l'est , 
la ville est enfermée par des montagnes ; le pays est ouvert au 
nord et an nord-ouest. Khulm renferme environ 8, ooe maisons. 
Mir-Kalisch (i) a 1 3 fils ; sa force militaire consiste en ia,ooo 
hommes de cavalerie, dont la moitié est armée de lances, et le 
Teste de carabines. Il s'habille en Usbek, tient sa cour et ses 
séances de justice en plein air > les jours de marché, il inspecte 
loi-même les poids et mesures. 

A t'esir le territoire de Khnlm s'étend jusqu'aux frontières de 
Knnduz, à a 8tations;à l'ouest, jusqu'à Mustijarak, 4 stations ; 
M sud jusqu'à Andoh 6 stations, et au nord jusqu'au Sihon , , 
^stations. La route du sud qui mène à Gpbonl, était auparavant 

(1)'-Ce gouverneur mourut pendant le voyage d« Moorcroft. * 
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inleftée pwr kt Dehniogi» tortba 4*H«ia)pëh8 de 1b secte sehiite^ 
k environ lo marehes de Khiilm; nais en 1 8 1 !i, Mîr les di^etva. 
^ De Khuk» à Shehr^Sehs , on compte 1 1 stations : ce pays «itné 
sor la rive diMMte de T Aroon , fait Jiartie da pajsdes Kobadiens; 
JiadenxnuûtreSyMnralMAlik, delà branche Unwaili des Usbeks 
■^ Dotô HiftobaBamed Beg, des'Banli, tribu des Derraenafa. On 
compte 3 stations pOnr se rendre à Ohatrabad dans le pays des 
K^aadiens. 

Kandttx» viUe célèbre en Asie, était autrefois soumise an 
chef de Kattaghan; actaeiliement elle obéit à Khan^Moiorad^Beg^ 
neiFea de Mir-K.balisoh-A4i-Kban ; oelni-oi a beaucoup réduit le 
fionvoir dn cbef de Kattaghan. Le ria de Kandua est fameux. 
•Cette ville est située entre la rÎTière de Bengi qni vient de 
Kbanehabad, et U rivière d'Akserai. Il y a dans ce district 
i^eauconp de source» ; la rivière de Talikan natt de 3 misseanx 
qni traversent nutant de vidlée; ; le premier vient de Kunduz , 
le second de Miansbeber, \e troisième de Terisbk^ Les deux 
premiers s'unissent à Aiian-Sbeber sur la lisière d'un district 
•appelé Weref .par lequel passe le troisième ruisseau avant de se 
jotndi?e aux deux antres , ce qui a Men à une journée de leur 
eonûuent ; dès lors, les 3 misseanx unis prennent le nom de 
rivière de Taliban » et s'nnissent au Bengi. Après avoir passé 
par Taiikan auprès de Kbajeb-Cbengal , la rivière coule an près 
de Khanebabad ; de là , un canal se dirige sur la viHe de Kun- 
' dttz. La rivière de Taiikan se jette dans celle d'Akserai auprès 
d'Aurak. 



g4* MImoibb sur le Bundelkhuho; par le cap. FiiU!iKLi9 , de la 
cavalerie du Bengale. {Transact. qfthe L,j4siatic Soc^j vq1.I> 
part. n^p. aSg.) 

Le Bundelkbundy on pays it^^BundeUts^ a ponr limités : an 
nord 9 la rivière de Jtanna ( Yamuna } | an sud , àés parties dn 
Berar et du Malwa ( Maleva ) ; k l'est ., JBagbelkund , e| à 
l'ouest , les possessions de Scindia^ Le payses' étend de 7^*^ ^HS 
jusqu'à .810 35' de longitude à l'est de Greenwich , et de 
^4o 3' jusqu'à a6® 36' de latitude septentrV, ayant i65 milks 
anglais de longueur , et 3 Sa milles de largepr » contenant 
33,817 milles carrés y avec nne population de 2,4oO|OOo bab. 

Les possessions anglaises sMtendent le long de la ligne du 
/iimna , depnis le district à'Miahahad jusqu'à 6dsii àEtmva 
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(AtUva}i flLdepok le JTMiwia v«rt le tad, jusqu'aux fron- 
tières des états des prîpees ItindoiBS t contenant 4»685 milles 
carrés , y compris le district de Sunch , avec une population 
évaluée à 700,000 habitans. 

Le reste de ce pays comprend les petits états des princes 
iàdiena, ou des rajahs de Btmdeikhund, contenant 19,000 
aûHes cairésy et 1,7001,000 habitans. 

L'auteur de ce mémoire donne un précis de rhîetotre des 
rois de Bundelkhund. Selon lui , la dynastie dé Chandelaest la 
pins ancienne dont il existe quelques notices historiques ; en- 
core sont-elles mêlées de fables. Cependant les restes de 
grands édif^ses , d'une areliitecture supérieure â oeHe des 
temps postérieurs , et autres ruines., qu'on tron^ve- en grand 
nombre dans différentes parties de ce pays , attestent la puis- 
sance et la rîcbesse de ses anciens rois. 

Chunder Brim {Chandra Varma) fut le premier roi de cette 
dynastie , et d'après une ancienne inscription qui existe en- 
core dans ou des antiques temples indieiis à Ka^rou ( Knjrou)» 
il fat contemporain de l'auteur du Sambat des Hindous. 

Le capitaine Franklin parcourt les différentes époques de 
riûstoire du Bundelkhund jusqu'à Tan 1 8 17 , époque à laquelle 
UPéshwa , ouïe chef de la confédération des Makrattes, céda 
par un traité à la compagnie anglaise des Indes-Orientales tous 
•es droits féodaux , territoriaux et pécuniaires dans la province 
de PwtdeMiundy y compris Sagar, JboMjTy et le territoire oe- 
eapé par Nami Goinnd Rao , et consentit à rompre toute rela- 
tion avec les amtres cbefii daus cette partie de l'Inde. 

L'auteur passe à des descriptions assez détaittées des rivières, 
lacs , réservoirs d'eau, montagnes , forêts , minée, mi-néraux 
^ manufactures. Il fait connaître le sol , les productions et 
l'agriculture du pays ; il indique les édifices et les ruines dignes 
d'attention , ainsi que le^ curiosités de la nature. Il termine 
son mémoire par un exposé succinct des différentes classes 
d'habita&g et des élablissemens religieux. A. T. 

9^. I. Sra LA SOURCE du Bourampouter , ou Braqmapoutra. ( Cal- 
cutta government Gazette ^ 9 mai et 3o juin. x8a5. ^-^ Asiat. 
Journal ; }Sin\ , i8l6,p. 52.) 

6^' U. LicOUVERTE JJE LA SOIRCK OU BoUBAMTOUTER. ( On^nUtl 

Herald j mars iBuo , p. 553.) 
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97* III. Rbcrucuu 80R I.S BomiAifpooTBR. (Jnnal, des Voy^agcs ; 

t. XXX , livrais. III, p. 397. ) 

98. IV. Le FLEUVB BoufiAMPouTCB. { Asiaticjoumol ; fév-. 1836^ 

p. 186.) 

99. Y. M 9IIOISB fiui LB GÔD18 DO Yai«v-Dzabobo«Tchoo 9 SBÎvi de 
notices sar la source da fiourampoatre ; par M. Klapboth ,* 
avec une carte. (Magasin Miaiique ^ 1.1^ csh, 3, p. 5o2.) 

100. VI. NoTK SUR LK COURS INFERIEUR DU DzANGBo , OU de la grande 
rivière du Tubet. (Journal Miat,; t. VIII, mai 1826, p. 3oa^) 

ï'(>f .^ VH. NoTK SUR tt covis DU Botri'Aw>ovTsi. (Abuf^. Bulletin 
des scienc, de la Soc. Fhilomat, i mai 1826, p. 79. ) 

roti. VIII. RiviBRB DE BiABMApouTRA.. Extrait d'une excursion 
sur le Diheng. ( Calcutta govemm. Gazette ; 3 février i8a6. 
— Asiat. journal ; août 1 8a6 ^ p. 178.) 

io3. IX. SouscB DU BiAHiiApouTiA.'(Oneii/. Herald i fév. 1837, 

p.a86. ) 

1041 X. La RIVIERE DB Brabiiapoutra. ( Calcutta governm. Ga- 
zette; II et 21 septembre , et 2 novembre 1826. — Asiat. 
journal *f avril 1827 , p. 495.) 

£n 1826» le Bulletin , t. VU, n"". ix , a inséré la lettre da 
capitaine anglais Lacblao, qui considère le Tsanpoddu Tibet 
comme tout-à-fait distinct du Boùrampouter/ou- plutôt le pré- 
sume, contre l'avis du major Rennel, qui avait regardé les 
deux fleuv^ comme identiques. Depuis ce temps, les ouvrages 
périodiques de l'Asie et de TËurope se sont occupés du cours 
problématique du Bourampouter. Nous croyons 'devoir indi- 
quer sommairement ce qu'île nous apprennent ou ce qu'ils 
conjecturent à ce sujet. ^ 

No. I. LsL Gazette de Calcutta donne une lettre du lieute- 
nant Burlton , qui a remonté le Bourampouter jusqu'au point 
où il cesse d'être navigable. Sa lettre est datée de ce fleuve « 
27** 54' de latitude nord, et 95« 24' de longit. est. Au sujet du 
cours du fleuve , le lieut. a été informé qu'il coule dans la di- 
rection de l'est, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à la partie la plus 
basse de la chaîne ; là il tombe d'une hauteur perpendiculaire 
d'environ 120 piedd , en formant un bassin très-profond , ap- 
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pel^ Brahma-KiHid. Plus haut s'élèvent des montagnes ^cou- 
vertes d^ neige. Comme M. Barlton a trouvé le lit du fleuve 
étroit et peu profond , il pense que ses SQUrces ne peuvent pas 
être aussi éloignées qu'on Ta prétendu. D'après ce /qu'il a en- 
tendu^ dire de rirawaddy, les sources de ce fleuve doivent être 
dans la même contrée. A ces détails le lieutenant Neufville en 
ajoute de semblables , qu'il a recueillis auprès des indigènea* 
Le Bourampouter naît à l'est soUs 4a neige des monta* 
gnes inférieures , et n'est encore qu'un ruisseau lorsqu'il se 
jette dans le bassin de Brahma- Kund , qui reçoit les eaux de 
3 autres ruisseaux venant des collines de Mischmie. C'est sur 
le revers des montagnes où naît lé Bourampouter , que «ort la 
source, de l'Irawaddy qui coule au sud, vers le royaume d'Ava. 
N^ 2. V Oriental Herald y àè mars 1826, annonce en peu 
de ligues que le lieutenant Burlton vient de découvrir que.)a 
source du Bourampouter je trouve sur les montagnes cou- 
vertes de neiges ^ sous.aS* de latitude nord , et.960 lo' de Ion* 
fftnàe est , ainsi à 4 000 milles de l'endroit d'où ou le . fai- 
sait venir. 

No. 3. La notice contenue dans les Annales des Voyages est 

ua simple résumé des iioticea anglaises indiquées ci-dessus , 

' Cait par M. La Renaudière. Depuis que ce résumé a été publié » 

de nouvelles lumières ont été acquises ot communiquées dans 

les articles dont nous allons parler* 

N*^. 4^ Le Journal asiatique de Londres lait connaître une 
esquisse du cours des rivières entre les méridiens de 940 et 
96° ^ et les parallèles de 27* et '^Z^ et | , sana dire quel est 
le voyageur qui a dressé cette carie. D'après ce témoignage 
anonyme , le Bourampouter , dans l'espace qui vient d'être in- 
diqué , s'incline 4a nord .au nord*-èst , en fermant une courbe 
limitée par les collines de Mil'i , Abor et Miscbmi , derrière 
lesquelles 's'élèvent des chaîaes de hautes montagnes couvertes 
de neige. Sou« un méridien d'environ gS** \ le Bourampouter 
reçoit la Vivière de Now-Dibeng ( en anglais Dheeing)^ grossie 
dçs eaux duBori - Dihcn^ Le territoire qui embrasse le Bou- 
rampouter et le DUieng , a 90 milles de long siu- 5o de lai:ge , 
et est habité par les tinbus Mowa-Marlah et Sinjpbo. C'est 
probablement le Majuii marqué sur d'auti es cartes. Le Brahma- 
Kuud^ ou la source du liraiiniapouter , est placé dans l'es- 
qmssc , sous 27** 44' de latitude ^ et 96^ île longiiude. Le 
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lîeâtemmi Bnriton par&ît avoh* porté dans tfa lettre, extraite ci* 
dessus , de 6 à 7 iniiies trop att nord, le lien où il a terminé 
fo-n eieursion. H paraît s'être ârrrété ati district de Seddia, uu 
peu aa-dessoas de TeiKfroit qiSb le Bourampouter s'unit an 
Bori-Diheag par la branche qni trayerse le pays de Siàgpho. 
A r esquisse de la carte était jointe une notice que donné le 
Jemmài Jsiatiqut de Londres^ et qui, selon la remarque de 
M. KUproth, est écrite dune manière passablement obscure. Elle 
présente surtout des difficultés relativement an cours du Bori- 
Dibeng ( M. Kkproth écrit Dkjring) , branche ou a£luent da 
•Brahmapooler ; puisqu'on ne toit pas distinctement si cette 
vivière, venant du s«d-est, se partage en a bras , dont celui 
ait rOrient coule au nord pour se joindre au Now-Dibeng , et 
tottibe avec lui à gauche -dans le Lebii, ou Bonramponter f 
tandis ^ne le bras occidental coule au nord-ouest , et se rétinit 
an Booraiàpouter, un peu au>dessns de l'île de Modjaula ; ou 
^en si les o^ bras du Bod-Diheng ne forment qu'un seul cou- 
rant qui se détacfhe , sons le nom 'de Now-^Diheng de la gau- 
che du Lehil , coule au sud , et tourne brusquehient au nord- 
ouest pour le rejointe. D'après la même notice, le Bonram- 
})0uter arrive dans le bas pays par une ouverture très-distincte 
dans une cliaîae de moutagnes moins élevées que celtes de 
l'eal. A 6 journées, ou 4o-5o milles à Test, et du delà de cette 
fente , ilt^mbc dans le lac de Brahma-Kund, lieu vénéré par le^ 
Hindous. . Uauteur de la notice assure que les niantagnes 
qui s'éWîyent piXMifgieusement au delà de ce kc ou . préci- 
pice, sont ioaccessiblcs. Le Bori-Dibeng , qui se joint au 
]^'ow-Diheng , auprès de Bbissagong , vient de Borbatk , Dig- 
glegliant et Djypour , sur la route du pays des Birmans-. Vi est 
navigable jusqu'à cet^e dernière ville ; illimité au sud le pays 
des Mora ou Mauvamariah , qui est séparé de TAssam propre- 
ment dit par le Dibourouh-Nellah , rivière que se' jette aussi 
dans le Bourampouter , et donl^ les bords sont habii:és par des 
Hindous, gouvernés par un chef indépendant qui réside à 
Run<^agora. «c Depuis l'extrémité supérieure de l'île de Mod- 
jauli , ajoute la notice , la rive droite du Bourampouter ne pré" 
sente , en la remontant , qu'un pays absolument désert et 
couvert d'arbres et de buissons jusqu'à la première chaîne des 
monts , et jusqu'au pays des Myrys , montagnards presque bar- 
bares , grossièrement armés d'arcs et de flèches empoisonnées', 
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«t ffQf diffèreM total€Bieot, peur l« lutigage , la fipire et les 
OMenrs^dés habitan» (le rAtsam^ propre, n aréiques villages 
sor la me droite. Lepremifer oà arrîvs rauteiir de k ootiee fat 
celui de lilatgODg ; blentôl après il vH celni de Mjrygoiig. Ufi 
peu aa-desias de ee village, le Bonramponter baigne le SiUany^- 
Moukli , pajs que les torrens dès Bontagnea ont jonché de 
«pierres. Plos battt, aa confluent dn Bonramponter et da Koun* 
dlt-Nellàil, èona 270 %5t de latitnde nordl, et 96* 10' de longi- 
tude est y e9t sitné la ville de Seddia , chef-lien' d*nn pays dont 
le chef et les habitàns passent pour h^étiques anx yeax des 
Êindoos. Les Singpho ont lenr territoire vis-à-vis de Seddia. Ce 
penple, qni pratique la religion de Bouddha, habite 19 dis- 
tricts, dont les chefs se font souvent la guerre entre eux. Bhis- 
sagong est le principal de ces districts. . 

N*. 5. Le mémoire de M. Klaproth conlient ime tradnction 
' de la notice précédente , et des indications snr le fleuve 
Dzangbo-Tcfaoïl , qui coule au nord du Bourampouter , et sur 
quelques antres rivières venant du Tibet. En indiquant le 
cours du Dzangbo-Tchou d'après les cartes chinoises , Tauteur 
prouve que la partie inférieure de ce fleuve ne doit pas être 
confondue avec le Bourampouter, comme il paraît qu'on Ta fait 
quelquefois. Le Dzangbo->Tchon est le même fleuve que le Pin- 
Utng'Siang des Chinois, c'est-à-dire le fleuve des Palmiers 
qui produisent les noix d*arec, et par conséquent il est encore 
identique avec le Bhanmo ou Irawaddy-Myit , qui arrose Ami- 
raponra , capitale des Birmans. A q5 lieues au-dessous de cette 
ville , il forme le grand Trawaddy , ou fleuve d'Ava des 9lx\* 
êiennes cartes. Tous ces détails ,. et beaucoup d'autres , se 
trouvent indiqués sur la carte que M. Klaproth a jointe à son 
mémoire. 

IV®. 6 et 7. La note sur le cours inférieur du Dzangho , in- 
sérée dans le Journal Asiatique de PariSy est un court extrait de 
ee mémoire de M. Klaproth. Il en est de même de la note in- 
sérée dans le Bulletin delà Société Philomatique de Paris, On y % 
rappelé sommairement les diverses opinions émises par les- 
savans au sujet du Bourampouter. 

N®. 8 . Le Journal Asiatique de Londres a inséré , d'après Isù 
Gazette de Calcutta^ une relation anonyme d'une excursion faites 
sur le Diheng ; mais en prévenant qu'il s'agit non pas du Borî- 
Diheng , mais d'un torrent du même nom qui , descendant deé 
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mioiitagtied Aa nord habitées par Içs trilms d'Abar, va^se join^ 
dre au Laliil oo Boaramppiiter. Par conséquent cette excorsioa 
ia eu seulement pour bat d'explorer la contrée arrosée par va 
des afflaens du Bourampouter. Gomme elle est intéressante et 
neuve , nous allons. la reproduire presque en^ entier. 

En remontant le Diheng, depuis son confluent- avec le firab- 
mapouter y on ne rencontre d'abord ancun obstacle majeur. 
Le cours de. la rivière était lent et calme. On apercevait nom-»> 
bre de daims sur ses bords. A la hauteur de l'embouchure da 
Dipeng (ou Dibong), petite rivière qui, à l'est, se jette 
dans le Diheng , on aperçut sur les bords de la première 2 
villages myrjs abandonnés. On fit aussi rencontre d'un vaisseaa 
qui avait à bord un Assamois , lequel , parti de Seddia dans la 
matinée du même jour, était descendu par Tundes bras da 
Kundil , qui afilucdans la Dipeng , à peu de distance de son 
confluent avec le Diheng, Le lendemain, le terrain, moins sa*- 
blonneux, parut très^pierreux. Les montagnes semblaient se 
rapprocher, et on 7 apercevait une grande coupure , d'où l'on 
conjecturait que sortait la rivière. 

Les 2 jours suivans, on rencontra des çouiians rapides qui ob- 
struaient la navigation ; pour les traverser, on dut mettre pied à 
. terre et haler le bateau contre le couiant. En cet endroit, le lit 
de la rivière avait peu de profondeur; mais, en général , elle ne 
manquait pas d'eau. Là , elle tournait brusquement au N.-O. 
On apercevait une multitude de daims et de bufiles, an grand 
oiseau aquatique, appelé Kolvari, et des escarbots musqués, 
{musk beetles)j fort incommodes. Ici les montagnes se rappro- 
chaient tellement que Ton apercevait distinctement lés arbres 
de leur premier plan, ainsi que la couleur du feuillage, et les 
éciaircies destinées k la culture ; mais on ne voyait encore au- 
cune habitation. 

Aux approches de Pasial , village aburois situé sur la rive 
droite et à quelque distance dans 'l'intérieur des terres , le 
Raza et les habitans de l'endroit , qui, à cette époque n'étaient 
point en bonne intelligence avec leurs voisins, les Aburs du 
haut de la rivière j nous empêchèrent de pénétrer plus avant. 
Après un séjour de deux jours, et sur des avis qui nous forent 
donnés par les indigènes , force nous fut de rétrograder. 

A cet exposé, l'auteur ajoute les remarques suivante^ : les 
montagnes situées sur le côté droit de la rivière, appartiennent 
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aux Aburs de Pasial 'et de Maiyeng, et celles de gauche, aux 
Aburs de Padow, de Sillou , de Mebou et de Golimaz. 11 existe 
entre les tribus des deu!i rives une inimitié qui tient à l'état de 
gaerre.Les Aburs de Pasial étaient assez bien armés : chaque 
guerrier avait, un arc et un carquois rempli de flèches; les flè* 
ches destinées pour l'ennemi étaient empoisonnées. Us por- 
taient aussi une lance légère ou un sabre lourd y le dhao des 
Sinpbos. Les Aburs n'ont point de régime alimentaire particu- 
lier : ils mangent indistinctement de la chair d'éléphant, de 
rhinocéros , de porc , de bufUe , de chevreau et de daim , tout 
aussi bien que celle du canard et de la volaille ; mais ils ont en 
horreur les individus qui se nourrissent de la viande de bœi^f. 
Ds manifestaient aussi une prédilection marquée pour l'eau-de- 
vie; toutefois quelques-uns d'entre eux donnaient la prefé. 
rence à uiie liqueuç spiritueuse qu'ils distillent eux-mêmes. 
Chez eux le sel , le drap et le tabac étaient des objets fort re- 

s 

cherchés. On y remarquait peu de traces de religion, bien qu'ils 
sacrifient, & ce qu'on prétend, des animaux à une divinité ap- 
pelée Ap'Houm , dont le temple est au delà du pays des Bor- 
Aburs. Us font parfois des sacrifices dans leurs foyers. Ils croient 
que les maladies ne proviennent uniquement que delà négligence 
que l'on met à se rendre cette divinité propice. Son nom , n'étant 
transmis qu^ oralement, ne se trouve peut-être pas ici correcte- 
ment exprimé ; mais la terminaison Boum ou Hum est une parti- 
cule mystique communément en usage parmi les sectateurs des 
Tantras et des Bouddhas du Tibet. Quoi qu'il en soit, la vénération 
pour là vache indique une pente vers l'hindouisme. 

Le vêtement des Aburs se compose principalement d'une 
sorte d'étoffe, appelée Churia^ faite de l'écorce d'un arbre 
connu sous le nqm à'Uddal, Ce vêtement est à deux fins : il 
sert de tapis pour s'asseoir , et s'emploie comme Dhoti indi- 
gène; il est attaché autour des reins et descend par derrière 
en larges plis floltans, d'environ i5 pouces de long, comme 
une barbe^^blanclie touffue ; il sert aussi d'oreiller pour la nuit. 
Le restant dé leur habillement paraît être purement une affaire 
de goût personnel. Il n'était par rare de leur voir des colliers 
de grains autour du cou. Quelques-uns d'entre eux portaient 
des bonnets de canne unis , de la forme d'un pannier , et , soit 
recouverts de peau en partie , soit ornés de crins de couleur , 
F. Tome X. io 
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semblables à ceux de nos casques , et ressemblant à la coiffare 
des Sinpbos. Presque tous les hommes portaient quelque* 
étoffes de laine dont la forme variait depuis celle d'une cami- 
sole piquée , d'une coupe grossière, jusqu'à la forme d'un bon 
manteau passablement proportionné dans toutes ses parties. Oa 
voyait des vêtemens de cette dernière espèce auxquels se troci- 
vaient adaptées des manches , bien qu'elles ne fussent d'aucua 
usage; ce manteau venait, dit-on, du pays des Bor-Aburs, l'é- 
toffe en ^tait bonne quoique commune ; il en était de mêmç dé 
celle d'un manteau rouge que portait le Raja. 

Les Aburs paraissent avoir été dans l'usage de lever des con- 
tributions sur lears voisins moins belliqueux des pays bas 
d'Assam, et de se venger des retards qu'éprouvait parfois la 
perception de l'impôt ^ par des incursions dévastatrices dans 
lesquelles ils réduisaient les tributaires à l'esclavage. On trouva 
chez les Aburs de Pasial plusieurs Assamois captifs , quelques- 
uns desquels , par le long séjour qu'ils avaient fait parmi eux , 
s'étaient parfaitement accoutumés à leur nouvelle condition. 

On voit que cette relation n'ajoute rien au peu de renseigne^ 
mens qu'on avait sur le cours de Bourampouter* 

N^. 9. V Oriental Herald ne contient rien non plus sur cette 
matière. Il reproclie à M. Klaproth d'avoir pris les matériaux et 
les élémens de la carte mentionnée ci-dessus, no. 5, dans les mé- 
moires lus à la Société asiatique de Londres , et dans les cartes 
chinoises manuscrites de la compagnie des Indes , sans avoir eu 
la bonne foi d'avouer à qui il était redevable de ces renseigne» 
men9 précieux. 

On voit donc, par les 9 articles, que la source et le cours da 
Bourampouter sont moins incertains qu'ils ne l'étaient autre- 
fois, mais qu'on aurait besoin de nouvelles découvertes pour 
les tracer avec certitude sur les cartes. , 

N*. 10. Le dernier article enfin nous fait avancer de quelques 
pas. Le capitaine Bedford, nous dit-on , est le premier Européen 
qui ait pénétré jusqu'au Brahma-Kund, dont il a été question 
précédemment. Ce bassi^, auquel Tofficier anglais parvint le 4 
avril 1 8a6 , est situé sur la rive gauche du fleuve ,. et bordé par 
des roches à peu près parallèles à ^cette rive ,. et présentant, 
dans leur état de vétusté et d'altération , l'aspect de ruines go^ 
thîques. Dans une niche pratiquée dans les rochcFS, les Hin— 
doiis présentent leurs offrandes à Brahma< Le réservoir ou 
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étang a 70 pieds de long sur 3o de large. M. Bedford s'assura 
que ce bassin n'est pas là source du Brahmapoutér , qui des- 
cend des montagnes situées au delà des roches. Le défaut de 
Tivres ne lui permit pas d'aller plus loin. Aux environs les Mis- 
mis habitent le village de Dilli. C'est une belle race répandue 
dans toute la contrée. Ils subsistent de leur bétail et de la 
culture du maïs , du màrwa , des yams ; ils cultivent aussi du 
poivre , du coton et du tabac. On sèche et on mange dans ce 
pays un soarabée à musc, qui abonde sur les bords du fleuve. En 
remontant le Brabmapouter jusqu'au Brahma-Kund, M. Bedford 
irisita le Loukato , un des afBuens de ce fleuve. Les bords du 
torrent sont parsemés de gros blocs de granité roulés, ou cou- 
verts de forêts. On remonta le torrent jusqu'à la latitude de 

Un autre officier anglais, le lieutenant Wilcoz, a, de son côté, 
remonté un affluent du Bramapouter , appelé Thenga-Pani ou 
Thenga-NacÙ , et coulant à l'E. de Seddia. Des reuseignemens 
qui paraissent dignes de foi lai ont appris que le Brahmapouter 
est formé de i rivières dont l'une vient du N. et l'autre de l'E. 
et qui s'appellent Talouka et Talouding : la première est 
la plus petite des deux et roule des eaux troubles le long des 
collines et à travers une contrée mal peuplée , tandis que le 
Talouding , issu de^ neiges d'une montagne sar le terri- 
toire de Khana-Deba , passe auprès de plusieurs villages. On 
assure que les 2 rivières ont leur confluent en dedans des fron- 
tières du pays du grand Lama, à une journée au delà de Sittî. 
Les sources d'antres aflluens principaux du Lahit ou Brahma- 
pouter, sont encore inconnues, ainsi que celle du grand affluent 
méridional le Bor-Dehing. Le Dihdng paraît avoir son origine 
non loin des frontières du pays du Lama. A l'égard du Dibong, 
on prétend qu'il vient de l'O. , et qu'il traverse un lac qui donne 
aussi naissance au Soubu^hiri , ce qui ne s'accorderait pas 
avec une autre assertion d'après laquelle on le traverse et on le 
voit couler de l'E. à TO. , lorsqu'on se rend par la route du 
N.-O. au territoire du Lama. Il faudra attendre que des rensei- 
gnions plus positifs confirment ou rectifient ces vagues rap- 
ports des habitans du pays» D — g. 
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1q5. I. PsOVlNCtS BIAUAMU RO^VILLBHSIfT ACQUISES ^A« LBS AmGLAIS. 

(Çalci^tta govern» Crazettef dinars i8a6; Nouu. Jlnnal. des 
voyages; déc. 1826, p. 9goà.338.) 

106. II. IVouvKAy TERRITOIRE DAK8 XES Indis-Oriehtales. {Galign. 

Messeng. 11 nov. 1826.} 

107. in. Notice surjla pbovisgb de Mabtaban. {Jdalcutta goverm 
Gaz.; Madras id.y x3avj:il 1S2Ù; Orient, Hemldy nov. 1896, 
p. 35t.) 

108. IV. L'empirb birmar. [Asiat, Joum.'^ mai, i825, p. 65o.) 

109. CONSIDERATIOMS SUR LA POLITIQUE OU GOUVERREMEIfT DE l'IbOB ^ 

principalement sous le rapport de l'invasion de l'empire des 
Birmans; par le lient. -col. Stewabt. (Asiat. Journ,; avr. , 
1826, p. 5oi. ) 

(Voir de Rangonn à MaDtaban, Bulletin ^ tom. YQl^ 
n°. 283; sur Rangoun , tom. W» n». 285 ; sur Arceau , tom. Y» 
II". 3o8 ; voyez aussi tom, VI, n". 137.) 

Les divers recueils indiqués ci^dessus, et qve nous avons réa^ 
nis à dessein dans unîe même analyse , parce qu'ils se répètent 
les uns les autres , en rapportant presque les mêmes détails , 
contiennent principalement une description des provinces ac-w> 
quises par l'Angleterre sur les Birmans , savoir celles d'Yé , de 
Tavai, de Mei*gui et de Martaban. Nous en allons fairei connaître 
rétendue, leurs richesses naturelles,. agricoles et industrteUet^ 
et leurs habitans. 

Ces provinces occupent un espace étroit qui a 3oo milles da 
longueur sur 3o de largeur ; il est borné à TO. par le golfe de 
Bengale ; à l'Ë. par une chaîne d^ montagties qui le séparent 
du royaume de Siam, et qui s'étendent ei) «ne ligne continue, 
mais irrégulière , depuis un rameau de THimalaya jusqu'à l'ex^ 
trémité de la péninsule- malaie^ Quelqv^s*Ufi9 des pios peuvent 
avoir 5, 000 pieds d*élévation. Tous ces monts sont couverts à» 
forêts habitées par des tribus farouches et indépendante». 

La plus septentrionale de ces provinces est l'IV» qui confine 
avec le canton de Martaban ; ensuite vient le Te^vmi la plus 
méridionale est le Mergui, uni au Tavaï , et qui aboutit à la 
péninsule malaie. Toute la côte est bordée d'une ligne de pe- 
tites îles ; le plus grand nombre se trouvant dans le Mergui , en 
a reçu le nom d'Archipel de Mergui. 
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LAproviace d'JTe a pett d'étendue ; elle a pour limites k TO. 
la mer, et à !'£. des montagnes. On évalue la population à 
5,000 âmes seulement. L'Yé n'offi^e que des kalliers épais, in- 
terrompus de loin en loin par des champs de riz. La ville d'Yé 
est située sur un long coteau, dont la hauteur, en quelques 
endroits j est de loo pieds au-dessus de la rivière qui baigne 
sa hase méridionale. Le terrain et le c tmat de ce eanton . 
sont très-propres à la cnltore. Le bois de construction y 
abojEide. 

TavtUy Dawaï on Dawé , est borné au nord par Yé , au sud 
par Tenasserim, ii ÏE, par les montagnes, à l'O. par k mer. 
Le fleuve Hengha forme aussi la limite au N. Cette province 
est divisée en 78 cantons ;> sa population est de ar,6oo âmes; 
les parties défrichées et cultivées n'excèdent pas 5o milles carrés; 
le reste ne consiste qu en djengles et forêté, La ville de Tava? 
est située sur la rive orientale de la rivière du même nom , à 
38 milles de son embouchure ; de nombreux bancs de sablé 
empêchent les navires de remonter le fleuve à plus de 16 milles 
de la ville, excepté les jonque» et les petits bâtimens. Les 
gros vaisseaux s'arrêtent à 1 6 milles de f embouchnre. Le fort 
se compose de deux enclos mares et éloignés l'uu de l'autre 
de i5oo à 2400 pieds; les murs sont en briqaes cuites ; il 7 a 
une porte ' très-forte à chacun des points cardinaux. Tavaï est 
dans une situation basse , et est inondée par les pluies. Cette 
province est pins montueuse que les autres parties de la côte. 
Elle est bien pourvue d'eau, étant coupée par plusieurs rivières. 
Le tlz. est la production la plus abondante du pays; il donne 8 
fois la quantité consommée. Il y a aussi du tabac|, mais en pe^ 
tite quantité. Il en est de même de l'indigo. La canne à sucre 
est de qualité médiocre. Le bétel pousse spontanément. Le bbis 
de sapan, le sel/l'étain s'exportent. On élève des buffles et peu 
de bœufs ; les élephans remplissent entièrement les forêts ; les 
rhinocéros, les loups, les singes, les ours, les cerfs et les sangliers 
sont nombreux. On trouve dans les jardins l'ananas, la mangue, 
l'orange, le mangoustan , le durion , le melon et la banane. Le 
climat et le sol de Tavâï conviennent aux plantes potagères de 
l'Europe. Les bazars de Tavaï sont bien approvisionnés.. 

Quoique le nom de Mergui désigne la portion de la pénin- 
sule contiguë à Tavaï, cependant ce n'est que celui de la ville , 
celui de la province étant Tenasserim ou Tanatharé. Le Tenas- 



I 



i5o . Gé<^raphie N*. log. 

serim* propre est séparé du royaume de Siam , par le prolonge- 
ment des montagnes de TË. ; il est borné à l'O. par la mer, il 
confine au N. avec Tayaï. La ville de Meigni est sur une Ile 
formée par le confluent de deux rivières au point où elles tom- 
bent dans la mer. Ëtleest sur un coteau, à i3oo pieds au dessus da 
niveau de la mer, et renferme 8000 âmes. Les maisons sont bâ* 
ties en bambous , en nattes et en feuilles , avec des poteaux et 
des chevrons en bois , ■ à la manière birmane. Mei^i est on- 
verte le jour aux brises fraîches de la mer, et la nuit aux brise» 
encore plus fraîches de terre : situation qui rend cette ville 
saine et avantageuse. Durant les mois les plus chauds , de mar» 
en septembre, le thermomètre ne s'élève pas à 80** (3i<^3i'). 
Mergui a un port très-sûr, vaste et commode , dont l'entrée et 
la sortie sont faciles pour les navires de toute grandeur , pen- 
dant les deux moussons. La récolte de cette province est 
moins abondante que celle de Tavaï. Le Goulpia et le Tenas- 
serim sont les deux principales rivières de ce pays. L^étain y 
abonde; les forêts sont épaisses, et habitées par les Karians^ 
hdmmes errafas qui préfèrent l'indépendance des bois à la gêne 
des villes. Parmi les îles qui bordent la eôte de Tenasserim, on 
distingue Lambi ou Domel ou Sullivan ( 1 1** 3' lat. N.}, qui a 
ao milles de long sur i!2 de large, et 5oo pieds au-dessus du 
niveau de la mer ; Y (le Saint-Mathieu^ qui a un vaste port , est 
montueuse et couverte de forêts. Les productions de ces îles 
. sont les perles , les nida de salangane , les trépangs ou biches 
de mer. 

Mariaban y la plus septentrionale des provinces précitées , 
est bornée au nord et au nord-est par la grande chaîne de 
montagnes de la péninsule ; au sud par la province d'Yé ; à 
l'ouest par l'Océan , où elle forme le cap Tchétaung et le golfe 
de Martaban ; sa surface est de 12,000 milles carrés. La ville 
de Martaban , q^i cqnsiste en misérables huttes mal rassem- 
blées^ est bâtie sur le même plan que Rangoun , et située le 
long de la base d'une chaîne de collines , au nord du cours 
du Méontama ou de la rivièrç de Martaban , à 10 milles de son 
embouchure septentrionale et à 3o milles de la méridionale, 
^ n'étant réellement séparée de la mer que par la gtande île de 
Pou-Lioung, placée entre les deux bras de ladite rivière. Cette 
ville , qui a 2 longues rues , arrosées par des ruisseaux , est dé* 
fendue par quelques fortifications ou palissades , qui renfet^ 
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ment un enclos en partie occapé par nn 4jengle touffa, dans 
lequel les léopards et mêmes les tigres viennent quelquefois se 
placer en embuscade. La grande pagode de Martaban a i5o 
pieds de bànt. Le marché se tient dans les rues ; on n'y voit 
que des femmes. Le poisson est rare , la volaille commune ; 
population 6,000 âmes; d'autres écrivains comptent 9,o(>o 
âmes; celle de la province est de 5o,ooo habitans. Le climat 
de Martaban est agréable et salubre ; les trois mois de chaleur 
sont frais,, en comparaison de l'Inde ; les vents de terre sont 
rafratcbissans. Le sol est très-fertile ; la principale production 
est le riz , dont la culture est très -grossi ère , car on ne sait là 
ce que c'est qu'une charrue. Les semailles ont lieu en juin , la 
moisson se fait en décembre. Le coton s'exporte, et l'indigo 
croît pêle-mêle avec lui (i). Les habitans de ce pays émigrent 

(}) On cultive du riz au delà des besoins de la proVince : on en expor- 
tait jusqu'à présent une quantité considérable pour Ava et les- hautes 
provinces de Tempire birman; les jonques chinoises en exportaient aussi 
une portion pour Pinang et ailleurs. La manière de cultiver et de né- 
toyer le ri^^ est extrêmement grossière. C'est dans le Delta ou File de 
Poulya, et dans le district qui, àVouest du chef-lien, s'étend vers la pa- 
gode de Jenkyeit , et dans toute la contrée vers Zéa , que le riz vient 
le mieux. Le coton est cultivé, surtout dans lé haut pays , par les Ka- 
reans et Pégnaas. Les manufactures de grosses étoffes du pays , consom- 
ment une bonne partie de la récolte. On teint les étoffes bleues à l'aide 
de l'indigo de la contrée. Quelques districts cultivent do. poivre noir 
d'une très-bonne qualité. On cultive aussi un peu de sucre et de tabac; 
le chanvre croit copieusement dans les lies du fleuve Martaban ; les 
noix d'arec abondent, et on en exporte. La tribu des Kareans ap* 
porte, des montagnes^ l'ivoire, le cardamome, la cire et le miel. 
Au nord delà ville de Martaban, s'étendent des forêts qui four- 
nissent du bon bois de teak , du sapan et. d'autres bois recherchés. 
Sur la côte , on fait beaucoup de sel , qui passe en partie dans le haut 
Ava. Les pêches d' Artaban sont d'un bon rapport. £n productions mi- 
nérales , ce pays est moins riche que les contrées, vobines. On trouve 
un peu d'or dans les rivières; on n'a pas découvert jusqu'à préseîit 
d'autres m^aux. Autrefois on vantait les rubis de Martaban ; mais 
ils venaient de l'intérieur de l'empire birman. On fabrique dans le 
pays les étoffes de coton et de soie , qui sont d'un \isage ordinaire. 
Une quantité de bateaux vdguent sur le fl^ve ; plusieurs bateaux 
font le trajet de Rangoun et de Merguî. Martaban pourrait faire beau- 
coup de commerce \ communiquant aisément avec Siam , avec l'empire 
birman , avec Laos et même avec la Chine. U tire des deux derniers 
pays, delà laque, des rubis, drogues, sabres , couteaux, étoffes de 
coton et de soie, du sucre candi, du gensing, dtt sel, des épices, du 
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souvent; 4o,ooo passèrent, en 1816 , par le territoire Siamois, 
sans que les .troupes Birmanes eussent pu les arrêter. Les ma- 
nufactures en toiles pour habits sont floi^issantes ; il n*ett pas 
de maison qui n'ait an métier. Beaucoup de vaisseaux mar- 
chands qui se tiennent à l'eptrée de la rivière, donnent de la vie 
à Martaban ; Cette province est d'ailleurs plus avanûgeosement 
placée pour le commerce que celles du sud. 

Si de cette analysé rapide nous passons aux mœurs des in* 
digènes, » nous voyons qu'ils sont doux, gais » bous, peu la- , 
borienx , exempts de préjugés, aimant la musique , la danse et 
le chant ; adonnés à l'usage de l'opium et des liqueurs dpiri- 
tueuses , et joueurs. Le costume est élégant pour les hommes, 
miais peu décent pour les femmes, la jambe te découvrant 
beaucoup en marchant. Quand il pleut, les hommes portent de 
vastes chapeaux d'osier qui tiennent lieu de parapluies. Toas 
ceux qui le peuvent ont des souliers en bois ou. en cuir. Les 
enfans sont très-respectueux envers leurs parens : un jeune 
homme, près de partir pour un voyage on une expédition , 
baise les pieds ^e ses parens ou se prosterne devant eux , leur 
demande pardon de toutes ses fautes passées , et leur béné- 
diction pour, l'avenir ; ils le baisent i la joue. On se salue 
par une forte inspiration du nez, usage qu'on retrouve chez 
les Malais et les Siamois. Le mariage est une affaire purement 
civile: quand le futur a fait. son choix ,- un des anciens joint 
les mains du jeune homme et de la jeune fille , qui pren- 
nent chacun un peu de riz et le portent respectivement à 
la bouche l'un de l'autre; après qu'ils en ont goûté et S« 
sont promis fidélité, l'ancien les bénit, et la cérémopie est 
terminée sans^ le secours d'aucun prêtre. En général, on 
brûle ici les morts, conformément aux préceptes de Boudha. . 
Il n'existe d'autre droit de propriété apparent que celui 

vif-argent , de Tassa-foetida , de l'alun et du borax , des indiennes, àes 
aiguilles et divers articles d'Europe. Les Anglais espèrent trouver dans 

* le Martaban un débouché pour leurs tissus , d'autant plus que les 
Birmans, les Pëguans dt d'autres habitans de ce pays , aiment beaucoup 
la parure. Le fleuve Mantama ou Martaban, qui traverse le pays , des- 
cend des montagnes du Laos septeutrional , et, après un cours impé'* 

^ueux de 300 milles , il pénètre par une gorge de montagnes dans le 
Martaban, et débouche dans la mer pat deux ramifications qui bai- 
gnent un Delta. D — g. 
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de la prescription ; il n'y a pas de titres écrits , et pourtant 
ce droit est respecté. 

]N'oiiblio&s pas d'ajoQter qu'âne nouvelle ville qui porte le 
nom d'^i7t/i«r5<-toiv/t , celui du gouverneur général actuel des 
Grande^Indes anglaises , s'élève en ce moment sur un plan 
européen auj;entre des provinces birmanes acquises par l'An- 
gleterre y. elle a déjà 10 rues et près de 5oo maisons. Derrière 
la ville est une esplanade an delà de laquelle sont des canton- 
nemens militaires. On a réservé du terrain pour une église , 
pour un jardin botanique et pour un cimetière européen et 
chinois. Cette ville , bâtie près de la mer , sera d'une imp<H*' 
tance commerciale incalculable. 

Pour compléter nos descriptions relatives aux provinces bir- 
manes » nous extrairons encore quelques détails donnes par 
Y Asiatic journal de mai iSsS, qui les a tirés des célèbres Voya- 
ges de Vincent Leblanc , de Marseille, A l'époque où ces voyages 
furent publiés , en 1 660 , Martaban , alors royaume , dépendait 
du Pégu ; il fut ensuite réuni à Siam. Le voyageur Vincent 
parle de Tabondance du riz et.de toutes sortes de grains à Mar- 
taban , qui a un bon havre , situé sur la rivière Caypumo , ou 
plutôt sur un bras de mer Irès-hoùleux. Yincent donne ensuite 
une description rapide du royaume de Pégu , regardé alors 
comme le plus vaste , le plus riche et le plus puissant des Indes^ 
près du Mogol et de la Chine ; il avait dbs limites qui ont de- 
puis changé, et il est aujourd'hui de beaucoup restreint. La 
ville de Pégu est très-grande, elle est carrée, ayant cinq 
portes de chaque côte , elle est fortifiée ; sa rivière est pleine 
de crocodiles. Ses remparts sont en bois , avec des tours ; on 
les répare toutes les dix années. Il y a l'ancien et le nou- 
veau Pégu ; c'est dans cette dernière ville que le roi tient 
sa cour ; les rues sont larges et droites. Du milieu de la ville 
on découvre toutes les rues, ce qui offre un beau coup d'œil. 
L'ancien Pégu est bâti sur le même plan ; les marchands y 
demeurent. Dans le nouveau Pégu , les rues sont bordées de 
palmiers et de cocotiers chargés de fruits. Cette ville est aussi 
grande que Fez , en Afrique . Le palais du roi est adossé à une 
colline , à l'extrémité du nouveau Pégu. 11 est aussi carré et 
surmonté d'un dôme j à chaque coin se trouve une statue gi- 
i;antesque en marbre poli ; il renferme beaucoup de fontaines. 
L'or n'a pas été épargné dans les galerie^ ; enfin il a encore un 
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paix aux lîoDS^ aux tigres et autres bêtes féroces, qui déyorent 
les criminels. Le royaume de Pégu est riche en mines d'or et 
d'argent , en rubis , saphirs et autres pierres précieuses. Les 
Péguans portent des habits de toile de coton et de soie f tous 
Tont pieds nus , soit qu'ils marchent , soit qu'ils aillent à che- 
val. Ce royaume est conpé en plusieurs endroits par la grande 
rivière appelée paries Indiens Amouchérat, et par les naturel!^ 
de la rivière de Pégu , ou Caypumo , ou Martaban. Le climat 
de Pégu est si tempéré qu'on voit de la verdure toute l'année. 
Les habitans sont plutôt blancs que noirs , et bien constitués^ 
les femmes sont gaies , proprement habillées , mais toutes por- 
tent le blanc. • 

Il nous reste à dire un mot de la question débattue par le 
lient, col. Stewart , sur l'invasion des Anglais dans l'empire des 
Birmans. Cet officier supérieur était contraire à l'invasion, mais 
tout est maintenant décidé par la prise de possession du pays ; et 
il paraît que malgré lesraisonnemens, d'ailleurs bien présentés , 
de M. Stewart, T Angleterre , comme nous l'avons dit plus 
haut, retirera d'immenses avantages de cette nouvelle extension 
de territoire. ALBEBT-MosTisftfOBir. 

1 10. NOTB BELATIVB A LA POPULATION DE LA CbiNR. -^ Un décret 

rendu la 27". année kang-hi (18^27}, le ^3 de la lo^ lune , 
régla les secours qui devaient être accordés aux gens du peuple 
an-dessus de 70 ans. C'était pour les septuagénaires une 
exemption de service , et quelques provisions de bouche ; .pour 
les octogénaires, une pièce de soie , un kin (une livre) de co- 
ton , un chi (dix boisseaux) de riz, dix kiu de viande ; et pour 
les nonagénaires , le double de tous ces secours. A cette occa- 
sion on dressa le tableau suivant contenant le dénombrement 
des classes qui avaient droit à jouir de ce bénéfice. 

I > 

100 ans. 
etaa-dessus. 

0. 

0. 

0. 

9- 
5. 

3. 

o. 



Provinces 


70 ans 


80 ans 


90 ans 




et aa-dessùs. 


et au-dessus. 


et au-dessn 


Eclii-Li, , . 


non encore 
recueilli. 


11,111. 


535.. 


LiaQ-Toung. . 


. . 244. 


88. 


5. 


Chan-Si. . . 


. 41,991. 


9,043. 


250. 


Chan-Toung. 


. 65,2?.5. 


26,067. 


1,330. 


Ho-Nan. . . . 


8,132. 


3,651 . 


451. 


Kiiing-Nan. . 


• • 


34,088. 


1,065. 


Eclie-Kiang. . 


• 


21,866 


982. 
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70 ans 80 ans 90 ans 100 an« 

Provinces, et au-dessus, et an-dessus, et au-dessus, et au-dessus. 



Chen-Si 13,382 


11,582. 


317. 


0. 


Hoa-Kouang. . 37,354 


25,544. 


2,850. 


4. 


Kianç-Si. . . . 


7,190. 


580. 


0. 


Konang-Toung. 17,369. 


9,415. 


591. 


0. 


Kouang^Si. . . 


489. 


114. 


0. 


Fon-Kian.' . . 10,213. 


5,232. 


369. 


0. 


Sse-Tehhouhan. 176. 


99. 


13. 


0. 


Pouci- Tcheou. 


749. 


94. 


0. 


Ïon-Nan. ..... 


3,618. 
169,850. 


450. 


0. 


Total. ..... 


9,996. 


21. 


(Joum. Jsiatique; juin 


1826, p. 38l. 
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1 1 1 . PHTsiKALiscHBBBscBisiiruiiG DEaGAi^AiiscHsiiIiissLii.— Descrip- 
tion physique des îles Canaries ; par Léopold de Bucu, 4^7 ?• 
in-^y avec pi. BerDn, iSiS; imprim. de l'Acad. roj. des 
sciences. (Voy. Bullet.^ tom, VIII, n. aig.) 

L'introd action contient le journal du voyage du savant na- 
turaliste allemand qui visita les Canaries en 1 8 1 5 , avec le 
botaniste norvégien Smith. A la fin M. de Buch passe en revue 
les ouvrages de Glas , Masson , Yiera, Broussonet et Humboldt, 
qui selon lui sont les seuls qui aient cQntribué à faire mieux 
connaître cet archipel. L'auteur traite ensuite en 6 chapitres 
de la statistique , du climat , de la hauteur des montagnes , de 
la flore , de la géologie et des volcans des îles Canaries. Quel- 
qnes-uns de ces chapitres ont déjà été insérés , sous forme de 
mémoires particuliers ^ dans le recueil des mémoires de TAca- 
demie royale de Berlin. 

M. de Buch ne donne que 6 pages sur la statistique des Ca- 
naries. Il transcrit les chifres de la population des 5 principales 
îles, d'après une publication des certes d'Espagne de 1 8 1 a , qui 
s'étaient servis du recensement fait en i8o5; il parait qu'on n'en 
a pas de plus nouveau. D'après ce rec)ensement les Canaries ont 
une population de 190^907 âmes;savoir : TénérifiPe 69,404; Ca- 
narie 55,093, Palma 28,878, Hierro (Ile-de-Fer)4,oo6,Gomera 
79 1 5, Fuertaventura 12,4^1 9 Lancerote 16,160. En comparant 
cette population avec la superficie des dites îles , on apprend 
qa'ily a sur un mille géograph. carré : à Ténériffe i36i indi-^ 
vidus, Canarie i33r, Palma 1893, Lancerote ii24> Fuerta- 
ventura 348 , Gomera 989, Hierro 1184. 
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Fuertaventura , quoique bien plus graîule que Canarie , n'a 
que peu d'habitans , parce que le sol manque d'eau , et que les 
vents de mer y répandent dès parties salines qui empêchent 
les vignes et les vergers de prospérer. A Ténér&ffe même la^ 
population est inégalement distribuée : la partie méridionale 
ayant un sol plus stérile, et recevant moins de pluie, est 
bien moins peuplée que la partie septentrionale , o4 la grande 
et belle vallée do Taoro seule nourrit iâ,2oo babttans. €e 
n'est guère que dans l'île Ténériffe que l'on cultive des vin» 
pour l'eiportation ; 8 districts jse distinguent par cette culture. 
Laguna et Taoro fournissent chacun annuellement 8,4>oo pipes, 
et Dante 5,270, Cependant depuis que les Anglais tirent beau- 
coup de vins du cap de Bonne-Espérance, l'exportation des vins 
de Ténériffe a considérablement diminué. L'es autres îles de cet 
^ archipel en fournissent peu ou point. En i8i5 Canarie exporta 
900 pipes d*un vin peu e^limé. Lancerote distille ses faibles 
vins et tire un millier de pipes de Ténériffe. La grande île de 
FuertaTentura ne produit qne 300 pipes, et a besoin aussi des 
vins de Ténériffe. L'Ile^ de-Fer a d«s vins faUieux ; la vallée du 
golfe surtout est extrêmement productive, mais llle n'en 
exporte point. L'antefn* espagnol, Yiera) évalue la récolte 
annuelle de Torseille des Canaries à 3,600 quintaut , Ténériffe 
5oo q« , Canarie 4^0, Lancerote 3oo, Fuertaventura 3oo, 
Gomera 3oo , Hierro 800 ; la dernière est aussi la plus estimée. 
Lanoorote exporte aussi de la barille , mais moins qu'autrefois. 

Pour déterminer exactement le climat des Canaries , il inan- 
que encore une série d'observations météorologiques. D'après 
celleâ qui ont été faites par Esoolar depuis 1808 jusqu'en 1810, 
la températu-re moyenne de Santa ^Cruz est de 17,51; ainsi 
que dans les zones tempérées, aux Canaries la plus grande 
dépression de la température a lieu âu janvier , la plus grande 
élévation un mois après le solstice d'été : les pluies ne com- 
mencent que lorsque l'hiver a fait baisser considérablement la 
température; mais en été le climat de. cet archipel ressemble 
à celui des contrées tropicales. Depuis avril jusqu'en octobre le 
vent de nord-est y souffle comme à l'entrée du golfe de Mexique, 
et oppose une barrière presque insurmontable aux communi- 
cations entre le sud-ouest et le nord-est. 11 ne faut que 2 jours 
pour se rendre dans cette saison de Madère à Ténériffe ; mai» 
pour aller de Ténériffe ou de Canarie à Madère, on risquerait de 
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rester un mois entier en route. De même on arrive en un jour 
deTénérijQfeà Flle-de-Fer; pour revenir*' pendant la mousson on 
pourrait employer 8 jours, et même 3, 4 ou 5 semaines. Aussi 
les babitans de l'Ile-de-Fer vivent dans le plus grand isolément. 
Vers l'biver ce vent de nord-est passe insensiblement au sud- 
oaest. Ce vent descend lentement du haut de l'atmosphère , le 
long des mpntagnes. D'abord en octobre les nuages envelop- 
pent du c6té sud la pointe du pic de Ténériffe ; ils descendent 
de plus en plus ; enfin ils se fixent sur la crête de la montagne , 
entre Orotava et la côte méridionale , et éclatent en orages 
épouvantables. Il se passe encore une semaine et quelquefois 
plus long- temps avant qu'on ressente le vent sur la plage. 
Ensuite il domine pendant des mois entiers ; la pluie ruisselle 
sur les montagnes , et le pic se couvre de neige ; le vent de 
nord-est, qui soaâle pendant' l'été, est modifié à mesure qu'il 
approche du continent d'Afrique ; vis-à-vis de la côte africaine 
il devient presque tout-à-fait vent du nord. Les hautes mon- 
tagnes de Canarie, Ténériffe et Païma arrêtent les vents au 
point que du côté opposé de ces montagnes on ne les ressent 
point. Glas assure que cet effet se fait sentir , même en mer, 
jasqu'à loet même jusqu'à 3o milles marins de la côte. La tem- 
pérature est beaucoup modifiée par des circonstances locales. 
L'île Palma a son nom des palmes dont on voit encore une 
forêt entière, et dont les fruits mûrissent bien ; dans l'île Té- 
nérilPe on ne voit que quelques palmiers clairsemés auprès de 
Santa-Cruz et d Orotava. Dans la même île Veuphorbia hahami- 
fçfUy qui a besoin de beaucoup de chaleur, s'élève à peine au- 
dessuv du sol ; dans Tîle Palma , au contraire , elle forme des 
buissons de i o à xi pieds , et croît encore à une élévation de 
8oo pieds, On ne voit point à Ténériffe les fruits des Indes 
qui dé(;oront les jardins de Canarie, tels que \e poinciana puU 
chérrima et le bixa orellana. Une superbe allée de gros carica 
papi^fn ombrage U oour de l'hôpital des lépreux de St-Lazare • 
àTén^iffe on ne voit ces beaux arbres qu'isolés sur la côte 
septentdon&le. Ténériffe doit être l'île que Pline désigne sous 
le nom à&NhaPia^ puisque la neîge y couvre le pic pendant 
toutThiver, et quelquefois jusqu'en mai. A Lancerote, Hiêrro 
. etFuertaventum, la neige est une chose inconnue. L'île appelée 
Piuviaria^ par Pline, doit être Lancerote ou Fuertaventura, 
parce qu'on n'y a d'autre eau que celle des plaies. Aussi dans 
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les grandes sécheresses les habitaas émigrent en foule , et le 
sol ressemble au désert de la Libye. M. de Bach a mesaré 
depuis mai jusqu'en octobre la température de diverses sources 
des Canaries , et il^ a trouvé une température moyenne de 
i4^ 4' Réaumur ; or, comme, selon les observations d'Ëscolar, 
la température moyenne de l'atmosphère de Santa-Croz est 
de 17^ 3' R. 9 il en résulte que la température de l'atmosphère 
de cet archipel est d'à peu près 5 degrés plus élevée que celle 
du sol. M^s un faible mélange d'acide carbonique avec les eaux 
de sources en modifie considérablement la température ; à l'île 
Canarie, où les sources d'eau douce jaillissent quelquefois dkns 
le voisinage des eaux gazeuses , celles-ci ont 4^ de plus que les 
premières. M. de Buch donne au 5' chapitre les tables des hau- 
teurs mesurée^ par lui barométriquement dans le» Gananes , 
en avertissant qu'il ne faut les considérer que comme des ap- 
proximations. Cette série d'observations n'est pas susceptible 
d'analyse. 

Nous passons au 4*- chapitre , qui traite de la flore de cet 
archipel. M. de Buch a voulu séparer la flore importée et la flore 
indigène j mais il a un peu confondu ces deux distinctions 
dans le préambule de son: Catalogue des plantes qui croissent 
spontanément aux Canaries, U faut observer que plusieurs végé- 
taux indigènes disparaissent, comme a disparu le peuple indi- 
gène des Gua^ches. Déjà le superbe statice arhorea ne se voit 
plus que dans quelques jardins d'Orotava; le solanum vespertilie 
n'habite plus que quelques rochers. Il faut maintenant aller 
plus loin pour trouver le bel arbustus callicarpa dont on mange 
les fruits. Jadis des forêts du bois odoriférant dn juniperus 
oxycedrus couvraient les hauteurs ; à Ténériffe il n'en reste 
plus que quelques troncs à une élévation de 9,000 pieds , an 
bas du dernier cône du pic. Les Espagnols ont brûlé de grands 
hois de pins d'une espèce particulière ; aujourd'hui enbore les 
paysans brûlent les bois de texo {Erica scoparia)^ sur les hauteurs 
de Santa-Cruz, détruisant ainsi l'ombrage, la fertilité,et la beauté 
du sol de cçtte contrée. L'Ile-de-Fcr possédait autrefois un 
arbre remarquable, le laurusfœtens^ dont les feuilles larges et 
charnues, deux heures après le coucher du soleil, commen- 
taient à dégoutter comme si l'eau de ploie y était tombée. Cette 
eau formait une source où les habitans s'empressaient de pui- 
ser. Cet arbre fut examiné et décrit par le P. Galindo en 1 689; 
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la vieillesse Tajant dépouillé d'une grande partie de ses feuilles, 
la merveille a cessé. Les Canaries possèdent encore un arbre 
singulier qu'on appelle cardon. Ses branches , sortant, toute» 
d'une racine commune , se courbent en arceaux sur la terre , 
puis se relèvent perpendiculairement, présentant ainsi, comme 
dit Yier^, l'aspect d'un lustre* A l'extrémité de ces rameaux sans 
fetiilles sortent des fleurs d'un rouge écarlate qui de loin ressem^ 
blent à des charbons ardens.-— M. deBuch divise la végétation 
des Canaries en 5 régions, savoir : i**. rég. africaine, elle va 
jusqu'à l'élévation de a,6oo p. , et produit les bananes et les 
dattes; a^. rég. delà culture européenne ou médi terra née: elle 
comprend les principales vignes et les champs de blé , et la 
plupart des végétaux importés par les Européens ; elle atteint 
-aussi 2,600 p.; 3*. rég. des forets de lauriers, aiY//>i€^ mocanera^ 
ilex perado^ olea excelsa^ myricafayu. Les nuages s'y repo- 
sent le jour et l'arrosent de leurs brouillards; 4*- rég. du pinar 
ou pin des Canaries, jusqu'à la hauteur de 5,900 p. ; 5^. enfin 
rég. du spartiwn nubigenum, ou de la rétama b lança, dont le suc 
devient, par le travail des abeilles, un miel délicieux. Cette 
région monte jusqu'à io,38o p.; le rétama se montre vers 
l'endroit où cesse le pin , et couvre de ses fleurs odorantes les 
diamps de lave et de pierre ponce. M. de Buch et le botaniste 
âmith son compagnon, ont tnravé-dans les 5 régions 535 es- 
pèces de plantes phanérogames qui croissent spontanément. 
L'auteur évalue à environ i58 le nombre de plantes importées; 
il resterait donc pour la flore ind gène e^ primitive des Cana- 
ries 377 espèces; nombre qui paraîtra bien faible lorsqu'on 
saura que les environs de Berlin possèdent jusqu'à 874 espèces 
de ces plantes. L'auteur fait observer que cette particularité se 
fait remarquer dans d'autres îles , et que la raison en est l'em-^ 
pêchement que mettent les bornes étroites du territoire , à la 
dégénération et à la multiplication des espèces, à peu près 
comme les insulaires conservent leurs langues tandis que les 
peuples continentaux, en se propageant, adoptent divers dia- 
lectes. Les 377 espèces delà flore canarienne sont de a59 gen- 
res , ou dans le rapport de i à 1,46 , tandis que dans le nord 
de l'Afrique les espèces sont aux genres comme i à 4*2. Au 
reste le caractère général de la flore canarienne est africain ; 
elle n'a que peu d'espèces qui lui soient communes avec l'Eu- 
rope méridionale : encore sont-ce des plantes dont le centre 
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ou la patrie sont la Syrie , l'Egf pte et la Barbaiie. Les Canaries" 
n'ont point uç prairies, à peine çompte-t-on 5 plantes anhuelles, 
tontes les autres sont des espèces à'kieracium. Le feuillage large 
et épais du laurus , et les formes singulières des euphorbium , 
rappellent la végétation tropicale et africaine. 

Dans le chapitre de la géognosie des Canaries , M. de Buch 
décrit séparément et en grand détail chacune des îles : nous 
serons obligés de nous borner à quelques particularités. Dans 
l'île Tén ériffe la beUe#vallée de Taoro , couverte de plantations, 
de- forêts, de vignes, de maisons de campagne, arrosée par les 
ruisseaux qui sortent des bosquets de lauriers , et renfermée 
entre deux cscarpemens au pied du pic, paraît devoir son 
existence à un affaissement de la pointe, de l'île. Les barancos 
on fissures du rocher , le long de la vallée , laissent apercevoir 
dés couches de basaite , avec de Tolivine et de l'argile , qui 
alternent avec des couches de scories et de pierres roulées. L'es- 
carpement au-dessous de Realejo vers l'a mer, laisse voir une 
triple al^ernation de bancs de basalte compacte et de blocs dé- 
tachés , noirs et scoriques. Au-dessus d'une belle cascade le 
basalte se paitage en grandes colonnes à 5 pans ; à mesure que 
Ton monte, on voit plus de boursbufflures et de cavités dans 
ce basalte. Un tuf presque friable, appelé dans le pays tosca^ 
couvre toutes ces masses. Dans ce tuf, dont on cultive avec 
succès la surface, les Gdanches creusaient leurs silos, et les 
insulaires actuels y ont creusé des cavernes qui leur servent 
de demeure. Auprès d'Orotava ce tuf renferme des blocs de 
basalte. Les laves qui sont sorties du pic ont coulé sur ce tuf, 
et le recouvrent ; quant aux autres courans de matières vol* 
caniquès , le tuf les cache. L'auteur appelle le Pic une mon- 
tagne sur une montagne ; des courans d'obsidienne noire ba- 
riolent le manteau de tuf blaiîc de ce cône , au bas duquel on 
vok surgir partout de petits cônes de' scories ou rapilles , ayant 
des cratères au sommet. Dans les endroits où le courant d'obsi- 
dienne s'est précipité du haut des escarpemens, de grosses 
larmes de cette substance vitreuse sont suspendues au rocher. 
Aux extrémités des courans , àes portions de cette obsidienne 
ont roulé sur le tuf; on a erronément cru que ces blocs 
avalent'' été Lincéîf par le volcan. L'ancien cratère du Pion est 
encore une solfatare d'où il s'échappe par toutes les fentes 
des vapeurs sulfureuses. D'après Borda, la hauteur du pic est 
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de 11)4^4 pi^^; le cône s'élève de a,30'o p. aa-dessas de la 
plaine de pierre ponce de Ghahorra ; Jës pierres ponces sont 
très-grosses ici , et l'anteur croit qu'elles sont sorties de cette 
plaine même. Aux yeux de l'auteur le pic est uu énorme dôme 
de trachyte qui a: été soulevé, et qu'entourent de toutes parts 
des bancs de basalte, comme d'un manteau. Pendant ce soulè- 
vement des vapeurs , les scories et les laves ont dû faire érup^ 
tion tout à l'entour ; les cônes qui entourent le pic se sont 
peut-être formés avant qu'il fut soulevé. Ténériffe n'a qu'une 
seule grande plaine : c*est la Lagune ^ ancien lac de 2 lieues de 
toar, qui divise l'île en a parties inégales. L'île de Giparie 
o£fre autour de Las Palmas, chef-lieu, des rochers de tuf 
blanc qui enveloppent de gros morceaux de tracLite. Derrière 
le Castel del Rey, ces morceaux devienhent de gros blocs et des 
rocbers. En montant au château-fort, on voit le tuf recouvert 
d UDe couche de basalte qui renferme de beaux cristaux d'augite. 
Auprès de Tomarazeyte on trouve à^ ou 400 pie&s au-dessus 
la mer , un conglomérat contenant de gros coquillages, comme 
on en trouve encore sur la plage , où i^ se forme constamment 
des, conglomérats semblables. On a lit une preuve évidente d^ 
rélévation de l'ancien niveau de la mer. U<n des plus beaux 
cratères du monde est la Caldera de Yandama , au sud de Las 
Palmas : il ressemble au lac d'Albano ; une maison de plaisance 
avec des vignes et des vergers en couvre le fond. Le roc del 
Saucillo, composé de trachyte , s'élève dans Tîle de ^Canarie 
à 5,5o6 pieds. Une isleta ou un îlot tient à l'île par un isthme 
que la mer recouvre sans cesse de détritus de coquilles. Une 
partie de cet îlot est formée de laves, et l'autre est entièrement 
basaltique. Le village d'Artenare , dans Tîle^ de Canarie , se 
compose de cavernes creusées par les paysans dans un tuf foncé, 
à 5694 p. au-dessus de la mer. C'est rîlé Palma qui présente un 
aspect vraiment volcanique. ^Un beau cratère en forme le cen- 
tre, et autour de ce bassin les rivages de la mer forment une 
sorte de couronne ; le chef-lieu , Santa-Cruz, est situé vis<^à-vis 
de Ténériffe ; la côte y est si rapide, qu'à peine y a-t-il de la 
place pour les maisons qui s'élèvent les unes au-dessus des 
autres Cq forme de terrasses ; les rocbers consistent en tuf 
basaltique. Des vignes couvrent les pentes jusqu'à i ,620 pieds 
d'élévation; des bois de laurus indica et laurus nobilis^ àUttx 
F. ToMf X- * ij' 
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pcrado et wyricafaya ombragent les crêtes de la couronné qtri 
contourne le cratère. Cette végétation disparaît saccessivemen»; 
jle pin des Canaries seul monte jusqu'à une hauteur de 6,5oo n. 
La couronne du cratère est entrecoupée de profondes fissures 
ou de barancos qui descendent de 'quelques centaines de pieds. 
Dans rtle Lancerote des éruptions volcaniques , qui ont doré 
depuis 1751 jusqu'en lySô, ont produit plusieurs cônes et une 
immense masse de laves qui ^ eu se frayant un passage à la mer, 
i a tout détruit sur son passage • Ces cônes sont peu élevés, et 
rtle n'a point de volcan proprement dit» c'est-à-dire point de 
pic , point de dôme trachylique qui serve ^e conduit ou de 
cheminée à la fermentation souterraine. Le cône qu'on appelle 
la Montagne de feu, laisse échapper encore des vapeurs aqueuses 
et sulfureuses. Fuertaventura est pareillement hérisaié de cônes 
sans avoir de pic volcanique ; à l'extrémité sud-ouest «st situé 
le chef-lieu Santal- Maria de Betancurîa, entouré presque circa- 
lairement de collines basses.— Dans le dernier chapitre Tautedr 
généralise brièvement les phénomènes volcaniques, des îles Ca- 
naries , pour s'occuper ensuite d'une revue des antres systèmes 
de volcans sur le globe. Il considère Tarchipel des Canaries , non 
pas comme des fragmens détachés d'un grand continent , mab 
comme un groupe d'îles qui ont été soulevées successivement 
du fond de la mer. Le pic de Teyde est selon lui le volcan cen- 
tral autour duquel se sout opérées toutes les autres éruptions. 
Selon M. de Buch , un pareil dôme trachytique est toujours le 
centre d'un système volcanique ; aussi distingue-t-il les volcans 
centraux des volcans successifs qui s'ouvrent à la file, quelquefois 
au nombre de 20 ou 3o. Les Canaries appartiennent selon lui 
à la i'^. de ces classes. 

Le volume est orné d'une planche de coupes des montagnes, 
et d'une vue des montagnes de TénérifiFe , prise des environs 
de Laguna. C'est un beau travail, tel qu'on est habitué d*en 
voir sortir des mains de M. de Buch , un des géologues les 
plus distingués de notre époque. Dxfpihg. 

lia. Dk la colonie de Libebja , bit Arni^CE. ( Niies' Weekfy- 7?«- 

gister; Il novembre 1826.) 

On sait que les États-Unis , pour se débarrasser des noir^ 
affranchis pour lesquels ils ont de l'antipathie ^ leur ont formé ' 
une colonie sur la côte de l'Afrique méridionale, sous le nom 
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de Libéria, ik y ont transporlé quelques ceatainef d'affnrachit, 
à qni ce climat^ dangereux pour les indigènes des sbnes lenipé* 
rées , parait très-bien cenvenir. Le commerce augmente ; on 
évalue à 4^,980 dollafs le bois et TiToire exportés de Libéria» 
depuis le 1''. janvier jnsqaan 1 5 juin. Cofe^Jlioimi a une fac- 
torerie, et fait maintenant un commerce de 5o mille dollars par 
an. Monrovia s'agrandit, et est fréquenté jMir les bâti mens 
américains qui j vendent avantageusement . leurs cargaisons. 
L'île appelée Factory-Island a été cédée par les chefs indigènes 
anx marchand» américains , moyennant des préseas en tabac*, 
rhum, fusils, «te. , et 4a promesse d'une redevance. Cette Ile, 
située dans la rivière Saint-Jean, « 6 'milles de long, sur - de 
mille «de large: Le sol fertile de cette île, qu'on peut regar- 
der comme la clef de r intérieur, pourra nourrir un militer de 
familles. Les Africains y occupent si oU 3 petits hameaux. Des 
navires de 76 à 1 00 tonneaux peuvent entrer dans la rivière 
Saiiit-Jean, lorsque le temps est calme. A Saint-Paul, il y a 
maintenant yS familles , et 1 on y a distribué a 19 terrains pour 
des plantations.- Outre les affranchis d'Amérique, on établit 
aussi dans cette colonie les esclaves africains enlevés aux né- 
griers. D— c. 

1 13. Phijladslphia m x8a4*-**Philadelphie en 1834* Vol. in-13 
de 258 p., avec fig. Philadelphie i825;Carey et Lee. 

Cette espèce d'itinéraire, orné d'une jolie vignette repré- 
sentant la vue de la machine hydraulique qui fournit l'eau à 
la ville", le plan de la maison des États et deux cartes panora- 
miques et topo;^raphiques> gravées avec soin> ne peut manquer 
d'intéresser les étrangers et les voyageurs ; ils y tronveioat les 
détails les plus exacts qui jusqu'à ce jour aient été publiés sur 
la ville et les environs. L'auteur a dressé , et pKacé aa commen- 
cement du volume un tableau divisé par chapitres et par du- 
méros correspondans de, renvoi aux pages de l'ouvrage. 
• Le chapitre i'*^. traite de l'histoire du pays depuis sa décou- 
verte par les Européens jusqu'en i68t et i683, époque de la 
fondation par le philanthrope William Penn , qui acquit des in- 
digènes Coaquannock, une immensUé de terrain pqur y fon- 
der uoe colonie d'Anglais réfugiés de la mère patrie. Le lec- 
teur suivra avei^ intérêt la maralie et le développement rapides 

II. 
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de la nouvelle population , occapée à abattre les arbres des an- 
ti<]ues forêts qui , à cette époque , s'ëtenclaient sur tout ce 
pays 9 couvert de marais^ et par une infinitë de couraus d*eaa 
qu'ils sont parvenus à dessécher pour aplanir le sol destiné à 
l'érection de la nouvelle ville des Amis y. nommée ensuite Phi- 
ladelpUie, et qui est Tune de& plus belles dé 1* Amérique septen- 
trionale. Le plan général forme un parallélogramme qui occupe 
l'espace est et ouest du terrain com.pri8 entre les rivières 
Dela'ware et te Schujlkill , queles navires de guerre et de com- 
merce peuvent remonVer depuis leur^ embouchure dans la mer ; 
l'habile ingénieur a profité de l'étendue du terrain pour don* 
ner aux rues, qui se coupent à angle droit du nord au sud^ 
une grande dimei^sion, et il les a bordées d'arbres peur la plupart. 
L'accroissement progressif de la population nécessite chaque 
jour une augmentation d'habitations au}( parties latérales du plai» 
primitif, particulièrement sur les bords de la Delaware , partie 
la mieu% favorisée pour le commerce , et oà les vaisseaux sont 
retirés dans des bassins qui bordent la partie inférieure de la 
ville qui se développe en formant un vaste croissant. 

Le a*', chapitre^ traite du gouvernement et de Tadministra- 
tion municipale; ie 5^. de la topographie , du sol, du climat, 
des maladies , de la population , etc. ; le 4®- est relatif au com- 
merce, aux manufactures, à Texportation , à Timportation des 
produits ; 11 contient en outre une liste curieuse des artisans , 
une table des produits et le tableau statistique de l'an i87.4f 
suivi d'un antre tableau du prix des marchandises, étrangères 
et domestiques. ^ . 

Le 5*. chapitre donne le dénombrement des a a cultes reli- 
gieux ' et leur dénomination , le uombre d'églises destinées 
à chacun ^ leurs emplaeemeas inira-et extra muroSj et Tépoque 
de leur fondation dans le paya , ainsi que le^ diverses congré<- 
gâtions qui leur sont annexées, telles que les sociétés bibliques^, 
des missions chez les sauvages, sociétés pour les jeunes gens 
qui se destinent à l'état ecclésiastique , et dix chapelles pour 
les gens de couleur*qui professent divers cultes. 

Les chapitres suivans désignent le nembi^ des hôpitaux , les= 
asiles poe'r l'indigence, les orphelin-^ , les sourds- muets, les 
sociétés gratuites et de bienfaisance, les corporations d'artisans, 
les fondahofiA de Franklin , et celles d'autres particuliers. 
Ces utiles établissemens décrits avec soin sont au nombre de 
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^7. A la suite viennent let descriptions des nombrenses socié- 
tés savantes, Tépoque de leur formation , les noms de leurs 
fondatenrfret l'indication cle la somme donnée par eux; pour 
iielles de littérature, les sciences médicales , ckirargicales et 
les arts , établissemens qui s'accroissent chaque jour par des 
do&ations particulières. L'établissement le plus considérable 
àe la ville a été fondé par Benjamin Franklin. 

Les nnÎTcrsités, les nombreuses écoles élémentaires, les cours 
d« justice, les prisons, sont déicri tes dans l'ouvrage avec- la plus 
grande exactitude; ainsi que tous les détails d'administraiioii , 
d'oi^ganisation et du régime intérieur , Tadmitiistratton civile, 
l«s revenus de Tétat , les diverses banques , les compagnies 
d'assurances de terre et de jner » sur la vie et contre l'in-. 
cendie, les cabinets de littérature, les nombreux journaux qai 
se publient dans les états de l'Union , et ceux de i*étr,anger ; 
on y trouve enfin une liste des hôtels garnis , voitures de terre 
et d'eau, poste aux lettres, arsenaux, routes, théâtres, jardins 
d'amusemens publics. Un tableau alphabétique, qui renvoie au 
p!aD topographique placé à la fin du volume, termine cet 
itinéraiffe. 

Le peu d*cspace réservé pour l'annonce des ouvrages ne 
nous permet pas d'entrer dans le grand nombre de détails ren- 
fermés dans ce livre ; nous nou^ bornerons à parler de quel*, 
qaes édifices les plus remarquables , tels que les principales 
maisons de banque , au nombre de dit : celle des États-Unis 
est une copie du Parthénon-à Athènes; cet édifice pose sur 
une plate forme, où l'on parvient par un escalier à 6 marches, 
huit colonnes doriques supportent le fronton, l'édifice est en- 
tièrement construit en marbre; il a été commencé en 1819, 
et terminé en i8a4« C'est dans l'ouvrage même <|u'il faut lire 
la description du plan de distribution intérieure. 

La banque dé Pensjlvanie, située.dans la seconde rue entre 
Chesnut et Walnut-street , a été construite par M. Latrobe, 
arcbilecte fran^is, qui a réédifié aux États-Unis le temple 
des Muses d'Iljssus ; ses deux portiques ont six colonnes qui 
Supportent un bel entablement ; tout le temple est en marbre 
blanc, tiré des carrières de la Pensylvanîe; rintérieur du mo- 
nument présente un beau vestibule, d'nn goût noble et simple, 
«iul reçoit la lumière par une ouverture pratiquée sur le 
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comble. Tout étrauger qui aborde dans cette ville est fi^pp^ 
par l'aspect d'im aussi élégant édifice. 

Après celni-ci se voit la banque d^ Philadelphie; c^bâtiment^ 
da genre gothique ^ a été construit en briques par le même ar- 
chitecte, M. Latrobe, 

La 3*. bafnque à citer est celle de M. Stephen Girard's , né 
français ; elle est comme la précédente située dans la* même 
partie de )a ville , le quartier du commerce ; elle présente sur • 
la Fue une grande masse de marbre blanc, décorée par six co- 
lonnes corinthiennes également en laarbre* 

Apsès les banques suivent les maisons des compagnie» d'as- 
surances $ elles sont au nombre de huit ^ et nont rîea de re* 
marquable dans kur architecture. 

La bibliothèque de, la ville est «n bâtiment moderne , qui 
contient plus de ni^ooo vol. et plusieurs livres râpes; la foçade 
est ornée par la statue de Franklin, son premier fond^enr: 
cette figuve en mairbre a été eiécutée en Italie. L'université d^ 
Pensjlvanie occupe actuellement la vaste et belle maison desti- 
née au président des États-Unis; Washington, à qui elle fut 
offerte, refusa ce magnifique présent , et sur son refus elle fut^ 
achetée par les administrateurs de l'université. 

La maison d*état s^ trouve située dans la me la plus bell& 
de la ville, sa façade a plus de 4oo. pieds de développement;, 
elle se compose d'un rea-de- chaussée , occupé parles cours de 
j^ustice et d'administration centrale f au premier étage sont 
les. chambres de coiiseil des juges , de la cour saprême ; . le 
centre du bâtiment a été donné à M. Pegle , pour y établir se^ 
collections minéralogiques^, conchyologiques , d'ornithologie^ 
de mammifères., reptiles, etc. ; et dans une salle particulière,. 
se voit le squelette complet de l'éléphant, mammouth, ou mas^ 
todoute; la partie postérieure de l'édifice forme un grand 
carré entouré par des grillages, et orné d*arbres gisgantesqnes^ 
enfans des anciennes forêts. 

L'hôpital de Penn mérite d'être mentionné pour l'ordre' et la 
propreté qu'on y remarque ,^ de même que pour le service 
intérieur et son administration particulière. La statue en bronze 
de Pejin décore le centre du jardin; à ce bâtiment sont annexés 
deux grands terrains séparés ; l'un est destiné pour le pâturage* 
des bestiaux qui fournissent le lait aux malades , et l'autce: 
pour b culture des plantes médicioalc^^ et potagèi?es« 
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Après noua être entretenus des asiles élevés par la bienfai- 
sance, nous arrivons insensiblement à ceux qui sont réservés 
aux ih^beureux que la société a le droit d'éloigner d>lle. sans 
toutefois leur ôter pour toujours lespérance d'y reparaître. 
Le i«'. de ces établissemens est celui où sont retenus à terme 
les débiteurs, le a', est destiné aux individus qui se sont ren- 
dus coupables de délits graves , et le 3*., nouvellement co»- 
slruit en pierre de granité , se nomme la Pénitence , bâde k 
quelque distonce, mais toujours dans le district de la ville sur 
une coUîne élevée, non loin de la rivière Schuylkill; cette 
prison forme un immense carré; les murs, élevés de plusieurs 
pieds, sont de granité ; leur épaisseur est teUe qu'on y a prati- 
qué un promenoir pour la circulation de la ronde de nuit 
et de jour; aux quatre angles sont placées des tourelles percées 
d^ quatre côtés, de manière que la circulation n'est point in- 
terrompue » et qu'en cas de pluie ou de neige les gardes peu- 
vent être abritées , et voir dans toutes les directions au dehors 
et au dedans de Tédifice. Dans ce carré est tracé un grand 
cercle, divisé en huit rayons de jmurs épais qui contiennent les 
cellules destinées à chaque prisonnier condamné à la réclusion 
solitaire, condamnation qui remplace la peine de mort, totale- 
ment abolie dans l'état. L'expérience a démontré que cette 
puniUon terrible a diminué le nombre des divers crimes 
que la justice frappait de la peine capitale. 

Les détaUs de l'organisation et du régime intérieur méritent 
d'être lus avec attention par les administrateurs de tous les 
pays. 

L'ouvrage contient, en outre, des détails intéressaos sur la 
nouvelle machine à vapeur qui envoie dans tous les quartiers 
et les maisons de Philadelphie les eaux douces du Schuylkill , 
qui a été barré , pour éviter la communication de la marée , 
sans cependant interrompre k navigation qui a été ingénieu- 
sement conservée au moyen d'une canal latéral à écluses. 

MiLBBRT. 

114. FijpthAmmuai Report ofthe directors of ihe New-York 
InsUtuUon for the Deaf and Dumh. — Rapport annuel des 
directeurs de l'Institut des sourds et muets de New-York, au 
corpriégislatif de cet éUt. In-8^,pp. 26. New- York, x8:^4; 
Conrad. , 
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^ ii5. Fjfth âbnval Rkpokt to thb ligislatijbk , etc. «— Rapport 
annuel sar Unstitation des sourds-maets de Philadelphie ; 
snivi d'un discours de Lewis Wkld, chef de rétablissement , 
et de pkisicnrs compositions faites par des élèves. In-8^. de 
71 p. Pbfladelphie , 1826; Frj. 

Il résulte des recherches faites pour connaître le nombre 
des sourds-muets, qn'ils sont à la population totale comme i à 
2,000, et qu'il en naît annuellement dans l'état de Peqsylva- 
nie 25, dont 16 atteignent Tâge de 10 ans. 

Mais comme la faiblesse de constitution ou l'idiotisme ' se 
joignent, dans quelques sujets, à la privation de l'organe au- 
ditif, et les mettent hors d'état de participer à l'instruction, 
M faut réduire à 1 2 le nombre des enfans pensylvaniens dont 
on demandera chaque année l'admission dans l'établissement. 
Il y a dix ans à peine que Ton a introduit aux État»-Unis la 
méthode d'enseignement des sourds-muets, et l'association 
formée pour la mettre en pratique n'a été reconnue par l'au- 
torité législative qu'en avril 1821 ; cependant l'institution a fait 
des progrès remarquables. Ses ressources se composent d*nn 
premier secours de 8,000 dollars, et pareille somme annuelle, 
représentant la pension de Sfo élèves, le tout pris sur les fonds 
de l'état; le surplus provient de souscriptions, de dons et de 
legs. A la fin de i825, les administrateurs avaient élevé un 
bel édifice , dont la dépense , terrain et travaux , était de 
s6,88o dollars. Le nombre des élèves était de So, dont origi-< 
n aires de la Pensylvanie 64» de la ^oi;velle-Jeifsey 8, de la 
Virginie 3 , du Maryland 3 , de la Delaware i , de la Caro-i 
}ine du nord I : sont entretenus aux frais de 1^ république. 5o 

De la Nouvelle-Jersey. ....,.., 5 

De leurs familles. .i3 

De l'institution 12 

Totd pareil. 8q 

Les compositions des élèves sur des sujets très-variés et de 
leur propre choix , attestent leur intelligence et leurs progrès. 
Mais on ne se contente pas do développer leurs facultés mo- 
rales : on les applique ffGSsi à des opérations industri^elles , et 
les châles sortis de leurs ateliers ont déjà obtenu une mention 
honorable dans le rapport fait sur l'exposition publique d^ 
iBiS. ( Voy. l'article sur V Institut Franklin.) 
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It6. RiPOBT ÙF THI MAHA6EB8 OF TRK APPIItlTIClS LltlABY , etC. 

—Rapport des administratears de la bibliothèque des ap- 
prentis, la à la séance annuelle de la Société, le ii mars i8a3; 
suivi des résultats du compte rendu par le trésorier, et 
d'une liste des souscripteurs. Philadelphie, i8a3; Harding. 

La modicité des ressources n*a pas permis d'acheter beau- 
coup de livres durant Tannée précédente ; mais la libéralité 
de plusieurs citoyens y a suppléé. La bibliothèque se compose 
de 3,5oo ouvrages ; le nombre des personnes admises à en 
profiter a été pour l'année de 1,169. Les administrateurs 
attestent que les fondateurs de la bibliothèque ne se sont 
pas trompés lorsqu'ils ont pensé que les facilités offertes aux 
jeunes gens pour la lecture de ^livres instructifs produirait 
parmi eux une grande amélioration morale ) toutefois ils re- 
grettent que cette utile institution ne compte pas un plus 
grand nombre de souscripteurs. Les dons et les contributions 
des associés n'ont produit pour l'année que 535 dollars. 

iij, Cbabteb aïto bT'Laws or thk ÀTflsifAfJM, etc. -—Charte et 
règlement de l'Athénée de Philadelphie; liste des directeurs, 
actionnaires, abonnés et donateurs; cata]o[;ue des livres, 
cartes, etc. , appartenant à l'établissement. In-8*. de 80 p. 
Philadelphie, 1820; Roberts. 

n existe , depuis long-temps , dans les principales villes 
de l'Europe des établissemens où l'on trouve les journaux 
politiques, littéraires et savans, et où il se fait des lectures 
publiques sur différentes parties des sciences. La ville de Bos- 
ton est la première en Amérique qui ait formé une semblable 
réunion, et bientôt après, vers la fin de 181 3^ Philadelphie 
suivit son exemple. Eu iSao la bibliothèque de rAthénée 
de Philadelphie était de a,5oo volumes et s'augmentait chaque 
jour. L'établissement recevait Zi journaux et ouvrages pério- 
diques étrangers, et 7 5 journaux politiques littéraires etsa- 
vans publiés euAmèrique. 

Les actionnaires étaient au nombre de 345 > et les simples 
abonnés de i gS, 



1 I 8. I. À SUCCIMCT VIEW A»0 ANALYSH OF AUTHKRTIC IIIFOBIIATIOH SXTAVT 
IJH OliGlNAL WOIKS, ON TBS PRACTICADIUTY Of JOIiXIN&THB AtLAATIC 

AMD Pacific océans bt means of a ship-caral aceoss tbe istemus 
•OF A MEBicA.— Aperça succinct et analyse des renseignemeos 
authentiques , consignés dans des ouvrages originaux , sur la 
possibilité de joindre l'Atlantique et l'océan Pacifique au 
moyen d'un canal navigable établi à travers l'isthme améri- 
cain ; par Rob. Bibks Pitman. In-8^. de aag p. Londres, iStiS^ 
Richardson. {Monthly Review ; juin iStiS, p. iqS; Asiaik 
Joum,y août i8a5, p. 191 ; Quart Rtvkw^ et Lond, and 
Paris Observ.y 7 août i825, p. i45»; Reime Britann.y n®. a, 
août i8a5, p. 369. (V. le Bulletin y t. III, n". 187, 3a5; 
t. V, t. VI, n*. 143 et a34; t. VII, n». iSg.) 

1 19. II. Canal projeté entbe les deux océans pae le lac Nicabagoa 
ET LA BiviERE Saint-Jean. (^Revue americ; oct, i8a6, p. 606.) 

130. III. MÏMOIRES SUE LES COMMUNICATIONS A OUTEIB ENTEE l'oCBAN 

Atla^itique bt la mee Pacifique ; par M. Ro^insoh. ( Nouv. An 
nal, des Vojag. ; décemb. 18 26, p. 363.} 

Depuis que l'idée d'unir par un canal l'ooéan -Atlantique et 
la mer Pacifique s'est réveillée en Europe, une foule d'écrits 
sont nés pour établir la possibilité de cette entreprise gigan- 
tesque,. dont le résultat doit être la séparation d'un vaste con- 
tinenten a parties, séparation qui amènera d'immenses avantages 
commerciaux pour l'Europe, l'Amérique et l'Asie, en abrégeant 
au moins un quart la route des Grandes-Indes , en multi- 
pliant les relations et en diminuant les prix de transport. Déjà, 
comme on peut le voir par les indications que nous donnons , 
nous avons entretenu souvent nos lecteurs de cette impoitanle 
entreprise. L'ouvrage de M. Pitman rassemble presque tous les 
documens publiés sur ce sujet; et la lecture des divers articles, 
publiés en Angleterre et ailleurs sur ce livre, nous a mis à 
même de profiter des réflexions dont il a été l'objet. Nous joi- 
gnons à l'analyse de cet ouvrage celle de deux autres articles 
qui concernent également le canal projeté. 

M. Pitman n'offre dans son voluSne que les opinions tirées 
d'autres écrivains; néanmoins ses rechercbes sont antérieures 
à l'annonce du dernier plan projeté en février i8a6. Il a réani 
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une masse de détails d'après les Vr>yageur8 anciens et modernes 
en distiognant chacune des routes proposées, car on a proposé 
jusqu'à oeuf routes ; il a balancé les avauta(;es et les incon- 
véniens de ch»cune ; et s'est arrêté à cinq routes qui laissent 
quelques chances, savoir :risthme de Darien, celui de Panama, 
Ja province de Ghoco, l'isthme de Tehuantepcc et enfin celui 
de Nicaragua ; il donne la préférence au premier et au dernier 
sur les trois autres directions ; mais nous allons voir qu'on ne 
doit se fixer qu'à une seule. 

L'isthme de Dar/e/t possède de bons ports sur chacune de ses 
côtes, et il offre sur une largeur de 60 milles une étendue de 
26 milles , déjà navigable pour les vaisseaux depuis le golfe de 
Saint-Michel jusqu'à un certain point de la rivière Santa-'Maria 
où la marée commence ; alors il faut creuser une énorme pro- 
fondeur pour rendre le courant navigable vers les deux océans; 
il faudrait couper une montagne et des collines, afin de les met- 
tre au même niveau. Ajoutez à ce travail effrayant, l'insalu- 
hrité du pays, et vous pourrez conclure que les 4^ milles à 
cfeuser, en supposant l'entreprise exécutable , réclameraient 
des sacrifices immenses. 

Par risthme de Pa/toma, le projet a été jugé impraticable, 
parce que les ports y sont mauvais de chaque c^té , et que les 
sables amassés dans la baie rempliraient le, canal , et rendraient 
nuls de prodigieux travaux. 

Par la province de (7Aoc<9, qui dépend de la Nouvelle-Grenade» 
la facilité des communications reposerait dans le ravin de la 
Raspadura, sur lequel, lorsque les pluies sont abondantes, des 
canots chargés de cacao passent d'une mer à l'autre, ce qui fait 
une distance de 70 milles. Mais M. de Humboldt paraît con- 
traire à ce projet , à cause de la nature du sol et à cause des frais» 
Par l'isthme de Tehuantepec^ il n'y aurait qu'un canal de six 
îieues à tracer pour unir là rivière de Ghimalpa à celle du Passo 
on de Malpasso ; mais ce canal ne serait navigable que pour les 
petits vaisseaux , et d'ailleurs le passage de la rivière du Passa 
est incommode et difficile à cause de ses rapides. 

Enfin tontes les autorités dont Pitman résume les opinions,, 
penchent en faveur de l'isthme de Nicaragua , qui , depuis le 
lac du même nom jusqu'à la partie la plus voisine de la mer du 
Sud, ne présente qu'aune distance de 10 à 12 lieues sur un ter- 
rain uni, aveGd'excel-'^n^ ports à chacune des cdtcs des detm 
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océans. Le grand lac de Nîcaragiu, qui a 160 lieues de longueur 
d'brietit en occident, et près dé 3o lieues de largeur du nord 
an sud , avec une profondeur égale de 10 brasses au moins, et 
dans lequel se jettent un grand nombre de rivières , commu* 
nique 10. à l'est, avec la merdes Antilles ou l'océan Atlantique, 
par la ri vierge San-Juan, qui paraît être son unique débouché; 
30. au nord-ouest, par le canal navigable de Rio Tipitapa qui 
a 20 milles de longueur, avec le lac de Léon ou Managua, le- 
quel a 5o milles de long sur 5o de large, et une profondeur 
suffisante pour recevoir les plus grands vaisseaux. A 12 milles 
de son extrémité septentrionale , coule la rivière Testa, qui se 
jette à ao milles delà dans l'océan Pacifique; en sorte que 
pour opérer la jonction des deux océans ; il ne s'agirait que de 
couper les 12 milles qui séparent la rivière de Tosta du lac de 
Léoti , lequel n'étant qu'à 3 pieds au-dessus du lac de Tosta , 
n'exigerait que deux écluses pour le canal de communication. 
Suivant M. de Humboldt , la communication avec l'océan Paci- 
fique devrait s'effectuer par un canal qui serait creusé à travers 
l'isthme de Nicaragua, qui sépare le lac du même nom dn golfe 
de Papagayo^ isthme étroit sur lequel on trouve les sommités 
volcaniques et isolées de Bombacho, à ii** SoMatitude ; de 
Grenade et de Papagayo à 10° 5o' de latitude. Les anciennes 
cartes indiquent une communication par eau comme existante 
à travers Tisthme depuis le lac jusqu'au grand Océan; quelques- 
unes même représentent une rivière, sous le nom de Rio Partido, 
dirigeant une de ses branches vers l'océan Paciûque , et l'autre 
vers le lac Nicaragua : rivière qui ne figuré pas, il est vrai , sur 
les nouvelles cartes espagnoles et anglaises. 

, Suivant M. Robinson, on a le choix entre ces deux points 
pour la jonction des deux' océans ^ c'est-à-dire en creusant un 
canal» soit du lac Léon à la rivière Tosta , soit du lac Nicaragua 
au golfe de Papagayo dans le Grand-Océan : travaux d'une 
exécution d'autant plus préférable, qu'ils n'offrent pas les gra- 
ves obstacle» que l'on aurait à surmonter sur d'autres points. 
Dans les deux cas, dit M. Robinson , dont M. Pitmau rapporte 
aussi l'opinion, le canal peut être creusé avec facilité, -de la 
côte de Nicoya ou Caldera au lac de Léon, distance de i3 à i5 
milles; ou bien, du golfe de Papagayo au grand lac Nicaragua, 
distance de 11 à aS milles. La côte de Kicoya et legolfe de Pa- 
pagayo ont un ancien rivage et pas de rochers , outre que le 
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soi entre lee denk lacs et la mer est un niveau mort. I^ largeur 
entière deTisthme est tout an plus de 3oo milles , dont lo à 
peine sur un terrain qui ne soit pas en plaine. Quant à la dif» 
férence de niteun des deux mers Atlantique et Pacifique, M. de 
Humboldta reconnu par des mesures barométriques qu'elle ne 
pouvait être tout au plus que de ao à 33 pieds. 

Après avoir discuté les opinions de différens auteurs sur les 
particularités locales relatives aux vents, au climat, aux varia- 
tions de temps et aux maladies de Tisthme, M. Pitman 
traite de Tapplicatioii de Tagent mécanique pour le canal à 
creuser; il indique d'abord la vapeur, mais 7 renonce, vu la 
rareté du cbarbon^ qu*il faudrait faire venir du Cbili , à 2,5oo* 
milles sud de Panama } vient ensuite la machine pneumatique 
de Brown , agissant par le garinflammable dont on peut se pro- 
curer les substances végétales dans ^l'isthme , et enfin la pile 
voltaïque avec les perfectionnemens de Davy. M. Pitman au- 
rait pu ajouter à cette nomenclature de moteurs l'agent ma* 
gnétique , employé suivant la dernière découverte di| profes- 
seur OErsted. Il termine par des observations topographiques, 
nautiques et commerciales qu'il serait trop long de rappeler ici. 

Dans son mémoire , M. Robinson signale encore nn autre 
point de communication possible entre les deux océans, dai\s 
la province d*Oaxaca. Il s^agirait d'unir la rivière de Guasacualco, 
qui se jette dans l'Atlantique, avec les rivières de Chimalpa (ou 
Cbimalapa } et Tehuaotepec ,, qui débouchent dans l'océan Pa- 
cifique. A l'embouchure de la rivière de Guasacualco, navigable 
pour les plus gros bàtimens, à la lieues d^ autres rivières 
précitées, se trouve le port de Guasacualco , le plus sûr et le 
plus' grand de tous ceux qui existent sur la côte de l'océan At- 
lantique, et le seul de tout le golfe du Mexique o& puissent en- 
trer des vaisseaux de guerre , ayant toujours 11 pieds d'eau f't 
jusqu'à 6 brasses dans la haute marée. De l'autre côté de- 
risthme,la rivière de Tehuantepec , avec laquelle M. Robinsou, 
par son traducteur, parait confondre l'isthme dii même nom , 
porte des vaisseaux qui tirent 10 pieds d'eau. C'est ^ sur cette 
rivière que Cortez fit construire des vaisseaux, pour envoyer un 
de ses lieutenans conquérir Guatemala. Les vaisseaux sur les- 
quels Cortez s'embarqua à Chametla, Tannée suivante, avaient 
été construits à rembouchure de la rivière de Chimalpa^ 
avec dts matériaux apportés par la rivière de Guasacualca. 
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Lorsque les exax des plaies ont atteint leur plus grande hau- 
teur, un canot peut passer par les sinuosités des ravins de 
Guasacualco dans les deux rivières Chimalapa et Tehuàntepec. 
<c ^ious n'affirmons pas, ajoute M. Robinson, qu'on puisse faire 
un canal navigable qui réunirait les eaux de ces deux trois ri- 
vières, mais nous croyons la chose faisable. Au reste, ajoute- 
t-il encore , il n'est pas douteux que l'on ne puisse construire 
une bonne route de 12 à i4 lieues sur les flancs des monta- 
gnes à là faveur de laquelle ou pourrait transporter en peu 
d'heures les marchandises de la rivière Chimalapa à celle de 
Guasacualco. Par ce moyen , le passage de l'isthme s'effectue- 
rait en moins de 6 jours. Un bâtiment k vapeur pourrait faire 
le voyage de Tchuantepec à Canton en moins de 5o jours, et de 
ce port à l' embouchure de la rivière Colombia, en 1 8 ou 24 
jours. On se rendrait de Philadelphie à Guasacualco en 5 
jours. £n se servant de bâtimens à vapeur, on pourrait passer 
des Etats-Unis à la Chine en 65 jours, ce qui abrégerait le ira- 
jet d'un quart , et de Philadelphie à la rivière de Colombie en 
5o ou 56 jours, où il le serait de plus des deux tiers. » 
V Après ces divers plans sur le choix des lieux pour commen- 
cer les travaux , un embarras nouveau s'est présenté. A qui ' 
l'exécution en sera-t-elle confiée? Sera-ce à une seule compa- 
gnie ou à plusieurs? Une ou plusieurs nations y concourront- 
elles? Toutes ces questions importantes ont été résolues par la 
modeste république de Guatemala en faveur d'une compagnie 
américaine, celle de MM. Palmer et' compagnie de New-York. 
Dès-lors le choix des lieux s'est arrêté à l'isthme de Nicaragua, 
comme en effet le plus accessible à l'entreprise ;el le territoire, 
faisant partie de la république de Guatemala, le concours d'au- 
tres états est devenu inutile. Cette république a acpordé à la- 
dite compagnie l'entreprise à* ouvrir un canal de communicaiion 
de l'océan Atlanlique à V océan Pacifique à travers la rivière de 
San- Juan et le lac de Nicaragua, Le gouvernement a accordé \ 
MM. Palmer et compagnie le privilège exclusif de la navigation 
surle canal pendant 20 ans. L'étendue du terrain à creuser paraît 
n'être que de 17 milles; l'ouvrage doit être terminé en 18 
.mois, et il sera commencé avec 6,000 ouvriers pris dans le 
)]iays. Les entrepreneurs seront reconnus par la législature, 
sous la raison de la Compagnie des océans Atlantique et Pacifique. 
L'agent d'une compagnie angliisc s'était présenté pour obteni 
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Tentreprise, ou dtt moins pour y participer » mais la compa- 
gnie de New-York a été préférée, La compagnie Palmer se pi*o- 
pose de soumettre àrap)>robatioii du congrès des États-Unis un 
acte d'incorporation de la société , sous le titre de Compagnie 
américaine et des Etats-Unis pour la canal de jonction de VjH- 
lantiqueavec la mer Pacifique '^ il y aurait un capital de cinq 
millions de dollars. Les entrepreneurs préparent un exposé de 
leurs vues et ne doutent point de la réussite. 

Ce c^anal , qui , id'une manière si évidente , abrégera le trajet 
aux Grandes-Indes y réduira les frais de transport , et agrandira 
le commerce des nations ; produira surtout d'immenses béné- 
fices à la république de Guatemala, qui retirera d'abord a on 
5 millions de dollars, et ensuite peni-étre au delà de 9 mit- 
lions en quelques années. En 1824 > fiuénos-Ayres a retiré des 
droits maritimes a,3oo,ooo dollars ; les droits maritimes sur le 
canal de Nicaragua^ quelque modérés qu'ils puissent être, ne 
sauraient procurer que des sommes immenses* Guatemala dc- 
jviendra dès -lors en quelque sorte le centre des relations com» 
merciales des cinq parties du monde , surtout de l'Europe avec 
l'Asie.' Des fortifications fermeront le canal \ l'entrée des deux 
mers , de manière à protéger et assurer les droits de tous. 

Ainsi , en résumé , la communication entre les deux mors 
aura lieu par la rivière San-Juan et le lac de Nicaragua, mais on 
ne dit pas encore si les entrepreneurs ouvriront un canal du 
bc Léon ii la rivière Tosta, au nord-ouest, ou bien du lac 
même de Nicaragua au golfe, de Papagayo. Le doute n'existe 
plus pour nous que sur ces dernier^ points. Je dis pour nous, 
car il est vraisemblable que les entrepreneurs ne sont plus in- 
certains* ALBSaT-MoMTKMOAT. 

131. NoTiCfAs SBCKXTis oC Amxbiga , ctc. — Noticos sccrètes de 
l'Amérique ; Mémoires confidentiels sur l'état naval, militaire 
et politique des royaumes du Pérou et des provinces de 
Quito, des cotes de la Nouvelle-Grenade et du Chili; gou- 
vernement et régime des peuples des Indes; oppression 
cruelle et extorsion de leurs corrégidors et de leurs curés ; 
abus scandaleux introduits chez ces peuples par les mission- 
naires ; cause de l'origine de ces abus, et motifs de leur con- 
tinuation pendant!' espace de trois siècles Notices fidèlemrnt 
écrites selon les instructions de S. Ex. le marqnis de la liu- 



sen?day premier secrétaire d'état, et préseùiées en formé 
de rapport confidentiel à S. M. C. > Don Fernando YI,. 
par don Giobcs Juah, et don AatoAIo di Ullda, lientenaas- 
généraux des armées royales , membres de la Société royale 
de Londres, et des Académies royales de Paris, Berlin et 
Stockholm^ miœs au jour pour la connaissance Yéritable dn 
gouvernement des Espagnols dans 1* Amérique méridionale ; 
par don Davib Barkt. Petit in-fol. de viii et 707 p»g. , orné 
du portrait des 'deux auteurs très^bien gravés. Londres, 
1 8a6; impnn»erie de R. Taylor. 

Si nous ne vivions pas d'ans un temps où l'empire àes circon- 
tances politiques absorbe tous les esprits, Touvrage que non» 
annonçons aurait fait une profonde sensation. Des Mémoires, 
bistoriques dus à deux hommes tels que don George Juan 
et don Antonio de Ulloa, sur Tétat de TAmérique sons e gou- 
vernement espaguol, résultats d'une mission confidentielle d'un 
premier ministre, pour être présentés au souverain des Ëspa— 
gnes et des Indej} , et où ces deux hommes illustres ont le cou* 
rage de dire la vérité tout entière j Mémoires qui se dérobent 
après tant d'années au mystère auquel ils étaient condamnés, 
et qui nous dévoilent toutes les turpitudes de l'ancien ordre de 
choses. dans ces vastes colonies espagnoles, aujoui'd'hui érnan^ 
cipées, en faut-il davantage pour exciter au plus haut point 
l'intérêt et la curiosité? Réduits aux bornes d'une simple an- 
nonce,^ pour ainsi dire, nous signalerons seulement la marche 
des auteurs, et les traits les^plus frappans de leur récit. 

Cet ouvrage traite particulièrement du Pérou» mais avec 
plus de spécialité de la présidence de Quito, depuis le Rio- 
Gayaquil , jusqu'à Barbaçoas , en s'étendant beaucoup vers 
l'est. 1\ offre aussi une relation exacte de toutes les côtes depuis 
Panama jusqu'à Chiloë , et la description des ports, des forte- 
resses et du commerce de la mer Pacifique. 

Chacun-^ait que don George Juan et don Antonio de Ulloa 
firent partie de la célèbre expédition envoyée au Pérou eniyoo, 
avec les astronomes français Godin , Bouger et de La Conda- 
mine, pour détermin'er la figure de la terre. Ayant terminé 
leurs travaux scientifiques, les deux célèbres mathématiciens 
espagnols s'appliquèrent à étudier le véritable état politique 
des pays que nous venons d'indiquer, sous le rapport dei forces 
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de teire et de mer, de l'état des places fortes et de leurs gar- 
nisons , des arsenaux et des mines ; à connaître la conduite des 
chefs et des employés , l'administration de la justice par les 
•tribunaux; les mœurs des habitans en général, et celles des 
Indiens en particulier, le tout selon les instructions qiiils aidaient 
reçues du gouvernement', - Ces deux sa vans voyagèrent de village 
en village , examinant partout tout ce qui rentrait dans leur 
dessein , s'informant avec soin , auprès des personnes les plus 
désintéressées , les plus intelligentes et les plus sûres de tout 
ce qui pouvait les éclairer sur Tobjet de leur mission , lorsqu'ils 
ne pouvaient en juger par eux-mêmes, et cherchant toujours à 
découvrir la vérité avec zèle et bonne foi. 

Ils recoqnurent promptement les causes de Tétat affligeant 
d|ns lequel se trouvaient les malheureux Indiens; la distance 
de ces pays au chef-lieu du gouvernement; des années entières 
passées sans relations politiques ni commerciales avec l'Espa- 
gne ; radmiuistration confiée à des personnes uniquement oc- 
cupées de leurs intérêts privés , ne reconnaissant aucun pou- 
voir ni aucun tribunal qui pût contenir leurs excès , ni opi- 
nion publique à redouter; tout concourait à ouvrir les portes à 
la corruption et à l'oppression. La désobéissance aux lois, la 
rapacité des employés , Tavarice des propriétaires des mines , 
l'extorsion des curés et la corruption générale de tous rendaient 
extrêmement difficile de porter un remède à .un tel désordre. 

Les illustres auteurs, comme beaucoup d'autres écrivains 
espagnols, ont cherché. à excuser cet état de choses, en disant 
que les lois espagnoles étaient justes et humaines, mais que de 
leur non-exécution venaient tous les maux. L'éditeur de ces 
Mémoires répond, dans la préface qui précède cet ouvrage, 
que d'abord ce ne serait point une excuse pour le gouverne- 
ment, qui doit veiller à l'exécution des lois qu'il donne ; mais 
qu'ensuite il est certain que souvent le gouvernement ordon- 
nait aux vice-rois des mesures contraires à l'esprit et à la lettre 
de ces lois. Il cite pour exemple cette conscription extermi- 
natrice des Indiens pour les travaux des mines , nommée mita , 
contraire à Tesprit des lois existantes, et qui fut établie pres- 
que dès le commencement de la conquête. Plusieurs vice— rois 
ne la mirent point à exécution , s'excnsant dans l'intérêt de 
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rhumanité Rur la difficalté qo'alle présentait; mais elle fut 
bientôt rétabUe par de» ordres pupérieurs. 

Le eon9eil î'Ojal et saprêmedca Inde» était maibeureosement 
eompoié en grande partie dea Tice-roi$ , préaidens ou régens 
des audiences dea colonies, en sorte que ce conseil avait tatérêt 
à aoutenir les meàurea établies aous leur autorité. 

L'éditeur reproclie au gonvemewent de n'avoir pas proûîé 
des Inmières que devait lui donner le rapport secret publié 
aujourd'hui, et qui est resté dans l'oubli depuis les quatre der- 
niers régnes, quoi qu'il ait été rédigé pour être mis sous les 
yeux du souverain^ Les autenrs de ce grand travail ne ae bor-'* 
nent pas, en efFet, à exposer l'état des cboses ; ils indiquent en 
^èn\^ temps les moyens de remédier aux désordres existans, 
de faire disparaître les abus , et d'apporter du soulagement à 
l'excessive et générale oppression des Indiens, Les sentimens 
jexprimés k ce sujet par les ' illustres auteurs honorent leur 
mémoire , 

L'éditeur, après avoir voyagé en 1820, 1821 et 182a dans les 
provinces de Rio-de^la-Plata, le Chili et le Pérou, vint à 
JMadrid en îSoS-, et s'y procura les Mémoires secrets qu'il vient 
de puWier» dit-il, pour être utiles à ceux qui s^ceupent de re- 
chercher la cause de la révolution générale des colonies. espa- 
gnoles. U a join* en notes quelques observations sur leur état 
actuel, résultat des remarques qu'il a pu faive pendant ses 
voyages en Amérique. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première est con- 
sacrée à VÉtat militaire et politique des côtes de la mer Pacifique. 
Elle est ornée d'un beau portrait de don George Juan. La 
deuxième a pour objet le Gouvernement , V Adntinislration de la 
iustieey l'État du cierge^ et les Usages des Indiens de f intérieur. 
Chaque partie est divisée en un certain nombre de chapitres , 
un Appendice contient le Rapport de t intendant de Guainancay 
don Démétrius O'Higgîns , au ministre des Indes , don Miguel 
Çayetano Soler. 

r^ous allons indiquer sommairement les principaux faits de 
chacune de ces trois divisions. 

Première partie. Le 1*». chapitre offre la description des ports 
principaux des cotes de la mer du Sud, sur la Terre-Ferme , le 
Pérou et le Chili ; les stations des forces navales sur ces côtes , 
avec quelques observations tendant, à améliorer ce qui existe. 
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paitionlièvem^nt le port de Guajaquil. Le a*. ehaiNtre 4 pour 
objet la descriptioa des chantiers de coattructioa des €&te« d« 
la mer dii S«d, 4t en particulier de celui de Guayaquil, le priu* 
cipal de ceux où se construisent et se carènent pr^aque toq» 
les bâtiroen» qui naviguent sur le$ côtes. Le 3*. chapitre est re- 
latif aux arsenaux royaux du Pérou , pour les navires qui com- 
posent l'armée, à la méthode suivie, pour leur administration ; 
on y signale les désordres de celle-ci, et Ton y donne le nombre 
4es vaisseaux qui existaient dans ces ports en 1745. 

Le4*. chapjtrç a rapport à la Maeslranza de l'arsenal de Cal- 
lao , et aux officiers qui la composent ; on j traite des matériaux 
qui se consomment pour les navires de guerre et les bâtimeus 
marchanda » ainsi que les qualités de ces matériaux. 

M 5*. chapitre contient ladescription de l'étatdu corps de la 
marine dans la mer du Sud , l'hiérarchie des commandans et 
autres officiers ; la cargaison des navires de guene; l'équipement 
de guerre quand ces navires entrent en campagne; le mode de 
service i bord; la distribution des viyres^, et les diverses sortes 
<lfi rations eu usage, 

. I^e $•, cbapitrç a pour objet tout ce qui concerne les navires 
iilftrd»anda dana la mer du Sud,- leur appareiUement; la manière 
delei aroier et de les équiper; leur mode de navigation etla 
manière de les charger dans le voyagi? ; on y signale le peu 
d'ordre et 4e foimalités dans les ports pour le bon régime des 
flottes et des navires qui y entrent ou çn portent* 

Le 7*. «bapitre traite de l'état dans lequel se trouvent les 
places fortes de l'Amérique méridionale, et de la manière d'y 
faire le servicç* 

Le 8^, traite du manque d'armes qui se fait généralement 
«enlir dans le Pérou, et de tout ce qui concerne les munitions 
^e guerre. Il est à remarquer qu'en déplorant le manque de 
«oyens sous ce rapport, les auteurs des Notices ne demandent 
que les nombres suivans pour mettre tous les ports de la mer 
du Sud en état de se défendre, savoir : 3,85o armemens d'in- 
fanterie, et 3,000 armemens de cavalerie. 

Le 9«. et dernier chapitre a pour objet le commerce illicite 
qui se fait dans tous les royaumes de la Nouvelle-Grenade , 
TeiTe-Ferme , et du Pérou, soit avec des objets européens, 
soit avec des marchandises de la Chine; la manière dont s'o- 
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père ce commerce ; les routes qa'il sait on par lesquelles s*iir- 
troduisent les marchandises défendues ; causes' qui empêchent 
son extinction ; et les pertes que ce commerce occasione à la 
Real- Hacienda, 

Il nous serait impossible d'entrer dans le détail de tous les 
faits que contiennent ces différens chapitres ; il 410U8 suffit d'en 
signaler l'objet pour que les personnes qui sont intéressées à 
connaître ces faits sachent où les puiser. Cette première partie 
intéresse, comme on le voit, plus spécialement la statistique 
militaire et commerciale de l'époque où écrivaient George 
Juan et Antonio de Ulloa. 

« Dans la première partie , disent les auteurs , nous avons 
voulu peindre avec exactitude tout ee que nous avons cru con. 
venable de faire connaître aux ministres de S. M. , sur l'éco- 
nomie militaire touchant l'armée et la marine; présentant fidè- 
lement l'état dans lequel se trouvent les places fortes , 'et h 
commerce frauduleux qui s'y fait^aGn que, les maux étant con- 
nus, on puisse y appliquer les remèdes que la prudence jugera 
les plus convenables. Actuellement, dans la deuxième partie, 
nous traiterons de points bien délicats, savoir ? de l'adminis- 
tration dé la justice et de l'instruction morale et religieuse des 
Indiens de l'intérieur; de la conduite de leurs gouverneurs et 
corrégidors ; de leurs prélat» et curés. » 

Cette deuxième partie comprend , comme l'on voit , plus spé- 
cialement la statistique morale et politique du pays; elle est ornée 
du portrait, très-beau également, cfe don Antonio de Ulloa. 

Le chapitre i*'. de cette partie est intitulé : Gouvernement 
tyrannique exercé an Pérou par les corrégidors sur les Indiens ; 
état misérable auquel ils sont réduits par le mode usité de re- 
cevoir les comptes des gouverneurs et corrégidors pour fe 
temps de leur gestion. 

<c La tyrannie dont souffrent les Indiens, disent les auteurs, 
provient de l'insatiable ambition de richesses des gouverneurs ; 
et comme ceux-ci n'ont d'autres moyens pour l'assouvir que 
d'opprimer les Indiens , ils exigent d'eux plus qu'on ne pour- 
rait demander à ses propres esclaves. » 

Les auteurs signalent les extorsions sur les impôts faites sur 
les Indiens au détriment du roi, par les corrégidors. Le détail 
de toutes les autres extorsions et rapines faites par d'autres 
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moyens, et celui de radmiaistration delà justice pai* les cor- 
régidors , révoltent également l'imagination. 

Le chapitre a traite da service que font les Indiens dans di« 
verses espaces de domaines , pour leur culture ; dans les mines; 
des dommages que cela leur cause , et de la rigueur avec la^ 
quelle ils sont traités. 

La mita était une sorte de conscription annuelle , au moyen 
de laquelle un grand nombre d'Indiens réputés libres étaient 
arrachés de leurs habitations et du sein de leur famille pour 
aUer quelquefois à plus de cent lieues , travailler aux mines ou 
aux fabriques. A peine un dixième, dit^on, revoyait leur 
famille^ . C'est ce terrible service de la mita contre lequel s'élè- 
vent surtout D. George Juan etD. Antonio de Ulloa. Quant aux 
rhâtimeos employés contre. les malheureux Indiens, si patiens, 
disent les auteurs , nous en donnerons une idée en traduisant 
leurs propres expressions : « En un met, la colère la plus ef- 
» frénée n*a pu inventer un genre quelconque de châtiment qui 
» ne soit mis en pratique parles Espagnols contre les Indiens. » 

Le chapitre 3 est une suite du^précédent sur le traitement 
des Indiens , l'injustice de leur avoir enlevé la plupart des terres 
qu'ils possédaient , et l'absence de toute protection où ils se 
trouvent réduits. 

Dans le chapitre 4 9 les auteurs traitent des extorsions des 
curés , et de celles que commettent les autres ecclésiastiques 
séculiers et réguliers ; le débordement de leur conduite , et 
la vie scandaleuse des uns et des autres. L'on répugne à entrer 
dans le détail de tant d'atrocités ; cette hiérarchie d'extorsions 
des corrégidors , des curés et des ecclésiastiques de toutes les 
classes, la vie scandaleuse de ceux-ci surpassent toutes les 
idées de désordre qu'on pourrait se faire. 

« L'on peut supposer, disent don George Juan et don Anto- 
» nio de Ulloa, qu'après avoir tiré tout le parti possible des 
y Indiens, les curés font de même 4 l'égard des femmes. Ils 
» donnent à cet égard des conseils à leur concubine. Cette 
n femme, qui est connue pour telle dans chaque paroisse , fait 
» travailler toutes les autres femmes pour l'utilité du curé, j» 

Tout ce que les auteurs disent sur la rapacité des curés au 
sujet de ce travail, auquel ils obligent leurs paroissiens ; sur les 
profanations des lieux saints, des Inhumations, et le peu de 
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soin qti*ilê prenaient de rinstruction religieuse des Indiens y 
passe toute croyance. 

Dans le chapitre ^^les auteurs pronvent que c'efet k Ve%cès 
de ce que souffrent les Indiens » qu'on peut rapporter l'opposi'' 
tiôn des Indiens non convertis pour adopter rÉvangll* et se 
soumettre au vasselage des rois d'Espagne, ainsi qne le montre 
le peu de fruit des missions. 

Ce chapitre offre sur les. missions des détails cttri^ux et 
nouveaux. Les auteurs rendent justice aut missions de la Com- 
pagnie de Jésus 9 pour le talent ^ le aèle et l'humanité qw lea 
religieux de cette classe mettaient dans l'exercice de le4r pro- 
£ession. Uiliie longue note de l'éditeur confirme ce jugement. 

Le chapitre 6 traite de la discorda qui règne entre les Eu- 
ropéens et les créoles } de ses causes ; du scandale qu'ib occa- 
sionent généralement dans toutes les villes et les grandes popu- 
lations » et du peu de respect qu'ils portent le» una et 
les autres à la justi4:e. u II suffit « disent les auteurs i d'être Eu- 
ropéen pour se déclarer contre les créoles « et d'être né aux 
Indes pour haïr les Européens^ — Doit-on , d'après cela, s'éton- 
ner de la séparation des colonies ? 

Le chapitre j traite du gouvernement civil et . politique du 
Pérou ; de la conduite de ses juges ^ de l'inutilité d'une foule 
d'emplois que l'on pourrait supprimer avec un grand bénéfice 
pour le trésor royal . 

Le 8*. chapitre est intitulé : Sur la conduite des ecclésiasti- 
ques dans tout le Pérou; des graves désordres de leur vie, 
et particulièrement de ceux des religieux ; du scandale , des 
scènes tumultueuses qui naissent à l'occasion des chapitres, et 
de sa cause principale. 

« Le concubinage est général dans ce pays , disent les au- 
teurs. Les Européens, les créoles, les garçons, les hommea 
mariés, les ecclésiastiques séculiers et réguliers, tous vivent dans 
Ie& mêmes désordres , et quant au petit nombre d'hommes qui 
Xi*y participent pas , on croit que c^est par avarice. La majeure 
partie des religieux vivent hors de leur couvent, dans des 
XûàisotiS particulières, où ils restent avec leur concubine. Dans 
les petites villes ou les bourgades, les religieux se gênent moins 
encore, et ont leur concubine dans leur cellule. La liberté 
dans laquelle on vit au Pérou, disent les auteurs , tient autant 
de la polygamie que du désordre du concubinage, car beaucoup 
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ne 'se GO n tentent pas d'une setiteecilicabia^, et on chftngeat 
fréquemment. 

Ce chapitre est terminé pftf vmé lôngae noté âé l'éditeUr, 
4Ut* le système politique bâivi pâf les jésnites dans leurt missions. 

Le 9*. chapitre ieât utte Notice sttf les richesses qu'offre le 
Pérou , s^r Tor, l'àtgent , les autres ynétduit et les pierres pré- 
cieuses qui s'y trouvent. Avec dés observations sur la qnatttité 
qui reste inutilisée ; sur k grande fertilité de ce pays ; mû heu- 
reuse disposition pour toutes sortes de culture ; sa fécondité eu 
résine et eu toutes sortes de plauteâ utiles. Nous regrettons que 
l'espace né nous péruietté pas d'en donner l'aïkalyse. Une note 
étendue de l'éditeur sur le meiué sujet termine ce chapitre iu- 
téressaut. 

VAppmdiùè qui teriuiue le volume j et dont nous avons donné 
le sujet > à été fourni à Téditeur pardon Thomas Galgau 0*Hig- 
gins , officier du eorps des gardes royales^ et ueveu de l'auteur 
du mémoire qui compose cet Appendice. Démélrius O'IIiggins 
fut intendant à Guamanga, en tSoO) dans le temps où son 
oncle était vice^-roi du Pérou « et fut châtié par le ministre Soter 
de l'informer de l'état de ce pays. C'est le résultat de tos ob- 
servations que publie M. Barry, afin dé prouver par des faits 
plus réoens le contenu du travail de don Georges Juan et de don 
Antonio de Ulloâ. Ce rapport comprend de la page 6id à la 
page 690 y «t n*ést pa^ moins important , ^UoiqU-'il soit moins 
érendu , que oélui des deux savane qui noué a occupé jnsqu'à 
présent* Ce rapport confirme soixante ans après les observations 
de don George Jnau , et de don Antonio dé Ulloa.'Il est di- 
visé ainsi : Cause de la visite de l'intendant ; Rapport sur l'état 
ecclésiastique; Rappoft Sur l'administration^ sur la justice, sur 
les finances , sur l'état militaire. F. 

1 a 2. Histoire politique bt statisti^e st l'île d'Haïti (Saint- 
Domingue)) par M. Placide JosTiH. Un voL 10-8^.; prix, 7 fr. 
Paris y 1 8a5 1 Brière. 

Cet ouvrage) dit l'auteur de Tartielé qui éu rend compte ^ 
dans le Journal des Voyages , est écrit avço pui*eté et San» dé* 
damationiil à l'avantage d'être le plus oomplet de tous ceux qui 
.ont été publiés, et de renfermer le plus de documcns historiques; 
Les réeits de M. Placide Justin sont exempts de toute espèce 
d'exagération ou d'emphase ; et son impartialité fait naître la 
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confiance du lecteur» tandis qne les faits dont il rend compte 
inspirent le plus vif intérêt. 

La description de Saint-Domingue, sa température , l'his- 
toire de sa découverte, les mœurs des premiers habitans, leurs 
cérémonies religieuses font Tobjet des premières pages. Une 
circonstance de la fête que les naturels rendaient aux anciennes 
divinités, mérite d' être particulièrement remarquée. « Chaque 
» individu venait se présenter en chantant devant la principale 
» idole , et là il s'enfonçait un bâton dans la gorge, et s'excitait 
» au vomissement, afin de paraître devant la divinité , comme 
» le disaient ces peuples , le cœur net et sur les lèvres. » 

L'île entière était divisée en cinq petits royaumes , dont le 
souverain prenait le nom de cacique» Le premier s'appelait Ma- 
gna, et renfermait des mines d'or précieuses. Le second , d'une 
fertilité remarquable , portait le nom de Marien ; le troisième 
Maguana, le plus riche de toute Tîle ; le royaume de Xaruga 
était le quatrième, plus vaste , plus peuplé, plus poli que les 
autres. Enfin, les peuples les plus braves, les plus aguerris 
d'Haïti occupaient Hygny, le cinquième royaume. 
L'autorité des caciques était .entièrement militaire. 
Heureuse et riche avant que Christophe Colomb y abordât, 
elle ne tarda pas à être appauvrie et couverte de sang par ceux 
que la soif de l'or et les richesses sans nombre qu'elle produis 
sait attirèrent dans son sein. L'or surtout y était dans une telle 
abondance, que sur les bords de la rivère d'Hayna , on en dé* 
couvrit un grain pesant 3, 600 écus d'or. Ce grain fut englouti 
par les vagues en 1 5oi2, dans une tempête qui fit périr vingt-un 
navires chargés d'or. 

M . Placide Justin traça ensuite les grands et terribles événe- 
mens cle Saint-Domingue, que UQUS regrettons de ne pouvoir 
suivre dans leurs développemens. Les résultats statistiques sui* 
vans nous ont paru propres à fixer l'attention de nos lecteurs. 

La population d'Haïti , d'après de justes estimations, se mon- 
tait, en 1824 , à 700,000 habitans, et se divisait ainsi : noirs, 
6o5,5oo ; gens de couleur, '34, 000 ; blancs, 5oo; étrangers 
domiciliés, 10,000. 

Depuis la mort de Christophe , on n'a jamais pu armer plus 
de 27,000 hommes. La marine haïtienne est presque nulle. 
Le commerce s'est accru au point que Je Havre, en- 189.4, 
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peçnt d'Haïti qnarante-qaatre navires cbai-gës de 

a5o,ooo kilog. café. 

35,480 êucre. 

48,73a coton. 

8,528 indigo. 

1,800,000 boîs de campéche. 

5o,ooo bois da Brésil. 

200 écaille. 

10,000 vieux cuivre» 

4,100 cuirs. 

i,6a3 bois d'acajou. 

20,000 bois de gayac. L. S.M. 

123. I. Notice sur la oIcouvirtb d*uiib Ilb inhabitée dans la mer 
Pacifique, par le capitaine Ebg. Lettre du prof. Moll, à 
Utrecht, au doct. Brewster. {Edinburgh Journal of Sciences ; 
1826, vol. IV, p. 278 -^Bijdragen toi de natuurkund. We- 
ienschapp,; Amsterdam, 1826, vol. I, cah, i. ) 

124. II. DÉcouviETB d'une ILE NOUVELLE dans la mer du Sud. 

{Revue Encyclop. } mars i825, p. 847.) 

125. III. Decouverik d'une île inconnue dans la mer Pacifique. 
(jânnal. marit, et colon, ; 1826, n*^' 9 et 10, p. 336; et Bull, 
de la Soc, géogr.; n 4^ et 46» 1827, p. 67.) 

126. lY. Recbbbche infructueuse pour trouver unb île que les 
baleiniers américains prétendent avoir découverte en 1824, 
et qu'ils ont appelée Ile de Gray. {Annal, marit, et colon,; 
1826 , n. 3, p. i54.) 

Nous réunissons en un seul article l'annonce de quelques 
petites découvertes faites récemment par les navigateurs. L'île 
no. I , dont parle M. Moll, est une découveite seulement pré- 
sumée , par la raison qu'aucune des cartes publiées jusqu'en 
1824 n'indique une île à l'endroit où en a trouvé une le capi- 
taine £eg , de la marine des Pays-Bas. La pointe septentrionale 
de cette île est sous 77** 10' de latitude méridionale, et le mi- 
lieu de l'île est sous 77® 33' 16" de longitude est de Green- 
wich. Elle a été nommée NederlandschEiland y ou île des Pays- 
Bas. Elle est couverte de cocotiers et d'antres arbres, et paraît 
habitée par environ trois cents insulaires d'un teint cuivré 
foncé, et dont les plus petfts ont une taille d'environ i mètre 
9 poupes. Quclqucsiius étaient tatoues , mais moins que les 
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Nonkahiviens. M. Moll fait observer que dans Udernièra tarte 

des îles de TOcéan Pacifique, qni est celle d'Arrowsmith y on 
trouve placée entre TtlePeyster et Tîle Sherson, avec le «igné du 
doute, une île Jésa découverte en 1 567 par Mendana , et que 
Krusenstern place sous 6^ 4^' de latitude, et 1710 3o' de 
longitude Greenwich, et Fleurieu sous lya^ 3o. Aucune de ces 
positions t|e peut convenir an Nederlandseh Eiland, 

L*île n». II, découverte parle capitaine anglais Hunter, est 
située sous i5<* 3i' de latitude sud , et 176* 1 1' de longitude esf. 
Greenwich. On l'a nommée OnacusCy ou île de Hunter. Elle est 
en grande partie composée d'une lave, qui en quelques endroits 
présente un aspect niëtàllique. Les habitans sont à peu près de 
)a couleur des Malais ; leurs traits se rapprochent davantage de 
ceux des Européens. Hommes et femmes ont le petit doigt de 
la main gauche codpé 4 la seconde phalange. 

Au n^. III, on annonce la découverte d'une île et d'un récif 
de corail situés par aïo de latitude septentrionale, et 143** de 
longitude orientale. Selon /e Timcs^ c'est par suite du naufrage 
,du vaisseau anglais la VaUtta^ venant de Port-Jackson , et com- 
mandé par le capitaine J.-W. Philips, que l'île a été décou- 
verte. 

Au n^. IV, le éontre-amiral ftosamel) commandant la division 
navale française en station dans l'Amérique du Sud , rend 
«ompté des efforts ttifructneux qu'il a fait$ pôttr trouver la pré- 
tendue fie de Gi*ay, que les Ataiéricains assur&ietit avoir décou- 
verte à l'ouest de rAmériqiie niéridionale , soes 160 ^4' de la- 
titude sud, et 96^ ^& de longitude ouest du méridien de Paris. 
Arrivés à eette hanteur, les marins français n'y ont aperçu 
attcwneterreî M. de Rosamel ajoute : «J'ai dû croire que si l'île 
de Gi'ay existe réellement, elle est placée pins à l'ouest. Je dis 
si elle existé réellement, parce que j'en doute. La Pérouse a 
parcouru une parallèle très-voisine , en se retkdant de la Con-' 
ception à l*île de Pâques , et il en aui*ait eu connaissance , à 
frïoins qu'il fte Tait doublée pendant la nuit. Comme je ti*ai en 
aucune donnée sur ion étendue , je ne puis trop baser de con- 
JHcturcfS ; les plus vraisemblables, si elle existe, sont qu'elle 
€t trouva beaucoup plus & l'ouest $ car les navigateurs qui l'ont 
découverte ne s* adonnent guère aux observations de dislance , 
cl ils n'ont ordinairement que leur estime pour déterminer leur 
|>osition. » D-— c- 
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137. ËTlALissXMMT 9Uft LB6 cètis »o Spitt%ttLC. {Nou9. Alnnul. des" 

Fdyag-.\ Ah. ï 846, p; 397.) 

LêB aiicietis établissemens des Hollandais àûSpîtzbefg ont été 
abandonnés depuis un siècle, parce qu*on n*y trouvait plus 
assez de baleines. TTn négociant anglais établi en Norvège a 
fondé une petite colonie sur la cote nord où étaient ces établis- 
setnens. Elle Se compose de vingt-cinq individus , Lapons ou 
Norvégiens, cbargés de cbasser des rennes, des renards et 
d'autres animaux k fourrure qui abondent dans cette contrée 
déserté. Lèffère de cet Anglais y préside. Des caibanes commo- 
des y ftont construites; le climat y est fort sain, et depuis deux 
OU trois >anS que rétabliscment dure, personne n*y est mort, et 
même pendant le dernier biver personne n'a seulement éprouve 
de maladie. Le froid était si peu rigoureux , que les chasseurs 
«otit sortis tous les jours, un Seul excepté, pour poursuivre les 
animaux à founnire. Un bâtiment amène tous les ans des vivres, 
et rapporte à M. Crowe, àHammerfest, en Norvège, les pro- 
doits de la chasse. A. M. 

* • 

12 8. Mkmoirb GK06aAFiu<2US sui Uk NoovELLB - ZiLAiuME ; par/ 
M. JuLss SI Blosssvillbi eofieigue de taisseau. (Nou^* Annfll*^ 
des Foyages; janv. 1827 , pag. 5*) 

M. BlosséVille décrit dans son Métaoïrêr , ftecômpagné de deui 
cartes , les deux grandes tles formant la Nouvelle-Zélande , 
l'ûlie septentrionale , nommée ïkafia-mauivi ; Tâutre méridi<ï- 
liate , réparée de la première par tiû eanal de qtlelqties mires ,• 
et noiuitiéé Tami'Poénamthoa. Il fait eoilYiaitre les baies, le^ 

• 

rivières , les criqnes et les établissemens de chacune d'elles. 

Dans l'île à* Ika-na-tnauwiW signale les baleS de Waha^Roà, 
où Don , Ipiiîpi , W^ï-Apou , Kaïpara ; les ports de Wangaroâ,' 
Tarranarkî , Manotikao , Wa'ikatô \ un grand nombre de rivières ;' 
des lacs, etc. Le port de Wangaroa n'a qu'un quart de mille 
d'ottvertnre \ mais il s'élargit dans l'intérieur , et s' en fonçant 
jusqu'à 7 milles il se termine par des marécages ; au nord et ati 
Sttd les' cotes sont escarpées. Au S.-S.-O. on trouve Tembôn- 
thure d'une rivière fort belle qui remonte en serpentant vers 
rétablissement des missionnaires anglais. Nulle part la nature 
n'est plus majestueuse , dit M. Bosseville. Le mouillage est 
dangereux dans la baie d'Oudoudou. La rivière Shooukianga est 
importante et fréquentée depuis peu d'années par les navires 
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anglais ; mais une barre en rend Tentrée périlleasc. Le havre de 
Kaïpara est formé par quatre rivières dont les eaux s'y réunissent, 
et son entrée n*est que leur embouchure commune , au milieu 
de laquelle se trouve un petit îlot. Le port deManoukao a deux 
milles de largeur , le courant est très-rapide et les bancs sont 
nombreux. Le grand lac de Koto Doua a 3o milles du nord au 
snd , et i8 seulement de l'est à l'ouest. Au milieu , s'élève une 
ile qui n'a que 3 milles dans sa plas grande dimension. Ce lac 
a de 20 à a6 brasses de profondeur ; ses eaux douces sont ali-» 
mentées par une dizaine dé rivières ou ruisseaux , et par une 
source chaude» Des montagnes plus ou moins élevées , des col- 
lines , des volcans éteints y des vallons , des plaines étendues » 
des terreins fertiles, des forêts épaisses, des déserts sablonneux, 
des lacs et des marais , enfin des rivières nombreuses , larges , 
profondes , et des ports superbes, font , dit M. Rlosseville, de 
nie septentrionale , un def pays les plus variés et les plus àc^ 
cessibles que l'on connaisse. 

Tout est différent dans l'île méridionale , et la scène change 
complètement, La surface de l'île de Tavai-Poe'nammou est cou- 
verte par d'énormes masses de montagnes qui , après avoir 
élevé jusqu'aux nues leurs pics décharnés dont la neige voile 
souvent la stérilité , se tapissent , vers leur base , d'une riche 
verdure , et descendent vers la mer d'une manière brusque et 
rapide. Aucune rivtîère ne peut tracer son lit entre leurs flancs 
. rapprochés , les eaux accumulées forment des torrens rapides , 
ou bien elles se débordent ; et , franchissant les obstacles , elles 
tombent à la mer , de cascade en cascade. Ces sites sauvages 
sont animés seulement par l'action des feux souterrains. Au 
lieu des belles rivières de l'île septentrionale , dont les embou- 
chures forment des baies spacieuses , on ne voit ici que de 
vastes golfes dont les bras ramifiés conduisent la mer dans l'in- 
térieur des terres. De beaux arbres , propres à tous les usages 
de la marine , du phormium en abondance ; et des phoques 
nombreux ; voilà les ressources de l'île du «ud , dont les deux 
extrémités et la cdte orientale sont seules habitées , l'ouest ne 
présentant qu'un ciel ingrat et des forêts impénétrables. Le 
port Macquerie est le seul de la côte sud. 

Les Nouveaux-Zélandais ont des canots parfaitement con- 
struits , cependant ils s'éloignent peu de leuré villages , si ce 
n'est les habitans de l'île septentrionale. A. M. 
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GÉODËSLE, PLANS ET CARTES. 

139. Atlah coRTiRAirr, rAi oidii chiouologiqub , lu cAftTU ibla- 
Tivis A LA GEoeiAPHiB d'Hérodote y de Thucydide et de Xéno- 
phon ; les plans des> batailles décrites par ces trois histo- 
riens, etc.; par M. Gail, de l'Acad. roy. des inscriptions et 
belles-lettres ; 167 cartes. In-4^« ; pnx, 60 fr. Paris , i8a6; 
Ch. Gail neveo 9 me des Petits-Champs , n^. 1 2, 

Après des observations préliminaires qai roulent, en grande 
partie , sur? des difficultés grammaticales , pour la solution des- 
quelles M. Gail revendique justement la priorité, l'auteur donne 
l'analyse et l'explication des 107 planches de cartes et de plans, 
dont se compose l'Atlas : nous signalerons celles qui nous ont 
paru le plus dignes d'attention. 

La première planche contient la figure du monde telle que 
semble l'avoir conçue Hérodote, qui ne connaissait que la partie 
méridionale de l'Europe, l'Asie occidentale et le N.-E. de l'A- 
frique. Cet historien regardait comme inhabitable presque tonte , 
la Germanie, et faisait dormir pendant la moitié de l'an- 
née , les peuples établis au nord du Tanaïs. — II. Cette planche 
offre la Haute- Asie, qui se divisait en vingt satrapies; nous re- 
marquerons que la 19*. s'étendait le long de la côte S.-O du 
Pont-Euxin, tandis que la ao^. était située au N. de l'Indus, 
c'est-i-dire à plus de 5oo lieues ; cette singularité, ainsi que l'a 
invinciblement prouvé M. Gail , vient de ce que les satrapies 
furent rangées par ordre chronologique de conquête, et non 
d'après leur position respective , comme cela paraîtrait, au pre- 
mier coup d'œil , plus méthodique. — lY . M. Gail donne ici 
l'Asie double, d'après Malte-Brun, et selon les idées d'Hé- 
rodote , qui comparait , on ne sait pourquoi , cette partie du 
monde , ou du moins ce qu'il en connaissait, an corps humain , 
dont la Basse-Asie représentait la tête ; l'Halys le cou , et la 
Haute-Asie le tronc. — V. Nous observerons sur cette carte, 
qui contient la Libye occidentale et la Scythie , qu'Hérodote 
appelle' le Bosphore de Thrace, Bosphore de ia Chalcédoniej 
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dénomination qu<e M. Gail a dû conserver en traçant, d'après 
cet Historien, l'itinéraire de Darins, et que, pour plus d'exac- 
. titude , on devrait au moins mentionner dans les livres de géo* 
graphie ancienne. Nous ajouterons que let géographes ont 
omis dans lears cartes le fleuve Artiscus , qui traverse le 
pa(^a des Odrjtes, et tnv la rive duquel Danoa érigea un n)otui<- 
ment de' pierre. «^ YIII. On trouve iet rénniei l'Italie, la 
^rèce et la Bas6e«>Asie. L'auteur offre quelques considéra- 
tions, 1^. sur la ville de Phasélis, située sur la cote méridio- 
nale de la Basse^-Asie, et à l'O* de laquelle (suivant le truite 
honteux condu entre Antaloidas etArUxercès, la a*, année de 
la 18^. olympiade) les vaisseaux de guerre du roi de Perse ne 
.pouvaient s'avana^r i a°. aqv le fleuve Halys, qui servait de bar- 
jcière naturelle aux Greca d'Asie contre les Perses , et récipro^ 
^uement^ et touchant lequel M, Gail fait remarquer une mé- 
- ,pris« de Lareher, et la trop grande brièveté «le Strabon. 
^^ XX. RelMivenM^nt à çettâ carte qui renferma l'Helliide ou U 
Grèce , Fauteur fait observer cç^bi^n e«t fausse l'idée 4e ceux 
qui ne ypient dans le mot, É>>a«, qu'une partie du p^ys que 
nous appelons aujourd'hui Turquie d'£uropé~;~iI démontre en- 
suite d'une manière péremptoire que les noms de Grèce et 
d*HeIlade ne doivent point être regardés comme identiques; de 
l'établissement de cette distinction importante , nous croyons 
pouvoir inférer que les Grecs étaient aux Hellènes ce que les 
Gaulois étaient aux Celtes. — X. Cette carte, où sont repré- 
sentées les îles de la mer Egée , la Propontide et les côtes occi 
dentales de l'Asiç-Mineure , donne lieu à des discussions sur 
lesquelles l'espace ne nous permet pas de nous étendre ; nous 
dirons seulement que M. Gail^ fort de l'autorité des textes 
dont il défend , avec raison, l'intégrité, et qu'il est moins fa- 
cile d'expliquer que de corriger, combat et réfute victorieuse- 
ment les assertions d'hommes d'ailleurs fort recommandables , 
tels que d'Anville, Larcher, Coray et Barbie du Bocage. Il fait 
voir que c'est sans fondement qu'on a donné le nom de Mce^ 
siens ^ à un peuple que tous les auteurs appellent Mjrsiens. 
— iVII. Ici^ nous voyons tracé le plan dé Tisthmede l'Athos- 
M, Gail présente des observations d'un grand intérêt sous- le 
rapport de l'histoire et de la géographie anciennes. Nous y re- 
marquons que le nom à'y4cte\ donné au mont Athos, était in- 
connu à Hérodote ; que c'est à tort qu'on croit que Xerxès 
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6t perqer celte montagne ponr là conutracUoA de son CMixl ; qu'il 
existait denx villes de Sané et d*Acaiilhe; quenGa M. Gail 
prouve qu'Uranopolis doit être rayée des cartes , comme nom 
de ville, et qa*on appelait ainsi tonte la péninsule de TAthos, oà 
l'op comptait cinq villes. Notre helléniste s appnie snr des 
textes examinés et discutés avec nne scrnpnlcnse attention : ce 
«est donc que par des textes que ses adversaires doivent com«- 
iMtire son opinion. Cette dernière observation s'appliquera à la 
Bon^existence de Delphes, comme ville , chez Hérodote, Thucy*- 
dide et Xénophon. ---XXYI. L'auteur donne ici la topographie 
de Platée , d'après les plans combinés de Stanhope et de Geli. 
Cette carlie , dont le tracé est aussi exact qolil peut l'être dans 
l'état actuel de nos connaissances , doit désormais tenir lien des 
plans dus jusqu'ici à Timagination on ks des liypothèses. -— 
XXX YI. M. Gail a considérablement amélioré, d'après de nou- 
velles études sur Thucydide, la carte de l'Hellespont dressée par 
M, Barbie du Bocage ; il y fait d'importantes additions , et déter- 
mine, par le texte de Musée, un point d'antiquité relatif à la 
demeure de Héro , prétresse de Vénus ; il réforme la position dn 
golfe Perstque et desOdomante8,et, se fondant sur Hérodote et 
sur Thucydide , il divise la Macédoine en haute et en basse. — 
XXX Vm. Le pays des Odryscs s'offre à nos regards ; parmi ses 
souverains, fnt un homme dont les qualités éminentes auraient 
dâ le sauver de l'oubli où l'ont laissé les modernes. M. Gail 
revendique pour Sitalcès , qu'il surnomme l'Épaminondas de la 
Thrace, la gloire à. laquelle ses hauts faits lui donnent de» 
droits incontestables , et dont il est peut-être plus digne que 
bien d'autres personnages que l'opinion, cette reine du monde, 
a immortalisés. -— XXXTX. Entre les innovations que présente ~ 
eette carte , qui contient la Macédoine , la Thessalie et l'Illyrie, x 
nqtis remarquons l'adoption du nom d'Épithrace pour désigner 
h partie de la Thrace voisine de la mer.- Lors même que cette 
dénomination nouvelle semblerait hétéroclite ou superflue 
( comme elle le paraît en effet à plusieurs érudits } , il faudrait 
toujours convenir que rt Opdbni et rà ê^i Gpôtxn; ne peuvent être 
regardés comme signifiant l'un et l'autre la Thrace; nous n'ad- 
mettrions pas non plus la version de ceux qui rendent la se- 
conde de ces Iccutions par les affaires de la Thrace : nous pro- , 
P'^sons, sauf meilleur av'.s, de traduire ces mots par la Thrace 
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littorale ou maritime^ ce qui revient toat-à-fait au sens qœ 
M. Gail attache au mot JSjviïAnzce. < . 

. XL. La topographie d'Ampliipolis d'après Thucydide , qui , 
comme on sait j prit une part très-^ctive aux événemens dont 
cette yille fat le théâtre^ fait le sujet de cette carte. L'historien 
avait exactement visité les lieux , ce qui donne beaucoup de 
poids à la description fidèle et détaillée qu'il nous en a trans- 
mise. — XLIIL L'auteur trace ici le détroit de l'Ëuripe , pour 
expliquer : i^. l'expédition trop peu connue de l'athénien 
Diitréphè» contre les Mjcalessiens , qui valut à son auteur les 
honneurs d'une statue de bronze ; a°. la position d'Aulis , 
bourg et port de la Béotie, que M. Gail, suivant Pline, Dio- 
dore et Pausanias , place vis-à-vis et à l'ouest de Chalcis en 
Enbée ; 3o. ce qu'on doit entendre par le ^^^ de Thucydide, 
mot difficile que plusieurs critiques croient altéré et qu'ib 
veulent remplacer. M. Gail , non moins ennemi des corrections 
arbiti'aires et gratuites, conserve ce mot qu'il regarde comme 
exprimant une individualité, le range, en conséquence, parmi 
ceux que les grammairiens nomment airoe$ pudivra, et le traduit 
par jetée (construite pour joindre l'Ëubée à la Béotie). 
. — XL VIII et XLIX. Ces deux cartes, relatives au siège de 
Platée, sont la matière d'observations qui renferment des dé^ 
tails aussi curieux qu'importans sur la polio rcéti que des anciens, 
sujet que les travaux de Guischardt, d'Upton et de Patrîzi, 
sont encore loin d'avoir suffisamment éclairci. — LUI. On 
trouve ici le golfe de Crissa, situé entre l'Achaïe et la Locride 
Ozolienne , et donné séparément pour Tintelligence de trois 
batailles , dont deux navales : l'une, près de Naupacte ; l'autre, 
en vue de Molycrium; c'est dans celle-ci que les Lacédémo^ 
niens , mauvais navigateurs par suite de l'absurde et impoli- 
tique, système de Lycurgue , combattirent pour la première 
fois sur mer. Il paraît que leur coup d'essai ne fut point heu- 
reux. 

LXI. M. Gail trace, dans cette carte, le plan de la première 
bataille de Mantinée, qui se donna entre les Argiens et les 
Lacédémoniens commandés par Agis , la 3«. année de la go^ 
olympiade, et dont nos historiens ne font même pas mention. 
Ce plan est accompagné d'explications et de détails stratégiques 
que nous ne pouvons rapporter, et où l'auteur fait preuve 
d'une sagacité peu commune , et de profondes connaissances 
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dans une matière hérissée de difficultés. — LXV et LXVI. Ces 
deux cartes se réfèrent, la première à la Cyropédicy la seconde, 
à Vjinabase de Xénophon , et sont indispensables à quiconque 
vent lire avec froit l'un ou l'autre de ces deux ouvrages. Quelle 
que soit la croyance, que mérite Xénophon, comme historien , 
nous pouvons affirmer , d'après le témoignage de.Fréret, que, ' . 
sons le rapport géographique, personne n'est plus digne de foi 
que cet écrivain. — LXXII. La carte générale de la Grèce (qui 
porte ce numéro], est loin de pouvoir être adaptée indifférem- 
ment à tous les auteurs; on pourrait presque dii*e que chacun 
d'eux demande une carte particulière : tant sont considérables 
les chaagemens qu'a subis , à des époques respectivement peu 
éloignées, la topographie de ce pays. M. Gail a exécuté ce tra- 
vail pour Hérodote et pour Théocrite ; et la manière dont il 
s'en est acquitté fait désirer qu'il en entreprenne un semblable 
pour Thucydide, Xénophon et Diodore. La lecture dés écri* 
vains peut seule faire sentir la nécessité des corrections (addi- 
tions retranchemens pu substitutions) , qu'exige la géographie 
ancienne considérée chronologiquement. — ^^LXXV. C'est le 
plan de la bataille de Némée , avec une explication , à laquelle 
nous ne nous arrêterons pas (Yoy. le Philologue^ t. I, p. Sg). 
Nous remarquerons seulement qu'un examen attentif de passa- 
ges eoncluans de Thucydide , de Xénophon , de Théocrite, de 
Pline et de Pausanias , a conduit M. Gail à un^ opinion nou- 
velle sur Némée , dont les uns font une ville , et les autres un 
bourg, et à ne plus regarder cette localité que comme un terri- 
toire ou se célébraient des jeux , et où se livra , entre les Lacédé- 
moniens et les Athéniens , la bataille dont nous venons de par- 
ler. Certes, M. Gail a contre lui , parmi nos érudits , des auto- 
rités d'un grand poids ; m^is nous invitons ses adversaires , trop 
respectueux pour les traditions scholastiques , à peser mûrement . 
et sans prévention les raisons qui militent en sa faveur : aloi^s , 
seulement alors , ils pourront prononcer un jugement équitable; 
et, s'ils ne se rangent pas de son parti, ils lui rendront au moins 
la justice de lui croire un zèle ardent pour le triomphe exclusif 
de la vérité , et lui accorderont le mérite de savoir douter et 
combattre. — LXXVI et LXXVII. Ces deux caries représentent 
le plan de la 2*. bataille de Mantinéc : la première, d'après le 
texte de Xénophon fidèlement traduit; la seconde , selpn les 
F. Tome X. * ' i3 
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id€;esde F(4)ard, qui a pre^qi^ç tr^viçi^ti P^lj^U^y.Q^^aiinbsUltté 
un romaii de sa façon a,u récit de cet historien. M. Giiil^donoe 
une version exacte de la r^atiqu de Xénoplion , et se tçouvfi eti 
op^sition perpétuelle avec Follard, qu'il convainc à chaque 
instant d*erreui*s capits^les. — LXXXI. L'Ofyippie, territoire-, 
depuis des siècles , qualifié de ville , et dont la bonnaissance 
exacte est le résultat ^uue des plus .pr^çieu^es décoavertes .ar- 
chéologiques de M. Gail , fait le sujet de cette cat^e.«t des trxûs 
suivantes. La non-ex-istence d'une viUe uonvmée Oljrmpie est 
aujourd'hui déinontrée. -» LXXXy. ^nçore upi exemple, en-» 
tre ipille, qi|ii montre xombien serait f^uf^e Tidée qu'on se fe- 
rait d'un pays (politiquement parlant} par Tinspection d'airs 
seule carte Celle;-cl , qui contie^nt la partie méridionale du 
Péloponèse, cesse d'être exacte en 4^6 avant J.—C, épo<{iie 
à laquelle les Messéniens , après avoir Iptté pendant long.-^teiD|>9 
contre la férocité des Lacédémonjens , et s'être deux fois rele- 
vés dé leurs défaites , finirent par succomber sous les efforts de 
leur? enpemis acharnas. Dès lors, il ju'y eut ploa de Messéaie; 
une politique adroite fondit en un seul .peuple les habitans de 
ce pays et ceux de la Lacpnie. — LXXXYIII. Njous vayons ici 
la topog[r9phie de Colaoe , trac^ d'après Sophûcle , et qui rap- 
pelle le souvenir d'un des cb^fs-d' oeuvre de ce grand poëte , 
lequel , comme on sait, hal^itait le dème , où son cœur paternel 
eut , comme celui d'OËdipe , à gémir de l'ingratitude de deux 
fils dénaturés impatiens dç se partager ses dépouilles. — 
LXXXIX çt XÇ. Nous arrivo.ns à la géographie de Théocrite 
et de ^es schotiastes, c'est*à-dirç à la description de la Grèce, 
de r Asie- Mineure , de lltalie méridionale, de la Sicile, deia 
Syrie, de l'Egypte sfsptentrionale et de la Garchédônie , vers 
J'an 280 avant l'ère vulgaire. Chacune de ces cartes renferme, 
outre les divisions générales, cinq ou six cadres spéciaux, où 
sont tracées avec plus de détail, les Ipcalités qui méri^nt un,e 
attention particulière , telles que la Troade , Tîle de Cos , 
Sparte , Syracuse, les territoires de Delphes et de Némée, etc. 
Tout n'est point fiction dans les poètes ; ils recèlent , pour qui 
sait les y voir , des vérités historiques et géographiques d'une 
haute importance , trop négligées , hidn que dans une niuiti.- 
tude de cas, les docnmens où elles sont consignées paissent 
combler les nombreuses lacunes qu'offre la science des faits et 
des lieiTx. *-^ XCI. La bataille de Cannes, une des plus célè- 
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hMsdOnt rtnst(>irc fasse mention, qui mil Rome à àen\ doigts 
ée s* perle, et fut le terme des succès d'Annibal, a été assez 
cftverspemetit expliquée, sous le rapport des opérations militai- 
res ; nais aucune des descriptions données jusqu'ici «n'a paru 
satisfaisante. Cette tâche difficile a été récemment entreprise 
par M. Gail, qui eu a tracé, d'après Polybe , un plau très-dé- 
taillé, lequel a obteon l'approbation de très-habiles tacticiens. 
Lei observations auiquelies il a 'donné lien se trouvent dans 
le tom. V du Philologue, — XGII ; — XCV. Ces planches, rela- 
tives aiii monument dit d*Osymandias trouva dans les ruines de 
Thèbes, sont l'appendice essentiel du mémoire étendu, composé 
par M. Gail, sur le tombeau qu'on a cru être celui de ce tfsi d'E- 
gypte ,. et dans lequel sont traitées k fond de hautes questions 
d'archéologie proprement dite. Notre savant helléniste expli- 
que , d'après Diodore , la constructioU de ce fameux monu- 
ment , sur lequel les nouveaux travaux relatifs aux écritures de 
i'Égypte, ne peuvent manquer d'amener tous les éclaircisse- 
mens désirables. Ce point d'antiquité a été le sujet d'écrits po- 
lémiques et de discussions entre M. Gail et M. Letronne; nous 
n'entreprendrons point de juger le différent : nous nous décla- 
rons, à cet égard, plus incompétens que personne; espérons 
que de ce choc 4' opinions jaillira la lumière. 

G. Cette planche donne une idée aussi complète que pos- 
sible ( vu le peu de renseignemens que nous possédons } des 
paradis ou jardins suspendus de Babylonc , dont parlent Xéno- 
ph6n et Diodore. •— CI. Nous avons vu plus haut que dans les 
écrivains d'une haute antiquité , le nom d'ffellade s'applique à 
une vaste étendue de pays , tant en Asie qu'en Europe ; il n'en 
est pas ainsi dans Strabon , lequel restreidt cette dénomination 
k la contrée qui s'étend , entre l'Italie et l'Asie- Mineure, depuis 
lé 36*. jusqu'att 4f' degré de latitude ; il la divise en cinq pé- 
ninsules qu'il sépare arbitrairement les unes des autres par des 
lignes de démarcation imaginaires , et qui pourraient être rem- 
placées par d'autres tout aussi plausibles. Le géographe nous 
aemble faire improprement usage du mot péninsule } car il donne 
ce nom à des pays qui n'ont pas plus la forme d'une presqu'île 
que la Normandie ou la Provence. Peut-être d'ailleurs n'est-ce 
pas ainsi qu'il faut entendre le mot ^jepaovijffoç : viderintperitiores. 
-»— Cil. M.Gaîl a entrepris sur la Chersonèse-Taurlqne (Crimée), 
- i3. 
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dont il donne ici la carte , un travail complet et entière|nen% 
neuf. Prenant Strabon poar guide,. et ne tronvant pas asseï^ de 
secours dans la traduction française, qui se publie à Paris, il s*est 
vu obligé de présenter une version nouvelle du texte , qu'on a 
trop légèrement soupçonné d'altération , mais qui , bien dis- 
cuté j bijen compris , ne peut que produire.d*henreux résultats , 
c'est-à-dire nous amener a une connaissance plus complète de 

vl'état ancien de cette partij de la Russie. — - GV. Dans de 
courtes observatioiis relatives à cette carte , qui renferme les 
états de Mitbridate , M. Gail annonce . de nouvelles rechercbes 
èx professa sur ce roi du Pont qui , pendant long -temps , fut 
la terreur de TOrient , et tint tête aux Romains même, dont il 
était un digne et redoutable adversaire. On ne saurait s'inté- 
resser médiocrement à un aussi grand bomme. »- CYI. Cette 
carte, divisée en deux. parties, représente, dans l'une, les caps 

.de.Misène et Pausilype , dans l'autre, la mer de Sicile. G'.est 
d'après Pbèdre que M.' Gail détermine avec précision le pro- 
moBtoii^ qui reçut la dépouille mortelle de Virgile , et celai où 
ce poëte place le tombeau du trompette troyen qui lui donna 
son nom, et auquel Énée ût de magnifiques funérailles. Si les 
trompettes d'aujourd'bui lisaient Virgile , ils seraient assuré- 
ment laudaiores temporis acti. Quant à la mer de Sicile , les 
auteurs qui en ont parlé appellent ainsi la partie de la Méditer- 
ranée comprise entre cet|e île et les pays qu'ils babitaient : 
ainsi , cette mer sera au nord de la Sicile, pour les Romains , 
au sud-est pour les Grecs et au sud-ouest pour les Carthaginois. 
— CVII. Enfin , M. Gail a restitué à l'bistoire et à la géogra- 
pbie, une péninsule jusqu'ici non aperçue : nous voulons par- 
ler de Limen-Caipe\ situé par le 4o*^. degré de latitude , à Test 
du Bospbore de Tbrace et faisant partie des côtes de la Bithjnie. 
L'intelligence exacte des textes de Xénophon et de Théocrke 
n*a pas permis à notre , belléniste géograpbe de douter que. le 
po]*t de Calpé formât une presqu'île qu'il juge assez étendue 
pour contenir dix mille babitans. Les raisons qu'il déduit, sans 
être à l'abri de toute objection , nous paraissent donner à la 
thèse qu'il établit un baut degré de probabilité. Personne , du 
moins jusqu'à présent, ne l'a contredite. Désormais, jusqu'à, 
preuve du contraire , toutes les cartes de l' Asie-Mineure de- 
vront représenter la péninsule de Calpé, que des journalistes, 
nullement obligés d'être instruits , ont pris pour le mont Calpé; 
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âoQt sa séparation, par Hercule, davec le mont Abyla, forma « 
dît la fable , le détroit de Gades on de Gibraltar. IL n*en faat 
pas davantage pour décréditer one découverte. 

Quoi qu'il en soit , M. Gail a annoncé une vérité importante ; 
l'attention que mérite cette découverte fait vivement désirer 
qu'il publie les recherches suivies dont elle est le fruit. 

£o. Chopin d'Abnouvillb. 

i3o. Tablsau coMPAiATiF DB LA FOiMB BT DB LA HAUTBUi des prin- 
cipales Montagnes du globe terrestre , dédié à M. le Baron 
Alex. deHumboldt ; par M. L. Bicguibbb. Une feuille colomb. 
vélin ; grav. par Ambroise Tardien , et enluminée avec soin. 
Paris , ( porte la date de i S^a , mais a été publiée en 1 8^7) , 
Ambroise Tardieu ; Rey et Gravier, 

L'on conçoit , sans qu'il soit besoin ^'ea faire la remarque, 
qu'un travail ae cette espèce , exécuté par le savant auteur du 
Tableau orograpkique de l'Europe qui a remporté le prix , plu- 
sieurs fois ajourné , proposé à ee sujet par la Société de géo- 
graphie , ne peut ressembler en rien aux compositions de même 
genre qui tapissent les quais et les boulevards de la capitale, tant 
sous lé point de vue scientifique que sous le rapport de l'exécution; 

M.' Brnguière n'a point voulu donner seplement le rapport 
' de hauteur des principales sommités du globe , il a voulu éga- 
lement nous faire 'apprécier les formes respectives de ces som<* 
mités qui s'isolent en s'élevant au-dessus des groupes auxquels 
elles appartiennent. Pour que -ces rapports divers fussent apprê- 
tés , il a fallu grouper avec art ces montagnes , les disposer de 
manière à oe que chacune d'elles put être facilement distin- 
guées de toutes les autres; il en est résulté un tableau k la fois 
pittoresque et instructif par les renseignemens qui accompa- 
gnent ce tableau sur ses marges, et par ceux que l'auteur a ajou- 
tés aux élémens mêmes que fournissaient les montagnes. Ce ta- 
bleau doit servir d'ornement au cabinet de tous les hommes qui 
apprécient la science ; il est d'un effet agréable , ainsi qu'on 
devait l'attendre de la réputation de M. Ambroise Tardieu. 

Comme on peut le prf^sumer , les élémens de ce tableau ont 
été puiaésaux meilleures sources, tant pour l'appréciation des 
hauteurs des montagnes, que pour l'expression «de leur forme. 
Celle-ci' a été prise sur les dessins les plus accrédités des 
voyageurs qui ont figuré ces montagnes. 
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Des^ ligaCA liorizoQUies ponctaces répondent à. uoe écbelte 
gradqée es toUes et en mètres de chaque côtédn tableau , de a 
à 8,000 mètres et à i^ioo toises. Cette échelle est accompagnée 
de la cote de la hauteur et du nom de la montagne, de Tindica- 
tionde la contrée onde la chaîne dont elle fait partie. Le o est 
pris au niveau de la Méditerranée. Pour BM>ntrer le rapport des 
travaux des hommes à ceux de la nature, après lé mont Testacio à 
Rome, élevé de i46 met., on voit un vaisseau français de lao 
canons qui a yS met. au-dessus de la quille, et la grande pjra-- 
mide d'Egypte; puis successivement les monts s^élèventjtisqa'au 
sommet de THimâlaya à 7,800 mètres, la plus hanté des sonw 
mités du globe, qui domine le Chimborazo de plus de 1,3 5a 
mètres. An-dessus de la ligne dn o , l'auteur a indiqué le ni- 
veau de la mer Caspienne , 98 m. au-dessus de celui de la mer 
Iiîoire , et la plus grande profondeur des minestd'Anzîn , près 
Yalenciennes, qui est peut-être le terme extrême où l'homine 
soit parvenu au-dessous du niveau de la mer ; par opposition , 
se voit au haut du tableau le ballon de M.. Qay-Lussafi à pins 
de 7,000 mètres , point le plus haut où l'homme set soit élevé 
dans l'air , et l'endroit où M. de Huraboldt a été forcé de 
s arrêter sur le Chimboraso à 5,900 mètre^. La plut haute ville 
du monde , Potosi , se voit à 4tOOO mètres , et le lien habité 
le plus élevé, la métairie d'Antisana, 100 mètres-.plns.hButi 
Les volcans les plus célèbres sont aussi* indiqués sur ce tableau^ 
le Vésuve, le moins élevé ( 1,900 mètres), et le Cotopasî , 
le plus haut de tons ( 5,75o mètres. ) 

Les formes de tontes les montagnes que renfennece tableasy 
n'offrent pas moins de contraste. Le pic des Açeres , et la UMm* 
tagne de la Table se font surtout remarquer par leur forme sin* 
guiière , la première ressemble à une cloche. Le tableau sui*- 
vant du même auteur, sert de pendant à celui que nous venons 
de signaler. F. 

i5i^ Tableau coMFABATtr iw LA-HAUTEui^DBs-Cainm it'bav lis plus 
cÉLSsais , dédié à la Société de géographie par un^dè ses 
membres. Une feuille colomb. vélTn , grav* à Taqua-tinta 
par<Himely. Paris, 1897; Amb. Tardien^etRey e^Crimvier. 

■ • * 

Ce beau tableau, n'est ni moins pittoresques , ni moins inté- 
ressant que le précéd(»nt* Les- mêfnei' principes - on&: guidé 
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M. Brugnière danft sa composition , et le burin de rartîste a 
parfaitement répondu à ses intentions. Non -seulement, c'est i.i 
bautear relative des chutes d^eatt qu*il a voulu montrer ; niais 
aussi , l'aspect que ces chutes présentent, par reuic forme et leur 
volume. L'échelle à chaque côté de de tableau est graduée eb 
pieds. La dernière de6 cataractes dhNil, et la chute du Mississipi à^ 
Saint-Antoine, qui ont moins de i o pieds, commencent la série, 
qui successivement couduit à la chuté de Gavarnie , la plaà 
élevée de toutes les chutes connues , puisqu'elle à i;a66 pieds; 
La hauteut* de ces cascades esl comptée depuis le point de dé- 
))art de sa chiite, jusqu'au niveau du bassin dans lequel elle tombé. 

Les chutes du Sulea en Suède , du Missouri et le saut du 
Niagara se font remarquer par leur étendiie , et le volume* de 
leurs eaux. 

Ge tableau est d'un aspect très-pittdrésque, et méritb à tbîiiÉ^ 
égards de servir die pendant ati précédent ; il offre peut être 
même un effet plus* gracieux. AViint'cèlniMÂ, rautéuir en avaiit 
fait graver un autre que nouv a^us signalé dans le temps , et 
qui a eu beatfcouf» de subcès ; il se trouve chez Saunier , rue 
Saint-Honoré , n< 3îïô: F. 

l5). I. KEISB-UHb rNFLUkiNZ-XARTB DXR VORZUaLlCHSTBlI ElL-PoST- UNIX 
B&ANCAKDWAaBN-COUBSK IN DSM OE^TEItlXICHISCHKll KaISBRSTAATB , 

etc. •«— Carte de voyage dans l'empire d'Autriche , etc. ; piar 
F. RAFrsLSPSRGU j employé à la direct, génén dles postes imp. 
'et roy. à Tienne, i f. long. 0,70 haut. o,5o» etc. Prix: 
1 fl. 20 kr. de convention , ou S fr. 4^ c« Pour les sous- 
cripteurs , la i*^*". année , .1836 , i fl. ou 1 fr. 60 c. ;'la 2*. 
année , 1827 , 48 kr. ou a fr. 10 c. ; et même 40 l^r. ou 
I fr. 75 c. pour ceux qui ont souscrit à la 1'*°. année de la 
carte. Vienne, i8q6, chez l'auteur ; chez J. Bermann, am 
Graben , lithographie d'Aichinger. 

i55. L Bbtlagx zur Influknz-xarts bbr ŒsTnixtcBiscHxii Kai* 
SERSTAATiH. -«^ Note à joindre à la carte précédente. 
La carte que nous annonçons suus le' nom à' inj^^v^hartê » 
nom que nous ne saurions traduire' en* franÇsiis , est à propre- 
ment parler un tableau, à l'inspection duquel on peut conuat- 
tre , pour lès principales villes de Fempire d* Autriche , les 
jours et les heures de départ et d'arrivée, des voitures'de poste 
qui s^ecvent à aller d'ude' ville à r^iftré, les villes oà Ton 
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s'arrête pour les repas ou pour coudier ^ le temps que Toii 
passe dans ces villes , la dépense que Ton y fait , etc. Les voi* 
tures de poste sont au nombre de trois ; les Eilwageny ou 
Diligence imper, et rojr.^ lePosiwagen^ ou calèches des courriers 
allemands , enûn les Brancardr'wagen , sorte de ifoitures de 
i^age non suspendues , à 4 roues et à timon. Les jours et les 
heures auxquels partent et arrivent ces voitures , sont écrits 
dans des bandes de deux centimètres de largeur , qui unissent 
des cercles d'un centimètre de diamètre, au centre desquels on 
lit les noms des villes et leurs distances à Vienne. Les autres 
reuseignemens nécessaires- aux voyageurs sont l'objet d'une 
légende , et d'une note séparée que l'on donne avec la carte. 

La note , Bejrlagf , relative uniquement aux diligences 
imp. et roy. , est rédigée sous forme de tableau à plusieurs co- 
lonnes. On y trouve les distances parcpunies par les diligences, 
les nombres d'heures de route correspondans , les prix que 
Ton paie suivant les places que l'on occupe , etc. 

Cette courte analyse nous paraît suffire pour montrer l'utilité 

que peuvent retirer de cette carte les, personnes qui voyagent 

dans l'empire d'Autriche. Puisés à la direction générale des 

f postes , les rénseignemens qu'elle présente méritent toute 

confiance. A. 

l34. n. USBBRSICHTS-KARTB DER rAHlKffDBN PoSTEN IN DKM ŒsTisi' 

REicHiyiHnBi Kaisxrstaate , ctc. — Carie des routes de poste de 
l'empire d'Autriche y dressée et publiée par le même. Une 
• feuille long. 0,70 , haut. o,5o ; prix i fl. 5o kr. de conven- 
tion , ou 3 fr. 90 c. Vienne , 1 8a6 ; chez les mêmes. (Yoj, 
le Bullet. 4e févr. 1826 ; n^. i5i. } 

Cette carte est moins nécessaire aux voyageurs que la précé- 
dente y mais elle est d'une utilité plus générale. Toutes les 
routes sur lesquelles sont établis des relais de poste sont indi- 
quées par un trait plein. Celles qui sont parcourues par les di- 
ligences imp« et Toy. , sont indiquées par deux traits pleins et 
coloriés. Les routes de bains sont accompagnées d'un trait 
ponctué. Un coin de la carte est occupé par une réduction de 
la . même , qui ne présente que le trait des routes de poste , 
leurs points d'embrancbemeioit , et les distances. Nous recom- 
mandons celte carte à toutes les personnes qui veulent con- 
naître le réseau des routes de poste des états autrichiens» 
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i35. m. EiLwAGisFAaRT vo» WiMi MACH Vkhedic, ctc. — ^lUnéraîre 
de la diligence de Vienne à Venise et retour ; de Venise à 
Trieste, Vérone , Ferrare et retour; publié par le même, -j f. 
depap. ord.; prix lo kr. ou 45 c. Vienne, i8a6, les mêmes. 

136. IV. ElLWAGKlIS-BOUTK VOhWiKN KACB TlIKST UMD GÔMB, etC— 

Itinéraire de la diligence de Vienne à Trieste et Goritz, et 
retour ; par le même, ~ feuille de pap. ord.; prix 8 kr. 
ou 40 c. autrichiens ou o fr. 35 c. Vienne, l8a6, les mêmes. 
Ces deux itinéraires contiennent tons les détails que peu- 
vent désirer les voyageurs auxquels ils sont destinés. 

137. V. ElLPOSTBOUT» von WlBM HACH PlAG UMD GaBLSBAD, BAnNIl 

UHD OuiiiTz , Pressburg und Pôstônt , Ofen (Pesth) , Gratz 
und Linz; par le même. Prix la kr. on 5o c. Vienne, 1836. 

Cette carte , de petite dimension , ne contient que les 
routes qui conduisent de Vienne à Prague , à Carlsbad et au- 
tres villes désignées dans le titre. Elle donne tous les rensei- 
gnemens utiles aux voyageurs qui parcourent ces roptes. A. 

i38. Gabtb gbnkbalb db la Scandinavib. — Le colonel suédois 
K. de Forsell, chef du corps des ingénieurs-géographes , vient 
de publier une cairte de la Scandinavie , qui doit occuper une 
des premières places parmi les travaux les plus distingués de ce 
genre. Elle porte le titre de Karta ofverSverige och Norrige eller 
Skandinavieny etc., c'est-à-dire , Carte de la Suède et de la Nor* 
vège, ou de la. Scandinavie, publiée sous la direction deC. 
de Forsell, Stockholm , 1826. Elle se compose de 8 grandes 
feuilles , et d'une carte réduite. L'auteur n'a rien négligé pour 
le rendre aussi exacte et aussi utile que possible. Outre le 
contenu ordinaire des cartes , comme villes , bourgs , vil- 
lages , forteresses , châteaux-forts , églises , postes aux che- 
vaux , etc. , elle indique aussi les canaux navigables , les 
marais , la hauteur > des montagnes , la profondeur des eaux , 
le nivellement des. rivières , les champs de bataille , les mi/ 
nés , les plaines de sable mouvant , les bancs de sable et les 
fanaux , 'etc. La superficie et la population d'après les donnéer 
les plus récentes de i8a5. Elle coûte 1 1 ^ rthlr. (Leipzig. Liier 
Z«ÏK/t^; septembre i8a6, pag. i85i.) 
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i39« GowMîfiAFiTcnESKoï Atlas AoâsiigKoï iM»srt , etc. -=^ Atliis 
géographique de l'empire de Rassie, du rojanniè de Polo- 
gne x et dtt grand -duché de Finlatide, divisé eti gdavmiiîe- 
mens; avec rindicatiôH des vtUès, bcNirgs , grands et petits 
villages et des endroits les plus remarquables , ainsi que des 
routes dé poste et grands cliéniins praticables , des stations 
et de là distance en verstes et en lieues entre ces stations et 
les shitl^s endroits habites : en deux langues. Accompagné 
d tfile' Carte géfnéi^le et d'uh Tableau de la distancé en ver»^ 
tes entre les 'prîdclpales viÙés sitîïéés sur les chemins de pos- 
te. Composée; dapr%s les rènséîgnemens lès plus nouveaux et 
les plus authentiques, et à lusagèl dec personnes' qiii dësirent 
connaître la gé<^raphte de la Russie et qui veulent offrir des. 
itinéraires aCUx voyageurs^ ; par le colonel d'étst-majdr Pë0is- 
CHEFP, attaché au dépôt topograph. milit. In-folio carré de7S 
feuil., dé 19 pouces sur 16. i8a3. Sans lieu de publication. 

Nbtis regrettons vitëh^ent d*être si fort en retard pour signa- 
lera nos lecteurs cet ift|(portant et bel adas ;' mais l'on sera pèa 
surpris , si l'on connai^ les difficultés et les aecidens nontfbrenx 
qui accompagnent ordinairement les relations av^c la:^Riiisie,. 
d'apprendre que l'envoi dont cet atlas ' faisait partie est resté 
plu» d'un an à nous parvenir; en sorte que nous n^avons pu 
répondre , comme nous l'eussionr désiré , et aussitôt qu'il TeÀt 
fallu, aux intentions des personnes qui nous l-ont adressé^ potît^ 
en rendre compte dans notre recueil. 

Le colonel Pedischeff a rendu lin véritable serviee à là géo- 
gra{^ie et à toutes les personnes qui, pour des besoins divers^ 
peuvent désifêr de consiilter une carte de 'la Russie, en pu- 
bliant l'atlas que nous annonçons^ Il n'^nstait rienen Buh>pè 
qui pût satisfaire d'une manière convendileàcettënëceésité; 
cal* la grande collection deé cartes de l'empiré russe, pnbMée 
par le dépôt to:pographique russe ,*etmènie là réduction qui en 
dété faite parle' dépôt de la guerre à Paris , outré qu^eltés^ont 
plb9 anciennes , et par cela seul moins exactes et moins com-^ 
, plètes que cet atlas, sont, par leur prix et leur rareté, à la^portée 
d'un très-petit nombre de personnes, et les antres cartes gé- 
nérales ou particulières qui existent , sont construite^ à une 
trop petite échelle pour pouvoir rendre les mêmes services que 
cet atlas. 



Les carteg doot ii se compose ont été gravées à Sainl-Péters- 
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boufg de 1820 à iSaS; elles sont peu chargées de détails topo- 
graphiques, d'abord parce qu'en général le sol russe n'offre 
pas ces accidens prononcés dont l'expression obscurcit si fort 
les cartes des pays montagneux, et ensuite parce que le genre de 
dessin adopté ne prête pas à ce luxe de détails ; cependant tout 
ce qui tient aux renseignemens les plus utiles y est soigneuse- 
ment indiqué, et quoique tous les noms 7 soient donnés en 
deux langues, ces cartes sont nettes et d'un usage très-facile. 
L'on pourra désormais , avec le secours de cet atlas , étudier, 
outre tout ce qui se rattache à la géographie de. la Russie , le 
territoire de ce vaste empire sous d'autres points de vue scien- 
tifiques; les rapports variés d'économie publique, les considé- 
rations géologiques que peut présenter ce pays seront plus 
facilement appréciées, et il est à désirer qu'il soit répandu 
dans tons les établissemens publics consacrés à l'instruction, 
dans toutes les administrations où l'on a besoin de connaître 
les rapports des peuples les nus avec les autres , et qu'il se 
trouve entre les mains- de- tons les amis. des sciences géogra- 
phiques. 

La première carte représente le royaume de Pologne, divisé 
en 8 vaivodies ; les suivantes donnent les gonvernemens dé- 
membrés de l'ancienne Pologne , dont lea- diverses cartes sont 
écrites en russe et en polonais ; celles des gouvememens de 
Courlande , de Livonie et d'Esthonie sont écrites en russe et 
en allemand; la Finlande Test en russe et en suédois; tona 
ceux de la -Russie proprement dite sont, écrits en russe et en 
français. 

Chaque gouvernement comprend en général une feuille, ex- 
cepté les gouvememens de Yologda , d'Arkhangfel , de Tobolsk 
et du Yenissey, qui occupent chacun deux feuilles. La pro- 
vince d'Yakoutsk et le cercle d'Okhotsk en comprennent 4> 
depuis l'embouchure de l'Âoabara jusqu'au delà de celle de la 
Koiima , de l'Est à l'Quest , et des monts Yablonnoï et de la 
mer d'Okhotsk au Sud , à la mer glaciale au Nord ; vaste éten- 
due de pays presque déserte, à l'exception des bords de la Lena 
et de ceux de quelques autres rivières où se trouvent dés^lienx 
habités. La carte générale du Kamtschatka et des îles Kourilles 
n'occupe qu'une feuille ; la Finlande en comprend six. 

La carte du gouvernement de la Tauride,. divisée en 6 dis- 
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tricts , dont la presqu'île de la Crimée ea occupe 4 » frappe par 
la configuration de cette presqu'île et la découpure du détroit 
qui la sépare du continent auquel elle ne tient que par une 
isthme d'environ dix verstes de largeur , snr laquelle est située 
la ville de Perekop. De cette ville, près de la mer Noire jusqu'à 
la mer d' Azof , ce détroit offre des' rives découpées par une 
foule de baies profondes y laissant entre elles une quantité dé 
langues de terre étroites. Une faible augmentation dans le ni- 
veau des eaux des deux mers suffirait pour rendre la Grimée ce 
. qu'elle fut jadis , une île , avant l'abaissement de ce même ni- 
veau , phénomène bien indiqué par la singulière configuration 
de ce détroit » et auquel est aussi due l'apparition du détroit 
d'Enîkale qui sépare la Crimée de l'Asie , et par lequel on pé- 
nètre dans la mer d'Asof . 

Des phénomènes analogues sont rendus sensibles par les car- 
tes du gouvernement d'Astrakhan ; les steppes, les lacs salés de 
ce gouvernement I vers l'embouchure du Volga. Ces vastes 
surfaces unies et si peu élevées au-dessus de la mer Cas- 
pienne » dont les sables sont remplis de coquilles marines pé- 
trifiées, semblables j à ce que l'on dit , à celles de cette mer; 
la découpure de ses cotes , les nombreux bras du fleuve , les. 
îles sablonneuses , marécageuses et mobiles dans leur situation 
qui bordent cette côte , indiquent également cet abaissement, 
aujourd'hui bien constaté par les derniers voyages autour de 
' cette mer. 

D'un autre côté , les innombrables lacs de la Finlande font 
ressembler cette partie de la Russie à un pays que la mer vien- 
drait d'abandonner , et dont tous les enfoncemens seraient res- 
tés remplis de ses eaux ; aussi , selon toutes les apparences , le 
golfe de Finlande communiquait , à cette époque reculée ,.à la 
mer Blanche an nord , avec laquelle il est lié par la suite des 
lacs-Ladoga, Onega et Yigo. Encore de nos jours , ces lacs se 
déversent les uns dans les autres (Yoy. ci-dessus, n®. 91.)' 
continuant ainsi l'ordre de phénomène que présentaient alors 
les relaissées de la mer lorsque les eaux tendaient k prendre 
leur équilibre. 

Les chefs-lieux de gouvernement, de district et de province, 
les bourgs y villages, avec ou sans église, monastères, fabriques, 
métairies , stations de poste , forteresses , postes retranchés ; 
mines , fonderies , etc. , sont indiqués par des signes convcn- 
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Honnels;'lc8 routes de poste, de gonvernement , de district, et 
les chemins praticables moins importans, sont distingués les 
uns des autres a'^c beaucoup de soin ; enfin les divisions de 
territoire sont également signalées d'une manière tranchée. 
Ce beau travail mérite > beaucoup d'éloges , et réunit toutes 
les conditions qui peuvent le faire rechercher et le faire appré^ 
cier dès amis de la science. F. 

i4o. Gabtb gbhsbalbdk la Geoigib. — Le bureau topographi- 
que de l'état-major russe vient de publier une nouvelle carte 
générale de la Géorgie et des frontières de la Perse , en lo 
feuilles , par le major-gén. Chalof. {Joum, génér, de la littcr, 
etrang. ; }9Lnv, iSay, p. 24.) 

14 1 • Caitx CKniiALB Ds LA Pebsb et des contrées limitrophes, 
. accompagnée d'un Essai historique et statistique sur ce royau- 
me , d'un Aperçu géographique sur les divisions politique» 
actuelles des pays compris entre l'Inde anglaise, l'empire chi- 
nois et les limites orient, de l'Europe et de l'Afrique, et suivi 
. d'un Tableau statistique du royaume de Perse., comparé aux 
principaux États du S.-O. de l'Asie ; par Adr. Bsui et Adr. 
B^ui- I f- Colomb. Prix, 5 fr. Paris , déc. i3a6; Brué. 

Cette jolie carte offre le même aspect que toutes eelles dont 
on doit l'exécution à M. Braé : elles ont une physionomie parti* 
eulière qui les fait reconnaître, comme les tableaux à la touche 
du maître. Elle embrasse depuis le détroit de Marmara jusqu'à 
celui de Bab*el-Mandel , et des sources du Sind au groupe des 
îles Laquedives; par conséquent toute la Turquie d'Asie^ l'A- 
rabie , le Caboul et une partie de l'Indoustan , partie de la 
Méditerranée^ de la mèr Noire, de la Caspienne, de la mer 
d'Aral, la mer de l'Inde, le golfe Persique et toute la mer 
Rouge. ' > 

r Celte carte offre donc la Perse dans ses rapports avec les 
États qui * lui «ont limitrophes , et avec les mers qui l'avoisi- 
nent, telle que les connaissances actuelles sur cette partie de 
l'Asie peuvent permettre de la représenter ; travail plein d'in- 
térêt pour connaîti*e les rapports géographiques de la Russie à 
la Perse, ou de celle-ci avec l'Inde , rapports que les circon- 
stances rendent encore plus précieux. 

. Autour du. cadre de la carte-se trouvent, sur plusieurs co- 
lonnes I les renscignemens historiques et statistiqnes indiqués 
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«Uqs jte titre. .Coi'r6fiaeîgiMiaeii8,.4€jriis en 4xià0« petits ewic^ 
tares» préMntefkt'i^nsanble de toiire# les.coasmpanoM 4t«ti»- 
tiqoflt les plus certaines et les (^as o^aveli» «arjbi P^te« 
résoit«ts de recliefches noiabreuses et paisées au meîllevHWft 
soovees. La répa^tioIl méritée de M. Balbi dans .ce genre de 
PmwM dispense d'en Cûrei'éloge. Il a mis k contnbatton tow 
les voyageurs et les géographes modernes , et M. jfadfit-lliartin 
Ta même enrichi des notions que présentent à cet 40^rd les 
écrivains arméniens. 

Les rapprochemens offerts par U. Balbi , des opinions di- 
veitSfes émises par les auteurs touchant la division intérieure du 
royaume , sa surface , sa population absolue et celle de ses villes 
principales, prouvent sans réplique l'état eUcore si imparfait de 
la géographie de cette contrée. Pour en donner une idée, il nous 
suffira de rapporter les exemples suivans sur la surface et la po- 
pulation de la Perse *. la première, d'après la carte d'Ârrowsmith , 
est de Q9,oo6 miUes carrés allemands de i5 au degré ; d'après 
Bertnch, de i5,24o; M* Balbi avec Hassel et Stein i'estimeot 
à 23,100. La seconde, d'après Chardin, avec les provinces orien- 
tales , a 40,000,000; d'antres la portent a 6o,ooo,eoo ; Gar- 
danne , ao, 000,000 ; Jauhert , 6,563, 000 ; Graberg et Olivier , 
3fOoo,ooo i M. Balbi l'estime k 9,000,000. La population de 
Téhéran varie chez les écrivains les plus accrédités de i5 à 
5o,ooQ ; celle de Tauris de ao à !i5o,ooo âmes ; Schiraz de ip> 

M. Balbi rapporte également les opinions diverse! slir 'la po« 
pulation de quelques villes de l'Asie ottomane, où l'on remar- 
que la même divergence. 

L'Essai historique suit ces données curieuses ; puis viennent 
les renseignemens statistiques. M. Balbi estime l'étendue du 
royaume actuel de Perse à 355, 000 milles carrés ; il donne 
soccesaiveDient des détails curieux sur sa géographie physiqne, 
sea productions , sa population relative et absolue , les peu- 
ples , le langage , les religions , la civilisation , Findiis-r 
trie, le commerce, le gouvernement , l'armée^ les revenus. 
11 pense que la Perse est divisée en 12 provinces d'une, étendae 
très-diffàrente } chaque province est divisée en gowyerneraens. 
Yoici le nom des premières : i^. Irak-Adjerni ou Irak-Persi- 
que, 3^. Tabaristany 3®. Mazandertui y 4o- GhUamy 5o. jâmn y 
6**. Jdserbaidjan , 7**. KourdUtan , 8**. KhousisUm , 9^. ^arsU- 
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Ion, iP^. ÊLtrmany xi^. Kotfhistan-^ \i^. Khorasan, Enfin il ter- 
mine ce travail précieux par un aperça géographique sur les 
dimions politiques actuelles du S.-O. et du N. de l'Asie, et 
par «n ^tableau politique du royaume de Perse , comparé aux 
^«8 du S. -G. de l'Asie. 

Nous regrettons que l'espace ne nous permette pas de mettre 
ce travail en entier sous les yeux de nos lecteurs , car on n'a 
rien poblié encore sur cette partie de l'Asie qui mérite plus de 
confiance , et qui soit plus instructif. Nous espérons cependant 
revenir sur Cette carte pour en extraire une partie de ces do' 
curaens. F. 

l42. I. MkHOIRB sus DlVfeRS 0RIBT8 IXLÀTUFS A LA LXVKI BIS COTIS MES 

ËTATS-Uais; par M. lUssi^Ks. {TrimsaeU qf thc American pJù • 
los, Society ofPhiladelph,; y o\. II, nouy. sérieip. 23a.) 

145. il. iQoïkBEGTlQIIS TO.TBB PASBSS OM TSECOAST SOBVIT.—- <lorrdC- 

tio9S. du .mémoire sur la levée des côtes; par F.-R. Hasslei. 
i5 pag. In-8. îfeyr.Yoïk , imprim. de Bloomfield. 

Ce mémoire , qui forme plus de la moitié du a«. vol. in-4^* 
des Transactions philosophiques américaines pour iSaS, est 
composé de pièces dont nous allons faire l'analyse. 

I. Une lettre de M. Gallatin , ministre des finances , pour 
demander la solution de plusieurs questions relatives -à la levée 
des cotes et aux sondages. On y propose de déterminer , par 
des observations astronomiques, la vraie position des points 
les plus remarquables : puis de lier ces points par une triangu- 
lation ; enfin de sonder les bas-fonds de la côte, et surtout ceux 
qui sont à l'entrée des havres. 

II. Une réponse de M. Hassler, qui passe en revue les prin- 
cipales difficultés du sujet,. et indique une série d'opérations , 
tant géodésiques qu'astronomiques , propres à fixer la situation 
des points les plus importans de la côte , et spécialement de!$ 
fanaux et des sommités élevées. Gomme cette discussion est 
entièrement conforme aux règles reçues en géodésie , il serait 
bien inutile, d'exposer ici les procédés proposés par M. Hassler^ 
qui sont absolument ceux dont on fait usage , du moins tant 
que les localités ne s'y opposent pas ; et il paraît par cette let- 
tre que M. Hassler étant récemment arrivé aux Etats-Unis, 
n'était pas encore à portée d'apprécier et de prévoir ce genre 
de difficultés. 
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m. Le même savant rend ensaite compte d'an plan général 
à adopter pour la levée des cotes des États-Unis américains. H 
propose d'élever denx observatoires astronomiques , l'un dans 
le district de Maine , l'autre dans la Basse-Louisiane , afin d'y 
pouvoir bien étudier les phénomènes célestes du pôle arcti- 
que et ceux du tropique. Ces deux observatoires seraient les 
points de départ de l'opération' générale , qui s'appuierait 
ainsi sur deux stations parfaitement fixes , et dont la républi- 
que pourrait ensuite tirer de grands avantages, soit pour la 
navigation , soit pour Taccroissement des ' sciences ; i elles se- 
raient les résidences permanentes d'astronomes, chargés par 
l'Etat d'accomplir toutes les fonctions publiques qui se rappor- 
tent aux ajpplications , soit géodes iques , soit célestes , des mé- 
thodes astronomiques les plus recommandables. 

On se procurerait ensuite des règles propres à la mesure des 
bases , et on étudierait d'abord les effets de la température sur 
leurs longueurs. Qn explorerait la contrée pour trouver une 
localité propre à • donner une base facile à déterminer. En 
même temps on couvrirait la cote d'une chaîne de triangles 
dont leS^ cités auraient environ 3o milles de largeur ; et on en 
mesurerait , outre les angles , les azimuts et aussi les latitudes 
et longitudes de plusieurs sommets. D'autres triangles de se- 
cond ordre, dont les côtés auraient environ lo milles, seraient 
établis dans l'aire des premiers , afin de déterminer un certain 
nombre de points propres aux levers topographiques. 

M. Hasslèr fait l'énumération des instrumens nécessaires à 
ces opérations , et indique une sorte de hiérarchie à établir en- 
tre les divers ingénieurs qui y seraient employés » pour qu'au- 
cune résistance n'entravât les levers. 

lY . On trouve ensuite un catalogue des livres et des instru- 
mens qu'on a réunis pour cette opération géodésique : tels que 
des théodolites et cercles répétiteurs, des cercles de réfection, 
des horizons artificiels à mercure , des boussoles , des lunet- 
tes méridiennes, des règles en fer étalonnées pour mesurer 
les bases, des poids et mètres français, des chronomètres et 
pendules astronomiques , de grandes lunettes achromatiques , 
des micromètres , des baromètres , des thermomètres , etc. ; 
enfin divers ouvrages français et anglais relatifs à Tastronomie 
et à la géodésie. 

V. M. Hasslcr donne des détails tics -circonstanciés surlei 
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nestttos étalonnées dont il a fait usage* La première est no 
mètre en fer étalonné à Paris en 1 79g , devant M. Tralles^ alori 
député de la Suisse près de la commission des poids et mesuras, 
et qu'on peut considérer comme parfaitement authentique ,' 
puisqu'il a été vérifié par les membres de l'Institut, de France. 
La deuxifSfme est une tcdseen fer faite parjCanivet, et étalonnée 
en 1768 sur celle du Pérou , à. la température de 16® Réaumur : 
on 7 voit marquée la double longueur du pendule à seconde» 
sous réqnateur, parce qu'à cette époque Dionia^du Séjour in- 
sistait pour qu'on préférât cette longueur à l'arc di^ inéridien 
dans la détermination de l'ani^ métrique. Les troisièmes sont 
deux copies des toises de Lalande qui ont été comparées en 
J765 à l'échelle de Bird. La quatrième, un mètre en cuivre éta- 
lonné par Lenoir , et comparé par MM. Bouvard et Aragp, en 
i8i3 , avec le mètre en fer de l'Observatoire de Paris , et qui 
a été trouvé plus court que celui-ci de 0,0 l de millimètre. La 
cinquième , une toise de fer étalonnée par Lei^oir , et que les 
mêmes astronomes ont reconnue être exactement de même Ion- 
gnenrque celle du Pérou. Lasixièmeet la septième^deux mètres 
en cuivre, non comparés^ celui de l'Observatoire. La huitième, 
une règle, de cuivre de Troughton ayant 89 pouces anglais, di- 
visée en dixièmes, par une bande en argent qui en borde toute 
la longueur; elle porte l.es armes des Etats-Unis. A cette règle 
est adapté un a^^pàrcil pour comparer des longueurs, décrit 
dans le Journal de Nicholson. 

Cet appareil a servi à comparer toutes ces mesures entre 
elles et avec l'étalon de sir George Schukbnrgh , qui est le ré- 
gulateur adopté pour toutes les toises anglaises [fathom ou 
double ^arc?) . Le mémoire donne la description d'un instru- 
ment propre à .marquer sur une ligne droite un trait éxztle- 
ment perpendiculaire à sa longueur. U' n'est pas possible' d^a* 
naljser c^tte partie du travail. 

On trouve easuite tous les développeraens relatifs a la c'om • 
pàraison des diverses mesures, les soins qu'il a fallu prendre 
pour Êien disposer l'appareil comparateur, pour' déterminer là 
température , pour éviter que la chaleur du corps de l'observa- 
ieur né la fit varieix II' est certain que c6tt;e opération a été 
conduite avec de grandes précautions et un véritable talent; 
On lit dans le mémoire les divers résultats numériques de 
F. ToMK X. 14 ' 
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KWtes ocs 0Miipiin»lBoi>9k| de celles de i>Mtet et dn ^«. lUler. 
L» G6«sé^enca qo^on eu lir^e^ m^vite d*êl;r» pafypoitë^. 

ir Ces différem résiiltafs proaveiit qiie toos les mdfres éfa- 
k)niiés sont vtq peu p!o9 conrts que le mètre origiaal q«l lettr a 
serrî de type , «ttenda que tjia^mà oik les a travftiMés, 9olt ea 
limaiït , sort es osant VeilTémké , pour les réduire è leur vraie 
k>Dg«eiir r il^ ont prîs iBéTÎtablement tin oevtaiii degré de cha- 
leur qui les a allongés , et n'a pas dispara toat-à-fait ditpaat Te 
temps q«'on a fait la comparaison de Fétaloanage. Le mètre^ 
n'étant rendu égal à l'étalon que dans cH etroOiis|2»iees , èe^ 
vîéut trop court quand il est compiétemfeut reiMdi. » 

M. Hassler décrit l'appareil qar lui a servi à mesurer ses Ba- 
ses. Il dit avoir eu des procédés exacts ^onv se procurer an 
multiple du mètre , tel qu'il résulte des douze degrés du méri- 
dien mesurés dernièrement en Europe ; il exposera ailleurs ce» 
procédés. Ses règles avaient huit mètves de longueur. L'auteur 
expliqué avec quel soin fl a rendu les quatre conditîofis sui- 
vantes : 1*. déterminer avec précision la distance des extrême 
^és de la règle prise pour unité de mesure ; 2*. faire en sorte 
qu*à la première station le bout de hi règle coïncide juste avec 
Korigine de la base ; 5*. Torienter dans une direction détermi- 
née ; 4**. s'assurer de son inclinaison par rapport i l'faorizoïr» 
Les appareils cmfl'oyés & ces opérations sont décrits et figurés 
dans des planches gravées. 

YII. On trouve une description et une figure d'un théodo- 
lite «le deux pieds , employé aux observations , et des dévelop- 
pemens. sni; l'usage de cet instrument et les moyens d'éviter les 
erreurs «le tout genre. 

yill. Xi'antiçnr explique ensuite le système de signanx dont 
il a fait listage ^ et le mécanisme du réticule de sa lunette. Il 
rejette les pieux verticaux et les pyramides tronquées , qu'il 
regarde comme offrant des, phases trompeuses^ il préfère un 
globe 4oi;é qui se prête très- bien à la mesure des angles verti- 
caux : il emploie au^.si un conc tronqué en étain. Ces corps, 
d'environ ^ ponces de hauteur , terminent un bâton vertical 
dirigé d^QS leur aj^e : ^n les voH comme un poin^ liuninéux à 
5o on 40 milleade dis^tance* 

pn trouve aussi qiK^^ues additions faites aux lunettes. 

IX. Ut description des ajustcmens du -cercle répétiteur» et 
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VimpOêè àeg méHàodM d'oliaenratioti dei iéri«s à'wa^k^s irerbr 
<ÊKL% f pour délepmiiidr le nivellements L*«vteiir se sert, ]io«ff 
^'assurer que ht Isnette déerh un J^Um ▼ectioal , de la réÛexiott 
des étoiles «or un bain de mérenfe : il vise dtreetenent à la 
pohàtey pais ft son imsge sar-eet korâon artificiel; et si la la «^ 
«ette, dans eon.moweniQnt^ laisse sotts le fil da réticule oei 
•éeaic objets , on est assnré qu'elle se ment dans ttn veitical. 
Le» nri^ani dont l'instrament est ponrm doivent être réglés 
•de inanière à retronver sans cesse la position; dont il s'agit 
pefor laqaette ta colonne est verticale. 

X. Le procédé pour cônnâitre l'heure précisé et régfef les 
ichrono mètres. L'àiitéur se serf de la méthode des hauteurs 
absolues, qui, lorsqu'elles sont obtenues avec soin et corrigées' 
dé la réfraction, et même, s''il y a lieu, de ïâ pafalkxé , donnent 
fbëure avec une très-grande exactitude , en résolvant le trîan- 
i;!e sphériqne formé par f astre , le pôle et lé £énith , tt^iauglé' 
dont les trois côtés sont connus ; mais il faut que Tastre soit 
-voisin du premier vertical. On prend 6 à fa hauteurs succes- 
sives et on noteies heures- précises des ebsei^rations; la m«;f enne 
des hesnrès répend à la moyenne des hauteurs , ou dû moins 
•on y fait une petite correction par lé procédé de M. Soidher.' 

XI. X'auteur donne la description d'nn théodolite d'un pied 
de diamètre , la méthode pour ob|erver les anglel horizontaux 
avec cet instrument , ainsi que les an^^és verticaux. 

XII. La deMiptieo d'un ceypcle de réûeiion répétiteurs et 
les procédés d'observation avec cet instrument ; «eUe 4 ûfi^ 
|>lancliette et de eon >Udade à lunette* peur Içvei^ les détails; 
enfin celle d'une beoss^le. Mous passons rapidement snr q^9 
objets qnî ne poiii^raient être analysés smis te secours de figures. 

XTTÏ. M. Hassler donne dés détails sur lés particularités, de 
construction de lu lunette méridienne de Troughlon, et de son 
régulateur, destlnéi^ à l'Observatoire. La lunette eM èildellénte: 
formée dé ûetut éônes tronqués ayane S5 poUee^s ùé longueur ^ 
les bouts ou teurilfotis^ sont en métal de cloché' et afliégés par 
des conti*e*poids ; les fils- sont éclairéisr' par Tun deréés^hras qui 
est creux ; il y a des vis de rappel pour amener cet axe à être 
horizontal et dans le plan du méridien ; le tout à l'ordinaire. 
L'alidade destinée à donner l'inclinaison de ta lunette est rem- 
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placée par ua ;i^pareii ingénieux , que DOfis ne pouvons expli 
qaer ici. Pouf aperciéw)iF la mire méridienne, qni est ordioai 
rement peu éloignée, on a proposé dé placer un second objectif 
de foyer convenable devant le piremier, pour que l'image soit; 
vue nettement. M; Hassler préfère mettre au bout de sa lunette 
un, tube additionne]; fermé d'un diaphragme, lequel est percé 
d'un trou de 6 lignes de diamètre : cet appareil placé devant 
Fpbjectif permet, selon bii, de distinguer parfaitement la mire^ 
SA n s que la perte de lumière oppose aucun obstacle. L'horloge 
est de W. Hardy; l!il. Poud, qui l'a observée avec soin, ne loi 
a pas trouvé plus d'une demi-seconde d'erreur diurne. Les trous 
sont fpncés en rubis, l'échappement est nouveau et de l'inven- 
tion de l'horloger. Le pendule a une suspension à ressort et est 
porté sur un pilier ipébraniabie ; la compensation est faite par 
une colonne de mercure d'environ 7 pouces de loug et T,g po. 
de diamètre , enfermée dans un tube de verre ; elle sert de len- 
tijle au pendule. 

Xjy.. Vie.i^t ensuite le plan d'un observatoire proposé pour 
être construit à Washington, ainsi que. diverses remarques sur 
les principes de la construction ,' du choix et des épreuves à 
faire «ubir aux instrumens. Ces sujets ne donnent lieu à aucune 
remarque digne d'être analysée. 

XV. Enfin' lo mémoire est terminé par des dévelOppemens 
sur Forganisatiott des opératîbns géodésiques et l'application à 
la levée de la cote des États-Unis, ainsi que des tables pour 
iiidiquer comment t>n 4oit tenir les registres des observations 
joiftvri altères. 

Gc mémoire , de près de 200 pages in-4®. , est digne d'qn 
haut intérêt; il présente peu d'idées nouvelles , mais tous les 
détails sôùt extrêmement soignés : on reconnaît qu'il est l'ou- 
viî^gejd'.un ingénieur très^saivant et très-exercé, qui connaît à 
fond'tputes les méthodes géodésiquei? et tous les procédés d'ob-) 
servation ; qui en appnécie les difficultés et les vices, a cherché 
à diminuer les causes d'erreurs et à donner aux résultats toute 
la précisjo.ÇL .dont jls ;Sont susceptibles. Ce travail fait honneur 
à M. Hassjler y et le place au premier rang parmi les géographes. 

Framcoêdr. 

Les Corrections de ce mémoire , publiées séparément par IVu- 
tt'ur, sont une table des errata qui se sont glissés dans ce tra- 
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.vail , imprimé loin du domicile de M. Uassler. Noos avons reçu 
en ontre la feuille du dernier de janvier 1827 du New^Tork 
American , contenant utie défense de M. Hassler contre les O^- 
servation$ du col. Rôbardeau. M. Hassler v entre dans le détail 
de sa vie et de ses travaux. L'auteur, né en Suisse où il a fait 
des levées trigonométriques , est venu aux États-Unis ei^ i8o5. 
Sur une douzaine de plans adressés au gouvernement pour la 
levée des côtes , le sien obtint la préférence , et il fut jchargé 
de le mettre à exécution. M. Hassler alla acheter des instru*« 
mens en Angleterre , y fut prisonnier de guerre pendant qua- 
tre ans , ut beaucoup de travaux préparatoires, dépensa beau- 
coup d'argent, et néanmoins il paraît qu'on lui refuse de 
conJtioaér ses opérations aux frais de l'État. 0. 

i44* Carte géographique, statistique, historique et politique de 
l*île de Sajnt-Domimgue , aujourd'hui République d'Haïti. 
I feuil. colomb. Paris, oct. 1826; Darmet. 

Cette cai*te fait partie de l'Atlas américain publié par M. Dag:- 
met , et dont noas avons signalé dans le temps à nos Lecteurs 
l'entreprise rintéressante (Yoy. le Bulletin , tom. Y, n^ 84 }. 
M. Darmet ne néglige riçn pour rendre ses travaux aussi com-i 
plets- qu'utiles;; nous aimons à Iqi rendre cette justice : sa carie 
est fort jolie ., et quoique sur une petite échelle., il paraîtçj 
avoir réuni toutes les positions qu'on pouvait y placer avee 
quelque. certitude, pour une île qui attend encoi« de^ travaux 
sur lesquels puissent reposer des données certaines. La partie 
historique et statistique très->*éteudue , qui entoure le cadre de 
la carte , nous a paru faite» d'après tous les nouveaux ouvrages 
et les documens les p)us ré^ens publiés sur Saint-Domingue, 
en sorte que Ton y tc^ouve un aperçu très««complet de l'état 
physique ^ moral et politique actuel de la république d'Haïti^ 

F. . 
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145. E^XPOSITION DE I,A NOUVELLE THEORIE HE LA RenTE a)'fiS TERRES. 

Essai de F. Fuoca. (Nuoi^. Giorn. de letierati-, n**. 21 , ipai 
et juin 1825, p. 233.) 

. Le chapilixî I". traite i**. de U distinction des diverses e'spè-r 
CCS de produits ; 2**. dt4j7rÀJi: naturel résulUat de la quanlitc (}p 
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trtivtiii appliquée àla productioti , et du prix ¥énalj qnî en diffèraL 
accident eltetnent flttivant le rapport qai s'établit entre l'offre et 
la detoande ; 5*. des principes eencernant l'origine, l'emploi et 
k reproduction des capifanx ; 4*. de la nature dés profits et de 
la lof qfni tend à les l'amener an même taux ponr tous les genrtr 
d'induëtrie (i). Après ces préliminaires , l'anteUr examine k» 
effets du travail et des capitaux appliqués à ragricuknre. 

La terire nraltiplie ïeé seniences qui lui sont coniées y oe n'est 
pas )e ti^vail de l'homme qui lui donne cette propriété «^ 11 ne 
fait que mettre en action une force déjà existanlii. Toutes ks 
terres ne sont pas également fertiles ^ et ta fécondité de chaque 
terrain se déploie en raison du travail employé à la eultni^ ? 
ainsi, à travail égal , la meilleure terre rend davantage f eonisie,. 
à fertilité égalé, c'est la mieux cultivée qui donne le plus graod 
' produit. Le développement de la faculté productive inhérente 
à la terre peut être plus ou moins complet : les degrés se dis- 
tinguent par la décroissance des'pi;oduits relativement an capital 
employé à k culture. Avec une quantité donnée de travail on » 
en d'autres termes , avec un certain capital ^ on obtient un pro- 
duit proportionué M ce capital et à k fertilité du sol^ Si , en 
doublant eê premier capital , on ne doubk pas le produit , il 
sera constant que le premier degré de fécondité est épni*é H 
qu'on est arrivé au second. Supposons que k culture ^t àéje^ 
loppé les divers [degrés de féeondîté d'une teiM de premièie 
qualité; divisons le prodoit et le capital en autant de fractions 
qn^il y a de degrés ; admettons que ks fractions du capital soot 
égaies ; que k première a développé le premier degré de k fa« 
culte productive et donne le plus fort produit f que la deuxième 
a développé k second degré qui correspond à un produit 
moindre, et aiusf des antres ? k progression décroissante des 
produits nous indiquera le point oà il sera plus avantagea^ 
d'exploiter une terre de qualité inférieure que d'accumuler des 
capitaux sur celle de première qualité. Pour plus de claité, ex- 
primons le rapport d^ capital au produit par des nombres (2). 

■ ■■» I ■■ I ■■ ...Il i.-i.i, ■ ^, 

(1) f^oyet les articles du Bulletin, t. II, 1824, n©. 263 j mars 1826r 
no. 213; ainsi que Texposé de l'ouvrage de M. Scnderi sar k rente des. 
terres , août 1826 ». p. 368. 

(2) Les raisonnemen3 de l'anteur conduiraient aux mêmes consé- 
quences , lors même qu'on adopterait soit des fractions de capital 
iaégaies , soit d'antres progressions déerobsantes peur ks produits. 
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Dans cette hypothèse le caitivatear gagnerait plus à exploi- 
ter le premier degré de fertilité d'nne terre de seconde classe 
qu*à dévelppper le second degré de fertilité de la meilleure 
terre. Il en serait de même , dans une autre pétîode , des terres 
de troisième qualité comparées & celles de qualité supérieure. 
Ce sera toujours le profit résultant de l'exploitation qui déter- 
minera remploi des capitaux de l'une ou de l'autre manière. 

Le Q*. chapitre est consacré spécialement à l^explication de la 
nouvelle théorie (i). La fécondité de la terre est un don gbatuit 
de la nalure : elle n'entre pour rien dans le prix naturel des 
produits, qui n'a d'autre mesure que le travail. Il faut que ce 
prix représente le capital employé à la culture et le profit moyen 
des divers genres d'industrie, autrement l'exploitation n'aurait 
pas lieu : on peut donc l'appeler aussi prix mtcessaire. Lorsque 
la terre donne une quantité de produits égale aux besoins , 
l'offre et la demande étant en équilibre, le prix naturel se con- 
fond avec le prix vénal ; mais si les besoins viennent à augmen- 
ter» ce dei'nier excède l'autre , et la différence accroît les pro- 
fits. Cette circonstance attire vers Tagricultut^e de nouveaux 
capitaux, les produits se multiplient, et dès qu'ils ont atteint 
le niveau de la demande , le prix vénal redescend au prix na* 
turel. L'emploi de nouv.eaux capitaux peut avoir ,pour objet 
soit de développer la fertilité de terres déjà cultivées, soit de 
mettre en culture celles qui ne le sont pas encore. Supposons 
que les terres de première qualité soient toutes exploitées et 
que, pour obtenir des récoltes plus considérables , on dirige le 
ti*avail sur celles de seconde qualité. Celles-ci , à superficie égale 
et en retour d'un même capital , donneront moins de produits 

(1) L'auteur prévient que cette théorie a été exposée, dès 18l5 > 
par Malthas et West , adoptée par Mill et Mac-Culloch , développée, 
mais avec trop peu de clarté, par Ricardo, et introduite snf le continent 
par Constancio et Say. ^He a été indiquée/ dans le Bulletin de mai 
1826, no. 55. 
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que les autFes : poiir^que ces prodàits remplacent le cspital 
accra de son profit , il faudra que lieur prix soit haiMsé. Par 
exemple : i o écus employés sur les meilleares terres readaieat 
10 mesures de grain et le prix nécessaire de chacune était d'ati 
écu; mais lO écus dépensés pour l'exploitation d'aoe terre 
moins fertile ne rendent que 9 mesures : si le pr^x était d'un 
éc'h , le cmltivateur serait en perte ; la condition de la nouvelle 
culture est donc que le prix soit au moins de 9 |. La hausse 
étant, nécessairement commuiie à tous les grains, de quelque 
terre qu'ils proviennent, on voit que leur prix est réglé par les 
terres de qualité inférieure. Ici commence â se manifester l'a- 
vantage de la fertilité. Avant la mise en culture de la terre de 
seconde qualité , le cultivateur qui exploitait celle de première 
qualité recevait, en échange de lo mesures de grain, lo écus 
qui représentaient son capital et ses profits^ dans la période 
suivante , la même quantité de grain se vend r i écus | : la dif- 
férence ne Ii)i a coûté ni avances ni travail ; c'est un bénéfice 
tout gratuit , et qui constitue la rente de la terre. Il sait de là 
que , si toutes les terres cultivées donnent des profits , toutes 
ne donnent pas des rentes , et que les rentes , prenant nais- 
sance quand les capitaux se portent sur des terrains de qualité 
inférieure, elles sont non le résultat direct et nécessaire deU 
force productive des terres, mais un effet accidentel dé leur 
fertilité relative. Lorsque les besoins de la population et la 
hausse des prix ont donné lieu à l'exploitation des terres de la 
troisième classe dont nous avons exprimé le produit par ^, 
celles de la a*, classe donnent une renie de i , celles de la i**'. 
une rente de a. Mats si , par suite d'une diminution de la de- 
mande , etd^une baisse qui en serait Tinévitable conséquence,. 
les terres de la 3*. classe cessaient de satisfaire à la con- 
dition qui les avait fait cultiver, tes capitaux s'en retireraient 
pour chercher un antre emploi. Alors les terres de la a*, classe 
ne produiraient plus de rente, et la rente de celles de la pre-^ 
roière classe descendraient de a à i. Ainsi la diminulioa de la 
consommation et le délaissement successif des terres de qualité 
inférieure pourraient nous ramener au point de départ, celai 
où les meilleurs terrains sont seuls exploites et ne donaeat 
point de rente. 

. Le cultivateur peut augmenter la mai^e des produits, annuel» 
soit en exploitant une plus grande étendue de terroki , soit en 
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apf^iqnant plus de travail aux champs déjà mis en valeur:. On 
a va èomment la rente résulte de Temploi du premier de ces 
moyens : il reste à montrer l'effet du second. Supposons que 
10 journées de travail ( i>'«. fraction du capital), qui ont déve- 
loppé le premier degré de fertilité^ rendent lo' mesures de 
grain ; que lo joui^nées de plus rendent 8 mesures, et dix au- 
tres 6 , suivant la progression admise ci^dessuii ; si le cultiva- 
teur se décide à* payer ces. lo dernières journées^ ce ne sera 
qu'autant que 6 mesures de grain représenterokit, par leur 
prixi vénal, 1^- frais de main-d'œuvre, et le profit ordinaire. 
L'augmentation successive du capital affecté i la culture d'un 
terrain sera,, comme la- dispersion des capitaux sur des terres 
de moindre qualité , la conséquence du renchérissement des 
denrées ,. et aura pour le pr<^riétaire les mêmes avantage». 
£n> effet ^ dès que 6 mesures de grain remplacent le troisième 
capital, les 8 mesures que rend le second laissent un excédant 
de 2 , et les i o que rend le premier, un excédant de 4* Ainsi 
la dernière fraction do capital ne donne point de rente, mais 
les autres en donnent. toujours une. 

Les cinq derniers chapitres de l'ouvrage traitent de l'analogie 
entre l'industrie agricole et manufacturière, des objections op- 
posées à la nouvelle théoiie, dé la liaison de celle-ci avec les 
principes fondamentaux de l'économie publique, de ses appli- 
cations et dé ses conséquences, et de ses points de contact 
avec certains principes de droit public. Y. 

j46. Du revenu que donne la terre. (Le Globe ; u~. 22, 28 , 46, 

5S, 73;Tom. m, 826.) 

Pourquoi la seule possession d'un terrain assure- 1- elle un 
revenu au propriétaire ? cette question , l'une des premières 
qui ont dû se présenter k l'esprit des économistes , n'a été ré- 
solue d'une manière satisfaisante que depuis peu il'années 
Nous venons de donner, d'après l'essai de M. Fuoco, l'exposé 
des fondemens de la nouvelle théorie du fermage ; en consé- 
quence nous nous bornerons dans cet article à quelques déve— 
loppemens. 

Une différence essentielle ei^tre l'industrie manufacturière et 
Viudustrie agricole^ tient à ce que k première peut. muUi- 



i»i6 Écon6m(0 ptibHqm. N"". 146. 

|>Uer Ifid^ûttimeiit ies machines^ «an» que k wtSièMê ott k 
eent*millièBie machine établi» ^ coâtie plus de trayâil l^nposièèe 
moiaa de force <{o'atteiiii^ de eellei qai ont été coostmttet pti^ 
cédemnent t Tiadaiitrie agricole, an contraire, qaaad elle 
«*étend^ Ya des meiUeaies terréi am moins fertlies^ et obtient , 
pour la même mise de capital on de travail^ des agent de pt^ 
dnction toujours motus puissans^ Ce qui est vrai de la culture 
«xlensîve l'est aussi de la eulture inteasiTC : le produit Cotte»- 
pondant à chaque partie de capital eu de travail appliquée tu 
même champ, décroît stsccessivemevt (t}« Tant qu'il reste da 
.bonnes terres qui ne sont pas' devenues propriétéè privées , 
chacun pouvant en occuper gratultemeat ^ personn^e ne se sou- 
met à payer une redevance pour celles qui ont des propriétaires; 
et même, quand toutes les terras depréiuiière qtlalité solit mises 
en culture y si la demande n'excède pas la sommede leur pro- 
duit^ le prix des denrées ne couvre que les salaires et les iuté^ 
T^ du capital ^ sans laisser aucun eicédant qui puisse payer 
une rente. Dana cet état de ohôser» la terre pent se vendre; 
mais ce n'est pas un revenu qui s'achète ^ c'est setdemetit le 
capital employé an défrichement qui est remboursée 

LuiCause du fermage est dans l'inégalité des forces produo- 
trices de la terre i et dans la nécessité de recourir à des forces 
de moins en moins fécondes pour fournir aux besoins de la so- 
ciété; sa tuOur*, c'est d'être une redevance payée au proprié- 
taire pour la différence de fertilité entre les terres exploitées ; 
sa mesure , c'est la différence entre les produits du capital sou- 
mis, dans la production , aux conditions les plus désavantageu- 
ses , et les récoltes obtenues par les capitaux qui trouvent, dans 
la nature , un ' plus puissant auxiliaire ; enfin sa loi^ c'est de 
toujours croître à mesure que les progrès de la population et 
de la richesse font appliquer de nouveaux capitaux à la culture 
des terres : pour chaque terrain , il va toujours grandissant sons 
le double rapport de la quantité et de la valeur des- produits 
obtenus par I49 propriétaire. Le fermage est un revenu qui 
n'exige de la part de celui qui en jouit , ni travail ni effort d'ia- 
teiligencé; il n'est pas^la récompense de la peine du défriche- 
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(1) La démonstration de cette- Rouble décroissance a été donnée 
dans 1 arlicla cité. 
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vieot^ cw il ne commence que long-temps après la oiise en 
cahnre , et les circonstances qui le font naître et croître ne 
sofft pas au pouvoir du propriétaire. On ne peut assimiler la 
terre à un capital ni le fermage à un profit. Le capital se forme 
par l'accnnitilation , il dépend de la volonté et de rintelligenoe 
de r homme ; mais l'homme ne peut ni augmenter l'étendue des 
terres susceptibles de culture , ni intervertir la gradation de 
ieui^ fertilité relative : le taux élevé des profits favorise Taccu- 
mnlation'y et à mesure que les capitaux se multiplient les pro* 
fits tendent à diminuer; mais la hausse des fermages n'augmente 
pas la <tnantité des terres, et les progrès de la richesse publique» 
loin de les restreindre, tendent à les élever ; enfin le /ermage 
et rintérêt suivent une marche opposée : au commencement 
dea sociétés les capitaux sont rares , les terres abondent» l'in- 
térêt est très^fort et le fermage nul ou très - faible ; à mesure 
que le fermage augmente » l'intérêt décroît » parce que plus * 
la société se civilise et s'enrichit » plus la concurrence des capi- 
taux s'étend , et plus celle des terres se restreint. On ne peut 
expliquer le fermage par le monopole. Les terres qui donnent 
les vins précieux dont aucun travail ne peut augmenter la quan- 
tité, forment une exception : les autres se classent par leur 
inégale fertilité. Les possesseurs des premières tirent des con- 
sommateurs un tribut qui n'a de limites que celles du désir de 
certaines jouissances et des richesses qui peuvent être employées 
aies satisfaire; mais à l'égard des productions qui s'obtieaneut 
partout, et seulement en plus ou moins grande abondance,, 
les possesseurs des meilleures terres n'exercent point de mono~ 
pôle , ils n'ont qu'une supériorité qui ne leur assure que 1» 
bénéfice égal à ce qu'il en coûte de plus pour produire lea 
mêmes denrées sur les terres de qualité inférieure. En exami- 
nant l'origine du fermage , on reconnaît qu'il résulte non d'une- 
producUon mai» d'un déplacement de richesses, que c'est un 
avantage obtenu par le propriétaire aux dépeins du consonuna- 
teor. La richesse consiste dans la facilité de satisfaire à nos 
besoins; mais le fermage est la conséquence du renchérisse- 
ment des denrées , qui rend plus difficile l'acquisition de& 
choses nécessaires à la vie ; il n'existerait pas si , pour satisfaire 
aux besoins de la société, il ne fallait solliciter des terres in- 
grates qui exigent relativement aux autres une plus forte 
somm« de travail^ la cherté, la difficulté de la production y loin, 
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d'être nne source de richesses sont une perte poilr tout le 
monde. Le travail serait bien pins productif et la richesse plas 
grande si la production ne devenait pas de plas en pins diffi- 
cile ; donc l'ordre de choses le plas désirable pour la prospérité 
d^one société , serait précisément celai dans lequel il n'y aurait 
jamais de fermage. 

L'augmentation du fermage étant la consécpience des progrès 
de la société , sa diminution est inévitable dans nne société qui 
déchoit : la demande des denrées n'est plus la même , lear prix 
baisse et ne suffit plus pour entretenir les capitaux employés 
sur les terres de moindre qualité; celles-ci sont donc' aban- 
données et le revenu des autres décroît. D'autres causés peu- 
vent amener le même résultat. Le perfectionnement des 
méthodes de culture , tant qu'il est adopté par un très-petit 
nombre de propriétaires, influe peu sur les prix, et ne fait 
qu'assurer un bénéfice particulier à ceux qui , avec la même 
quantité de travail , savent produire une bien plus grande quan- 
tité de denrées ; mais des que le perfectionnement devient gé- 
néral, si la consommation ne croit pas comme les récoltes, le 
prix nécessaire et le prix vénal diminuent^ les cultivateurs des 
terres les moins favorisées ne peuvent plus soutenir la concur- 
rence ; des propriétés qui donnaient des fermages cessent d'en 
produire, et les meilleures terres en rendent moins. L'abon- 
dance des récoltes dépend non-seulement de la fécondité inhc- 
rente à la terre , mais aussi de l'influence des saisons. Une suite 
de mauvaises années produit le renchérissement avec tontes les 
conséquences que nous avons indiquées : ane suite de bonnes 
années agit comme ferait un grand perfectionnement de cul- 
ture , puisque , moyennant le même travail , les cultivateurs 
recueillent plus de denrées. C'est par cette cause que l'on peut 
expliquer l'avilissement du prix des grains , dont les proprié- 
taires se plaignent presque partout (i). La loi du fermage est 
aussi modifiée par l'importation des denrées venant de Tétran- 
gèr, qui font baisser les prix des produits indigènes , et consé- 
quemmetitles fermages. Les propriétaires redoutent cette con- 

(1) Dans lés 10 années , de 1802 à 1812, il y en a eu 7 dont la ré- 
colte a été au dessous de la moyenne, et 3 seulement qui ont iloimé 
nue récolte moycnue ; dans les 10 années de 1813 à 1822 , une niao- 
Hiàsc ( 1815 ) , 6 de produit moyen, et 3 de grande abondance- 
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^rr^Orce ornais elle eat un fivaa.tagepourla 9Qciç|é,, parc^ que 
les coasommatears de ^obsistances ,, c^est^à-dirc tons les habir 
tans , satisfont leurs besoin3 à moins de frais ,, et parcp. qao le«i 
capitaux qui abandonnent les terres de la dfirnièr^ classe \ 4^1 
ils prodnisent peu , se portent plus utileinent sur rtndus^fjj^;. 
manufacturière , à, laquelle ils font prendre \in nouvel essor* 
Les pTobibitions agissent en sens inverse en sacri/iant , à l'in- 
térêt de ceux qui ne travaillent pas , les intérêts d(| toutes le^ 
classes laborieuses, et en arrêtant les progrès à» la richesse. 
pal>lique. • . Y. , 

147. I* MSMOIIA SULLA LIBBBTA DBL CoMMEACIO FRUMEUTARIO, CtC.--* 

Mémoire sur la liberté du commerce des grains ; lu le 2 mai 
i8a4 à l'Académie des, géorgophiles de Florence, par le 
marq. Cosmb Ridoi^fj. [Antologia-, mai )3249p. 97-) 

t4'8. II. SuLLA LIBERTA SKL COMMERCIO FRDMBNTARIO. — ScCOUd 

mémoire sur hi liberté du commerce des grains , lu par le 
même à la même Académie, le 6 février \%iB, [Ibid.; mars 

i8a5, p. 73.) 

. • ♦ 

L'auteur de ces deux mémoires est l'un des partisans les plus 
chauds et les plus éclairés de la liberté illimitée du commerce, 
sans en excepter celui des grains livré à lui-même en Toscane , 
depuis le règne de ce prince bienfaisant que les Toscans se 
plaisent à nommer le grand Léopold (depuis l'empereur Léo- 
pold II ). L'exemple de celte contrée florissante sous une ad- 
ministration paternelle , est sans doute le meilleur argument 
contre le régime des taxes et des prohibitions, puisqu'il ne s'a- 
git plus seulement ici de raisonnemens repoussés dédaigneuse- 
ment pat la tontine comme de vaines théories, mais d'un fait 
constant , la prospérité du pays sous ' le régime de la liberté. 
Toutefois la baisse du prix des grains s* est fait sentir dans ce 
pays favorisé, comme dans le reste de l'Europe ; et cette baisse 
défavorable aux cultivateurs y a suscité des partisans au régime 
des taxes qui les séduit par la promesse d'une protection con- 
ti'e la concurrence des grains étrangers , en faveur des produits 
de la culture indigène , dont çlie fait hausser les prix. C'est 
contre ce projet de taxes et pour le maintien du régime libre, 
queplaidc M. Ridolfi. Cet économiste montre combien est vaine 
la prétention de donner aux grains un prix factice, au moyen 
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âes taxes , le réflUHxt mnqae d'irae taxe étant, eu cas dé badina 
-opérée par Fimpôt^ de tninaporter de la boimf An cenaemiiHh 
tear dans ceUe dvt prodnctenr , le montant de la différence en-* 
tre le prix naturel et le prrz factice. ^11 y n ipielqne ptfit 
anrabondance de grains et rareté ailleors, par cottséqnent élé-» 
-vation relative de prix , Texportation libre snffira ponr faire 
hansser le prix dans le pays dont le marché est engorgé. SI! f 
4 ap|>arence de disette , Fimportation rétablira bientôt l'aBdii-' 
dance. Mais lorsque les prix tendent partout à la baisse , les 
primes établies par les taxes en faveur des producteurs anr éé' 
pens des consommateurs, ne font que charger ces derniers d'an 
fardeau inutile , et qu'éloigner les capitaux d*une industrie 
productive pour les porter vers la^ culture des céréales , lors- 
qu'elle ne peut se soutenir et s'^étendre par elle-^méme, c^est- 
à-dire, lorsque rencouragement est plutôt nuisible qu'avanta- 
geux. Telles sont en, résumé les conséquences des faits statbtiqaes 
cités par M. Ridolfi, et des déductions qu'il en tire. C'est d'a- 
près ces principes 7 qoi ne sont que ce que doit être toate 
théorie exacte, c'est-à-dire, le résumé des conséquences logi- 
ques de faits bien observés , que l'habile économiste toscan 
apprécie les législations sur les grains adoptées en France, en 
Allemagne, et bientôt, vraisemblablement, en Angleterre, 
législation dont le but est de régulariser l'importation et l'ex- 
portation par des taxes. Des mesures de ce genre ne 8ont,aax 
yeux de l'auteur, comme dans les vues du célèbre ministre 
anglais ( M. Canning) , qui vient d'en présenter d* analogue» 
au parlement britannique , qu'un mode de transition du régime 
-des prohibitions à celui de la liberté. M. Ridolfî, à cette oc- 
casion , admire la résignation de FAngteterre , qui plosietirs 
fois a mieux at'mé supporter les horreurs de la famine, que 
de manger des grains qui n'auraient pas payé une taxé énorme 
dlmportation. Il aurait pu déplorer plutôt Fégoïsme cruel des 
l^rands propriétaires qui ont préféré condamner leurs compa- 
triotes aux tourmens de la faim, plutôt que de consentir à' voir 
diminuer leurs revenus. Nous regrettons vivement que l'espace 
nous manque pour mettre sous les yeux de nos lecteurs les 
faits recueillis par M. Ridolfi, et l'es conséquences qu'il en 
déduit. Ses deux mémoires pleins de choses et forts de prin- 
cipes, écrits d'ailleurs de verve et avec élégance, devraient être 
traduits en entier. Nous ne nous rappelons pas que là' question 



în^ortftotir doftt U t'est ODciipé» Alt été nnUft port nma tx»b« 
tél^ H'onlHIaBft pomt cqK»dMit la dMcvttioft bimiaeiise de 
Tiii^t y 4«ii» i68 lettre» tar le tnàvÊe. iuyet «n niaittre qui di<« 
fîgeaîi eloM tes finaaiees 4e k Fnnce. A« D. Y i' 

149. Mbmo^rb sub lb dangbr d^uiib taxb sm lvs gbains strargbks, 
lu à U séance de 1* Académie des géorgophileai ( Florence } , 
dans la séance du 120 sept. , par le commandear LApaoB Ricci. 
{Antolog.; oct. 1 8a4 » P* ' 4.8- ) 

Ce qiéinoiire noq». offre uue nouvelle occasion de reniarquâr 
^ue Vest daQ4 la Toiscao^» pays d'ap^ étendue médiocre, et 
i>k le i^oTernen^nt ^ sous la direction nsifue du prince « 
que Ips prinGj|>es de la lil^rté entière* en. nutière d'industrie; 
et de cojiamerce, sevveut d^, l»a»e à la l^slattoa, «ont mis en 
pratique ^vec un plein viccà» , uveme pour le commerce des 
gctina,. df^pai»: ^767 1 ^t trouvent les apologislies L9a plus zéléa 
et les phi^ éelftirés.'TaiMli^ qu'un miaistrehabilç et ami du paja 
rQQjU>nti^ encore des Qbsbtcles ea Angleterre pour soustraire 
l<it grain» an régima prohibitif en prt^parant par des mesures 
transitoires , celui de la liberté , lea économistes toscans „ 
NU. Ca^ponif j^id0lfir^^<^ ^ Ricci y etc. , réclament depuis 
5 aQs x,ayeG autant de talent que de chaleur , en £a.veur de ce 
r^gEW; libres ^ «ou? lequel ieair pays' prospère depn^ Ufu demi- 
aiècie ^ cpntc^ les vœux indiscrets on intéressés qui appellent 
les taises a« secours- de lagriculture , meoacée , ditron , de dé- 
«idence^ i9<eme d'une ruini^. complétée, pac l'a.yUissemeat pro- 
gressif du. pç» des graiui^ 

l'aqtewr di^ méi^apire qne.noixs signalons^ établit d/abordqa'îl 
serait M^uste^ et peu. digpe d'an gouyerueme^C ^fSfi 9 de favo- 
nse? qne clause de la société, aux dépens des antces, puisqu'il 
leqr cloi^ à loqtef une pcotectian égale. Qr, c'est ce qui- arrive 
lors![|a,*(»i9L impoary, comme l'a dit M. Ridolfi, avec tous l^séco* 
BAwisftea éeUirés, line l^x^qulu'a d'^autre effet que dea faire 
p^jér le mo»taut a» çnbivateur, par toutei Les autres classe» 
«{sUons^mment des grains^ pourqjUQi le manJuCactpûer de cetta 
pfo4«etio9 aucait-iUa droit de se faire pajer pai: le fabricant 
de laine » de soie^ etc., pUi^ cher qu'elle ne vaut réellement , 
qaaad.ces mi^^ufacturierâ a'ei^igeot de lui pouj^leiirs produits, 
<|ue lewv valeur: i^é«Ue?' ?f'««trCf f(Qm% une véritable* atteinte 
Atti^ drxHts de k' pretpriété? Comiucut iemient-Us en effet 
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jtistement tenus de ^prpcarèr à leurs -dépeas k Taginciiltear^ «d 
bénéfice que le cours naturel de ses produits Ijui- refuse? "Vou- 
loir forcer la hausse du prix des graius , c'est troubler l'eier* 
cîce libre de l'Industrie individuelle. Si vous élevez* ce prix de 
3 livres , comme bu l'a proposé , pourrez-voîis refuser anx 
consommateurs la faculté de recouvrer cet excédant d'une ma* 
nière quelconc[ue? Forcer la hausse du prix des grains à l'a- 
vantagé de' ceux qui le trouvent trop bas , n'est pas une moin- 
dre injustice que ne le serait une baisse forcée au profit de 
ceux qui , dans un autre temps , trouveraient le prix trop élevé. 
L'^injustice fût^elle sonctibnnée' par une loi , n'eât jamais uni 
bien pdur le public. Lé prix naturel, établi par une libre con** 
c^rrence', est le seul juste , et quoi qu'on en dise , cette con- 
currence,' en prévenant toute manœuvré de lar part des spéca- 
làteurs pour la hausse et la baisse des prix, rend impossible 
tout abus. Quel intérêt, ceux qui apportent des blés des plages 
de rÉgyj)te ou de la mer Noire, sur les marchés dé la Toscane, 
pcoveirt-ils avoir à faire payer le sac une livre de moins aa 
consommateur toscan , et comment tant de spéculateurs na- 
tionaux et étrangers se concerte raientï'ils pour une hausse? 

M. Lapo de Ricci démontre ensuite' l'inutHité d'une taxe 
pour le genre d'industrie en faveur duquel on voudrait l'éta- 
blir. Si Yé grain se vend en Toscane à meilleur marché' qu'ail- 
leurs, on n'y en apportera pas; si à plus haut prix il en arri- 
ve en quantité.- Dira-t-on que la taxé fera ensemencer one 
plus, grande étendue de terres? mais à quoi bon encourager 
artificiellement une culture qui perd déjà? Supposons le prix 
du grain étranger à une livre le sac, et les frais de sa culture, 
pour produire chez nous ce sac, à 9 livres, où sera le profit de 
s'obstiner à un pareil genre de production? Pourquoi , dans ce 
cas , au lieu de s'opiniati*er à produire des céréales , ne pas se 
livrer à là culture de la vigne , de Tolivier , des prairies , da 
mûrier? etc. Les variations de prix nuisibles aune industrie 
ne produisent pas des effets assez rapides pour que l'on n'ait 
pas le temps de donner au travail une autre -direction. Grain- 
drait->on la famine? mais est- elle plus fréquente qu'ailleurs en 
Hollande , en Suisse , en Irlande , en Provence , dans tous les 
pays qui ne produisent pas assez de céréales pour les besoins 
des habitans? Laissez en tout temps pleine liberté d'exporta- 
tion et d'importation , c'est le meilleur moyen de prévenir ia 
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disette. Qaant aa bas prix, il ne fait souffrir que ceax qni s'obs- 
tinent à une culture surabondante , la masse des consomma- 
teurs ne s'en plaindra jamais. Pourquoi donc faire peser sur 
cette masse une hausse factice , au profit des cultivateurs qui , 
refusant de diriger leur industrie d'ajSrès la demande , s'opi- 
niâtrent à produire une denrée double marché est encombré, au 
heu de s'attacher à des cultures dont les produits sont recher- 
chés ? Lorsque les consommateurs préfèrent les tissus de coton 
aux linons et aux batistes , les filatures de coton se niultiplient, 
et les fabriques de linon, etc., diniinuent. Pourquoi , lorsque 
les céréales sont moins demandées, lorsqu'elles sont constam- 
ment et partout en baisse , l'industrie agricole ne se porterait 
elle pas vers d autres genres de culture qui offrent Tassurancc 
d*un débit plus avantageux (i) ? Ce sont donc uniquement Té- 
goïsme des propriétaires fonciers et leurs clameurs qui s'op- 
posent au cours naturel des choses. 

M. L. de Ricci fait l'application de ces principes à la Tos- 
cane , et n'a pas de peine à prouver que toute déviation ne 
pourrait être que nuisible. Son mémoire, appuyé sur une théo- 
rie saine et sur les faits qui la confirment , suffirait pour éclairer 
et pour faire décider la question. A. D. Y. 

i5o. SuB LES motbus de soutenir l'agriculture italierve et de 
faire cesser l'avilissement dans lequel sont tombés les prix 
des grains et des autres produits de son industrie; par Cabl. 
60SKLLIN1. (Giorn. Arcadic,\ avril 18249 p* 32.) 

Le célèbre comte Dandolo , dans un ouvrage posthume pU" 
blié en 1 820 , a traité des causes de l'avilissement des grains et 
des moyens d'y remédier; dès i8o4 et 1806, le même auteur 
avait déjà prophétisé le mal qui devait arriver ; plusieurs hom- 
mes doués de sagacité ont confirmé pendant treize ans après sa 
mort ses prédictions. « Comment pourrons-nous (disait Dan- 
dolo), nous, peuple agricole, lutter contre les productions 
de peuples sobres, possesseurs sur le sol le^plus fécond, qui 
ne paie que très-pfeu au fisc , et qui nous offre des denrées 
qui ne' coûtent pas la moitié des nôtres? » Il indique , comme 
moyen de détruire ce mal, les améliorations de différentes 
sortes en agriculture. 



{\) Voy. à ce sujet l'art. 7Ç de ce cahier. 
F. Tome X. 
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Quoique le nom ^e Dandolo doive inspirer une .grande eoif* 
fiance, cependant, sur ce point,M.Bosellini est loin de penser qne 
I* les améliorations qu'il propose soient suffisantes pour parer à U 

■ décadence de l'agriculture italienne, puisqu'elles ne font, au 

contraire , que faire naître la surabondance qui produit l'avi- 
lissement ; il conviendrait mieux , dit-il , de chercher de nou- 
veaux moyens de circulation de ced produits, et, pour cela, H 
n*y a qu'à ouvrir les sources du commerce ; le système du mo- 
f . nopo'e en faveur du commerce a été mis en usage par quelques 

' gouvernemcns , qui ont encouragé les aris , les fabriques et les 

manufactures. Beaucoup d'écrivains ont combattu contre leur 
.système, qui a bien pu apporter de l'amélioration dans quel» 
y qnes fabriques et manufactures , mais qui a été, en général, 
préjudiciable aux progrès de la plus grande partie des arts 
et de l'industrie nationale , en enlevant tout encouragement 
à ceux qui entreprennent. La raison et l'expérience démontrent 
que tous les systèmes prohibitifs sont une véritable hostilité 
que les nations se font entre elles ; qu'ils tendent à appauvrir 
chacune d'elles, qu'ils sont contradictoires à la loi établie par 
le bienfaisant auteur de la nature , qui semble avoir voulu que 
notre globe fût un lieu d'universelle communication entre les 
peuples qui l'habitent pour l'échange réciproque des produits 
de la terre et de l'industrie. 

L'enthousiasme des écrivains en faveur de l'agriculture , dans 
^ un temps, fut Universel; ils la regardèrent comme l'unique 

source de richesse et de félicité; leurs réclamations envers les 
gouverncmens , pour qu'ils l'encourageassent et la protégeas- 
sent d'une manière spéciale, s'élevèrent de toutes parts; l'on 
commit de. très-grandes erreurs à cet égard ; en voulant l'en- 
cour«iger, on ne fit que l'opprimer ; l'on fit de même à l'égard 
'' ' des arts et des manufactures : en voulant les encourager / en ne 
fit que les anéantir. L'auteur soutient qu'un encouragement 
partial en faveur de l'agriculture est une soite de prohibition, 
qui devient funeste à la prospérité générale. 

Quels sont donc les moyens de soutenir la prospérité géné- 
rale, celles du commerce, des manufactures et de Tagriculture? 
La justice ! répond M. Bosellini ; elle indique à toutes les na- 
tions le. mode le plus conforme à l'utilité sociale ; une réparti- 
tion égale et proportionnelle des impots sur toutes les classes 
de la société ; un impôt qui pèse seulement surjette portion des 
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richesses qui sert à former ce qu'on appelle le bien-être , et 
non sur celle qui sert à la reproduction des capitaux et à la con- 
servation des biens en général. 

' Examinant les résultats des impots sur l'agriculture en Eu- 
rope , notre auteur dit que le système des impositions fon- 
cières doit porter sur les revenus de la terre et non sur les ca- 
pitaux ; il ajoute que les bases de ces impôts sont celles que la 
justice indique elle-même ; qu'elles se déterminent en dédui- 
sant les frais du revenu brut et en allouant ce qui est nécessaire 
pour la reproduction de ce revenu ; les prix des denrées se rè- 
glent d'après une moyenne prise sur un nombre déterminé d'an- 
nées ; dès que l'impôt , par sa nature , a pour conséquence de 
détraire les capitaux , il est dès lors onéreux. 

Un moyen de combattre l'avilissement des prix des céréales 
de l'Italie , et de soutenir son industrie agricole, consiste à fa- 
voriser, par tous les moyens possibles, leur exportation à 
l'étranger; quoique lejs primes, les immunités et les gratifica- 
tions soient déclarées comme des excès et des impartialités , ce« 
pendant elles deviennent nécessaires quand il n'y a pas d'autres 
moyens de faire restituer ces tributs que les producteurs natio- 
naux paient aux étrangers. 

Il est juste d'accorder aux grains étrangers la restitution de 
la plus grande partie du droit d'exportation, lorsqu'ils sont 
exportés ; ainsi , la valeur pour laquelle on aura payé un droit 
de 27 p. 100, doit recevoir 25 p. 100 si elle est exportée dans 
un délai déterminé. 

Quelques-uns pourront opposer que le système qui priverait 
lé peuple du bon marché des grains serait contraire aux égards 
que l'on doit à la classe pauvre ; mais ne serait-ce pas trahir les 
intérêt^ de ce peuple lui-même que de détruire lesjnoyens dont 
il retire sa subsistance et qui sont les sources de sa fortune ? 
Tacite nous apprend qu'Auguste , voulant caresser le peuple ro- 
main, fit naître une abondance extrême et imprévue, qu'elle 
devint ensuite fatale à ce peuple et fut la source des maux et 
des souffrances qu'il endura. 

Chez les peuples agricoles, les classes inférieures sont ordi- 
nairement plus nombreuses que chez les peuples industriels ; le 
moyen de conserver leur existence , c'est de favoriser de préfé- 
rence ceux qui la soutiennent , c'est-à-dire ceux qui produisent 

. i5 



^2 :i6 Économie publique. 

les richesses de ^référencé à ceux q«i lès consolnment et 1^ 
dëtinisèot ; qae le moyen de détruire la mendicité, c'est le tn- 
vail , qui ne peut être encouragé que quand la production ^e 
soutient; que des ressources qui créent et soutiennent la msiin- 
d' œuvre naissent la civilisation , l'ordre , là paix et les veitqs 
sociales ; que c'est manquer aux égards dus à la justice que de 
détruire ce qui peut soutenir la propriété* 

Si r Italie a pu souffrir tant d'invasions de peuples barbares, 
comment pourrait-elle ne pas se soutenir sous des gouvernemens 
•qui fondent leur appui sur la religion, la justice et les lois? Com- 
ment pourrait-elle , par un renversement de maximes et de 
principes , et par d'absurdes préventions , méconnaître les 
progrès et les avantages de ces sciences sur lesquelles repose 
aujourd'hui le bien-être social, c'est-à-dire l'écanomie et la 
finance ? Dsbt. 

i5i. Sull' attuale AvviLiMEMTo, etc. — Du bas prix des grains et 
des moyens d'y, remédier ; par D. Bebba. In-8o. de ^4 pages. 
Vienne, i8a6; Gerold (i). 

L'auteur pense que Faba^sement du prix des grains ne tient 
pas à des circonstances passagères et qu'il aura des conséquences 
graves pour les propriétaires, les fermiers et l'état ; mais qa'on 
pourrait détourner en partie le mal dont la société est menacée, 
si l'on suivait ses conseils. Les moyens qu'il indique consistent 
à introduire , dans la Lombardie , le système de culfure par as- 
sc^emens , adopté en Angleterre et dans plusieurs autres coa- 
trées; de créer des prairies artificielles, pour rendre leur fé- 
condité aux terres épuisées par la culture continue des céréales; 
d'élever beaucoup de bestiaux, afin d'obtenir plus d'engrais: 
-voilà pour les cultivateurs. Mais c'est surtout du gouvernement \ 
qu'il attend des mesures propres à relever l'agriculture ; il loi 
demande de favoriser l'exportation des produits du sol, de re- 
pousser vigoureusement les denrées venaint du dehors , d'insti- 
tuer dés académies d'agriculture , d'accorder des fonds ponr 
l'encouragement des expériences , et de décerner des prix ani 
cultivateurs qui auront pratiqué les nouveaux procédés. Il ter- 
mine en confessant que ces moyens resteront inefficaces tant 
que des contributions immodérées oteront aux pi'opriétaires 






(1) y^oy» sur la même question le Bulimim de février 1825 , p. 193 fi 
195 , et octobre , p. 183. 
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comme anx fermier! les moyens de faire des épargner et d*acca- 
Bolerles capitaux, sans le secooirs desquels toute amélioratioa 
devient impossible. Y. 

|52. MeMOBIA SUI MKZZI m BIPASABI al ATVtimSlITÇ 011 GlARl. -— * 

Sur les moyens de remédier aux causes qui occasionent le bas 
prix des grains ; par le comte GiANzi.-AiiTO!fio Scopoli. Mémoire 
couronné le i déc. 1824 par l'Académie d'agriculture , des 
arts et du commerce de Vérone. — Vérone » iSaS ; Libanti. 
( Giorn,. delt ikiL Letterr, mars et avril i8a5, p. aSo. ) 

L'auteur de ce Mémoire l'a divisé en a parties. Il examine 
dans la i'*. les causes générales et locales du bas prix des grains. 
Dans la a*., il expose les ressources diverses que peuvent pré^ 
senter les diverses brancbes de l'industrie agricole et manufao-* 
tnrièré dans le Yéronais. Il trouve les principales causes de 
l'avilissement du prix des grains dans la révolution qui, en enle- 
vant l'Italie à la domination française et faisant succéder l'état 
de paix à l'état de guerre , a fermé les débouchés que le régime 
précédent » favorable aux progrès de l'agriculture cévéale , avait 
ouverts à ses produits : leur abondance dans tous les pays agri- 
coles, le système prohibitif généralement adopté, ont empêché 
l'exportation. Les fabriques de laine et de soie oat également 
lonffert par les mêmes causes. 

L'anteur parcourt successivement,, dans la'O^". partie , les di^ 
verses branches d'industrie locale , en agriculture et en manu- 
factures , dont les progrès peuvent , en augmentant la consom- 
nation, relever en général le prix des produits agricoles et 
particulièrement le prix des céréales. A. D. Y. 

i55. Tabibav sTifOPTiQUi des principes généraux, de la tenue des 
livres à parties doubles à l'usage du commerce , par M. Gorrr. 

. — ^Un grand tableau d'une feuille , et une brochure in-S**^^. 
Prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1827-; Renard. 

Ce tableau est destiné à faire concevoir promptement le mé* 
canlsme de la comptabilité, et la disposition du tableau est telle 
que l'homme qui en co-nnaît le principe , même le plus étranger 
aux écritures , peut immédiatement trouverle compte débiteur et 
le compte CFéancier^cette connaissance peuts'acquériren quelques 
Ikeures.Une méthode qui initie sans peine les industriels à une 
partie importante de l'administration, et qui leur donne l'esprit 



^ 



aSo Voyages. 

d ordre et d'économie , se recommande d'ellermême à leur at' 
tention La brochure donne l'explication du tableau, et expose 
avec clarté toutes les généralités utiles pour TintelligeDce des 
comptes et des libellés de la partie double. D. B. F. 
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1 54 . YOTAGS AUTOUB DU MOIIDI , KMTBEPRI8 PAl OEDEE D0 Boi , de 

18 17 à i8ao, par les corvettes VlJranit et la Physiciame, 
publié par M. Louis de Fbstciubt, Cap. de vaisseau, Che?'. 
de Saint-Louis et de la Légion d'Honneur, membre deTÀcad. 
roy. des sciences, etc. , Goinmandant de rexpédition. Navi- 
gation BT Htobograpbib. I vol. in-4^- en ^ parties , ensemble 
de 753 p. , avec 3 planch. gr. , et accompagnées d'un Atlas 
, de 11 cartes. Paris, ^826; Pilletaîné. ( Voy. le BulUt.yX. i, 
i824> n«. 568.} 

Ce voyage , entrepris principalement pour recueillir des faits 
relatifs à la physique du globe , a été glorieusement terminé; 
et quoiqu'un événement malheureux, trop commun dans les 
dangereux parages , ait privé le monde savant d'une partie pré- 
cieuse des documens,et des collections qu'on avait réunis au 
milieu de tant de peines et de périls , ce qui en reste forme- 
^ encore un ensemble admirable , qui ajoute à nos connaissaoèes 
une multitude de faits curieux. M. de Freycinet, dont l'hono- 
rable caractère, le sang-froid, le courage et Tinstruction sont gé- 
néralement appréciés, fut choisi parmi tant^ d'habiles marins 
pour diriger cette expédition ; et l'Académie des sciences a ré- 
c^pensé son succès en le nommant à la place que la mort de 
Buache a laissée vacante. Un aussi illustre suffrage est le pins 
bel éloge de l'ouvrage que nous annonçons. 

Autrefois, les navigateurs étaient dans l'usage de publier 
leurs relations, en intercalant te> détails nautiques dans le 
cours de leur ouvrage. Ces détails, fastidieux pour la plupart 
des lecteurs , étaient superflus ; et lorsque les marins avaient 
besoin de les connaiire , ils ne les trouvaient qu'avec peine an 
milieu des descriptions où on les avait mêlés. Le narrateur était 
même conduit, par cette méthode, à adopter un système de 
descriptions concises , qui le forçait de mutiler les faits , pour 
essayer de sati9faire tous les lecteurs^ L'ouvrage de M. freyci- 
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«et ^ Bemblable, sous ce rapport, à celui de Baudin aux Terres 
Australes , a évité cet écueil en traitant chaque partie dans un 
.ouvrage séparé. Les faits de même nature sont rappoi'tés avec 
plus de détails , et leur rapprochement facilite les comparai- 
sons,, et conduit plus naturellement aux conséquences. 

La partie lijdrographîque est divisée en quatre sections. La 
i'*. est l'itinéraire du voyage, la 2*. la description des lieux , 
la 3*. l'analjse des cartes et des plans , ainsi que les détermi^ 
nations -astronomiques et trigono métriques ; la L^. enfin con-' 
tient les détails des observations rehitives aux marées. 

C'est le matin du 17 septembre 1817, que la corvette VUror 
nie , du port de 5oo tonneaux , appareilla au port de Touloti« 
L*attteur rend compte des soins qui furent prodigués par le 
gouvernement pour le succès de cette expédition , la santé des 
gens de mer, au nombre de lao hommes, et les ressources do 
prévoyance qui furent accordées avec beaucoup d& générosité. 
A l'égard des subsistances, dit M. de Freycinet^ tout également 
avait été calculé pour que nous n'eussions rien à désirer, sous 
le rapport de la salubrité des mets et de leur abondance. Nous 
avions des caisses en fer pour contenir notre eau de campagne , 
un alambic propre à distiller l'eau de mer, d'amples provisions 
de substances alimentaires de toute espèce, conservées par 
l'admirable procédé d'Appert; do la gélatine de Darcet ,v dont 
l'emploi offre aux marins de si grands avantages ; enfin , on 
nous avait envoyé , du port de Rochefbrt , des salaisons faites 
avec un soin particulier. 

Les expéditions marilimes , dirigées dans un but scientifique, 
sont honorables pour les geuvei*nemens qui les font, les chefs 
qui les dirigent, rofficicr qui les commande, et les hommes 
qui les exécutent. Chacun rivalise ordinairement de zèle et de 
désintéressement pour les faire réussir; on y sacrifie voloaticrs 
les espérances de fortune , les douceurs de la vie , et jusqu'à laf 
santé et même l'existenec. Mais c'est surtout le commandant 
qui', en acceptant la responsabilité attachée à son emploi , doit 
n'envisager que l'honneur qu'il en letirera , et s'eflForcer d'ob- 
tenir un heureux succès. On ne pouvait choisir un chef qui 
fût capable de mieux remplir toutes les conditions qu'on lui 
imposait , et l'on trouve dans les instructions que le capitaine 
Freycinet donne à son équipage , une réunion rare de talens ^ 
de prévoyance et d'ardeur pour le bien. Ces instructions cm!- 
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brassent : i*. les observations météorologiques, telles que les» 
vents, les nuages, les phénomènes, aériens et électriques , la 
température, la pression barométrique, l'humidité de l'air, etc.; 
3®. les circonstances que présente la mer , telles que sa phos* 
phorescence , sa couleur, sa température , les plantes qu'on voit 
flotter à sa surface \ 5^. la constitution des terres , la popula- 
tion des lieux , les détails nautiques ; 4^. les observations des 
montres marines , des latitudes , de Theuré comptée à bord , de& 
distances lunaires , du magnétisme , etc. 

L'auteur eipose d'abord la route qui a été suivie. Le 38 sep- 
tembre , on perdit de vue les îles Baléares ; le 6 octobre , on 
parvint devant Gibraltar , où l'on resta mouillé jusqu'au 1 4 > 
pour # attendre le vent favorable, sans lequel on ne pouvait 
espérer de franchir le détroit contre le courant, qui afflue tou«' 
jours de l'ouest ; on perdit alors de vue les cotes d'Europe» 
Sept jours après, on atteignit à Sainte*Croix de Ténéri£Pe. On 
vit les îles du Cap-Yert au commencement de novembre , et le 
5 décembre , la côte du Brésil. La corvette resta dans la baie 
de Rio-Janeiro jusqu'au 29 janvier 1818 ; elle gagna le Cap de 
, Bonne-Espérance , qu'elle quitta le 5 avril , et un mois après » 
elle ancra au port Louis de l'Ile-de-Franee , où Ton ût des répa« 
rations au gréement, et surtout au doublage du navire. On 
prit ensuite à l'île de Bourbon des vivres , des hommes et di« 
vers objets. 

Le a août , on quitta la rade de Saint-Paul pour celle de 
pampier, dans Tîle Dirck-Hatichs , où l'observatoire fut établi 
sur la presqu'île Pérou. Ensuite on visita, lé 9 octobre, la baie 
de Coupan, à l'îl.e de Timor, où Ton régla les montres. La 
température s'y élevait jusqu'à 4^^ centigrades (56 de Réau- 
mur). Après avoir lutté 36 jours contre des calmes désespér 
rans , on arriva à l'établissement portugais de Dillé (on Dièlij), 
puis en vue d'Amboine, des îles Pisang^ Guébé , Yaigiou ; on 
mouilla dans la baie de Rawak , puis, le 17 mars 1819 , à l'île 
de Guam , capitale des Mariannes. On quitta cet archipel le 17 
juin, et on arriva à Owhyhi le 8 août, puis à Mowi, etc. On 
perdit les îles Sandwich le 3o; on gagna , en novembre, la Po- 
lynésie auâtrale, les îles Howe, enfin Port-Jackson le 1 3 de ce 
luois. Le a5 décembre, on sortit du port, et naviguant par une 
latitude australe de 58° 7, on n'eut plus en vue que le ciel et 
la mer jusqu'à la Terre-de-Feu. Le cap Horn fut doublé le 6 
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février 1830, et on atteignit .le« Malonines le 12. C'est deux 
jours après qu'arriva l'événement funeste qui termina si mal- 
lieareusement une aussi belle entreprise. Pfi les mesures dé 
prévoyance , ni l'activité des marins , ni la prudence du chef , 
ne purent empêcher lUranie de donner sur le sommet d*une 
roche inconùue, qui lui. fit une plaie incurable. Cette roche 
sous-marine, qui n'avait que la largeur de la corvette, laissait de 
chaque coté un fond de plus de douze brasses. Il fallut , pour 
sauver l'équipage , faire échouer le navire sur l'île Conti , où , 
après avoir couru des dangers effrayans , on fut trop heureux 
de rencontrer une terre inhospitalière qui pût servir de refuge 
à nos marins» 

Sauver le biscuit et la poudre de guerre fut le premier devoir 
à remplir, malgré l'épuisement où la fatigue avait réduit l'équi- 
page ; tenter inutilement de réparer la corvette , fut le second. 
C'est dans les événemens de cet ordre que l'homme sans re- 
proche puise sa consolation dans la certitude d'avoir fait plus ' 
qu'on ne devait attendre de lui pour éviter un malheur qu'il 
n'étaft donné à personne de prévoir ni de réparer. Une cha- 
loupe fut armée pour chercher des secours à la cote du Brésil ; 
mais un navire américain , que le même malheur amena dans 
ces parages , rendit ce soin inutile ; nos marins furent assez 
heureux pour sauver du danger qu'ils avaient éprouvé ce na- 
vire à trois mâts , qui venait s'échouer pour éviter de sombrer 
en pleine mer. A peine échappé à ce péril, par le dévouement 
de nos marins , le capitaine de ce vaisseau , étranger à tout sen* 
timent d'honneur et de reconnaissance , profita de la situation dé- 
plorable où se trouvait l'équipage français , pour lui imposer des 
conditions usuraires, que la circonstance contraignit à accep- 
ter, malgré les ressentimens que devait faire naître une ingra- 
titude aussi révoltante. 

C'est sur ce vaisseau , devenu la propriété des Français, et 
qu'on nomma la Physicienne^ que fut arboré le pavillon du Roi, 
et qu'on recueillit tout ce que la mer avait épargné d'une ex- 
pédition qui méritait un meilleur sort, et* que l'aveugle for- 
tune avait pourtant encore assez mf nftgée pour qu'aucune per- 
sonne ne pérît dans ce naufrage , et que la majeure partie des 
fruits qu'on en attendait, pût être utilement conservée. La 
Physicienne vint d'abord à Monte-Video , puis à Rio-Janeiro , 
où elle fut radoubée. Le i3 septembre y elle remit sous voile » ' 
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et S6 joarg après, elle entra dans la Manche ; de Cherbourg , 
où l'on relâcha le lo novembre , on vint enfin désarmer an 
Havre , après trois ans et denx mois de navigation. 

L'ouvrage présente une Table des rouies indiquant }es pa- 
rages, les dates des jours où on les a parcourus, les longitu- 
des et latitudes des lieux , l'action diurne des conrans , la 
déclinaison de l'aiguille aimantée, l'état du ciel, enfin, les 
rencontres inopinées. Ces tables offrent deux particularités re- 
marquables : 1^'. Taction journalière des conrans conclue de la 
comparaison de Yestime avec les observations astronomiques ;, 
a®, l'indication journalière de tous les animaux aperçus pendant 
le couiv de la navigation. Ce tablean , qu'aucun marin na 
donné avec autant de suite et de méthode , sera certainement 
consulté avec fruit par les naturalistes qui s'occupent, de la. 
zoographie pe'lagienne» 

Le livre II contient le résumé des observations hydrographi- 
ques et nautiques. Les travaux hydrographiques ont commencé 
sur la cote occidentale de la ^'ouvelle-HoUande, à la baie des 
Chiens-Marins., où l'on a fait diverses rectifications à la carte 
levée lors du voyage de Raudtn. Dans la traversée de VUranie^^ 
de ce mouillage à l'île Rawak ^ on a. ei^ploré les côtes occiden- 
tale et septentrionale de Timor et celles de plusieurs îles voi- 
sines ; quelques points de GiJolo , les îles Dammer et Gorongo ^ 
l'île Guébé , l'archipel de Yayag , la côte du nord de Vaigiou ^ 
et les îles qui s'y rattachent , ont également été le sujet de plu- 
sieurs cartes hydrographiques. Toutefois, c'est aux Mariannea. 
qu'a été exécuté le travail de ce genre le plus intéressant et le 
plus suivi de la campagne. L'île Guam , qui en est la capitale ^ 
l'île Rota, une paitie de Tinian , el les autres îles de Tarchi- 
pel, ont été explorées tour à tour; enfin, les îles. Sandwich „ 
quelques points de la Polynésie australe , le Port-Jackson , l'île 
Campbell , située au sud de la!Nouvelle-Zélande , une partie de 
la Terre-de-Feu et la baie Française des îles Malouioes , ont 
aussi donné lieu à divers plans de détail. Vingt-deux planches , 
format grand-colombier el d^mi-çolombier, sont le résultat de 
ces travaux. Il serait difficile de donner une analyse de quelque 
utilité sur des travaux de ce genre , dont les détails , si nom^ 
breux et si précis, tirent leur intérêt de l'importance que les 
. navigateurs doivent y attacher. Nous citerons comme les plua 
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remarquables ceux qui se rapportent aax {les Mariannes et à l'île 
de Timor (i). 

■ Ayant besoin d'indiquer dans ses tableaux la direction et la 
force du vent , l'auteur adopte un^ notation fort commode » 
qui. consiste à donner de plus grandes dimensions aux letti^es 
initiales distinctive^ de la direction, à mesure que le vent ac- 
quiert plus de force. Cette idée , nouvellement mise en œuvre, 
est simple et très-commode. La seule inspection de l'un des 
tableaut fait voir, sans recherche et sans peine, quels vents 
ont dominé ou souiilé\le plus fort, parce que les caractères qui 
en expriment la directi<^ frappent d'autant plus les yeux. 

Quoique ^. de Freycine^lors de son retour à Rio de laPlata , 
ait été privé parle naufrage /de plusieurs des ressources dont 
il était pourvu , on voit que la fatigue du voyage , et le désastre 
qui l'a terminé, n'ont pas affaibli soâ^^èle, car cette partie de 
la description (cliap. xvi) est assurément une des plus remar*. 
quables de l'ouvrage. Les navigateurs qui doivent parcourir les 
côtes du Brésil, ne peuvent se dispenser de lire et de méditer 

(1) Nous donnerons ici la liste des cartes dont se compose V^rtlas: 
1. Carte de la baie des Chiens-Marins. — 2. Carte d'une partie de 
J'Ue de Timor , et de quelques îles voisines. *— Esquisse de la ville de 
Conpang. • — Carte du détroit de Bouroli. — 3. Carte d'une partie du 
grand archipel d'Asie. — Plan du^port de File Guébé. — Plan du port 
de l'île Tohou. —4. Carte d'une partie des îles des Papous.— 5. Carte 
d'une partie de l'île Yaigiou. — 6. Plan de l'île et du mouillage de 
Rawak. -^ 7. Carte d'une partie des îles Carolines. — Plan des îles de 
la Passion. — Plan de Basse* Triste. — Plan des îles Guliay. — Essai 
.sur 4a géographie des Carolines. — 8. Carte générale des îles Marian- 
nes. — 9. Carte de l'île Guam.' — 10. Carte particulière de l'île Guam 
C1'«. feuille). — Plan de l'île Rota. — 11. Carte particulière de 
l'île Guam < 2». feuille). — 12. Plan de la baie d'Umata.— 13. Plan du 
port San-Luis dApra. — 14. Plan du havre de Tarofofo. — 15. Plan 
de la baie de Tinian. — Plan de l'île Guguan. — Plan du FaroUon 
du Medinilla. — Plan du FaroUon de Torres. — 16. Plan de la baie 
de Kayakakoua, aux îles Sandwich. — 17. là. De la baie de Koaï-Haï , 
aux îles Sandwich. — 18. Id. Du port d'Onorourou, aux îles Sandwich. 
— 19. Plan de la rade de Raheina ( aux îles Sandwich).— Plan de l'île 
Rose. — Plan de l'île Pylstaart, — 20. Carte d'une partie de la Terre-de- 
Feu. — Plan du havre Christmas. — Plan de la baie de Bon-Succès. — 
Plan de la baie St. -François, — ^21 . Plan de la baie Française, à la partie 
occidentale des îles Malouines. — Plan de la baie Française , tiré du 
Voyage de dom Pernetty. — 22. Plan de la rade et du poit Sain t- 
liOnis, aux îles Maloaines. — Id, Du port Dupcrre y, aux îles Malonines. 
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des observations faites avec un soin extrême, et une jadicieuse- 
direction. 

X' Ufanie était pourvue de plusieurs bkronomètres , les uns 
de Bréguet, les autres de Berthoud. Près de la Terre- de-Fea ^ 
l'on de ces derniers se trouva tellement en discordance avec 
les autres , qu'on reconnut qu'il faUait renoncer ^ s'en servir. 
M. de Freycinet cite ce fait pour montrer qu'on ne doit jamais- 
86 contenter d'avoir un seul chronomètre à bord, parce que les 
erreurs ne pourraient être reconnues que par des observations- 
célestes, que la saison ne permet pas toujours de faire. L'ha- 
bile M. La Marche , second de l'expédition ^ et actuellement 
capitaine de vaisseau , était chargé des montres marines. Celles 
de Bréguet ont donné des résultats très-satisfaisans. On voit^ 
pag. 5 1 4 » des exemples de la manière dont les calculs étaient 
conduits pour trouver la longitude du vaisseau, et même avoir 
^ard aux erreurs de la montre , lorsqu'on les reconnaissait 
après un certain temps. 

L'atlas nautique est composé de aa cartes, dont la construc- 
tion a été confiée aux soins de M. le capitaine Duperrey, qui 
depuis a été chargé de diriger upe autre expédition , dont il 
s'est acquitté avec un rare talent. Les cartes • levées et con- 
struites par les méthodes de M. Beautemps> Beaupré, sont ac- 
compagnées de développemens très-importans , qui méritent 
une attention particulière. Les considérations relatives aux îles 
Garolines et aux Marianne^ , ainsi que la levée dé plusieurs 
plans et cartes du même archipel , seront lus des navigateurs 
avec un grand intérêt. Le tome i". est terminé par les rela- 
tions des positions géographiques fixées dans le voyage ; elles 
sont au nombre de 386. 

Le tome i est entièrement consacré aux observations de ma- 
rées. Elles ont été faites avec le maréomètre \, instrument à peu 
près semblable au tube de Pilot , qui sert à mesurer la vitesse 
d'une eau courante , par le degré d'élévation d'un flotteur. 
Mais ici le niveau du fluide est le même au dedans et au dehoi^, 
et le tube ne sert qu'à rendre le premier de ces niveaux indé- 
pendant de l'agitation des vagues. Le tube ne laisse entrer le 
liquide que par de petits trous situées vers le bas , pour ralen- 
tir la marche de l'eau et abriter Tintérieur du mouvement des 
ondes. Une boule légère, suspendue au dedans, par un fil 
passé sur une poulie , et équilibrée par un poids , sert de flot- 
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leur, et le» tours de l'axe de cette poulie font connaître , sur un . 
cadran 9 à l'aide de rouages compteurs , le degré auquel s'élèvent 
les eaux à chaque instant. 

On prendra une idée des opérations en jetant les jeux sur 
le registre des observations de marées ^ ainsi que des combi- 
naisons et des résultats auxquels ces observations ont donné 
lieu. Enfin, on trouve un résumé de toutes les observations 
de marées faites pendant le voyage. Dans ce genre , l'ouvrage de 
M. de Freycinet sera regardé comme un modèle de précision , 
que devront imiter toutes les personnes qui entreprendront 
d'étudier ces grands phénomènes naturels. Des planches gra- 
vées avec soin , par Adam , montrent les détails de constructioii 
du mareomètre , et donnent Taspect, au simple trait, de toas 
les mouvemcns de la mer , dans les diverses phases de la lune » 
aGn que l'œil juge de suite et compare les hauteurs correspon- 
dantes, telles qu'on les a observées en différens parages. 

]Vous regrettons de ne pouvoir donner ici plus d'étendue à 
cette analyse fort imparfaite des travaux de M. de Freycinet, 
Mais le public et les savans ont déjà apprécié le mérite de cet 
ouvrage , dont les résultats les plus importans ont été publiés 
dansdifférens mé moires. La noble récompense que l'Académie 
des sciences a accordée à l'auteur, en l'appelant partni ses mem- 
bres, est une preuve de l'importance qu'elle attache à une 
expédition glorieuse , dont les hasards de la mer n'ont pas pu 
nous enlever les résultats, et qui, malgré la mauvaise fortune, 
est encore victorieuse des éiémens et des fléaux naturels. Hon- 
neur au gouvcrn entent qui a préparé et encouragé cette bçUe 
entreprise, et aux hommes qui Tout couronnée d'un aussi beau 
succès ! Frahcoeub. 

i55. Voyage autour du monde, exécuté sur les corvettes de S. M. 
rUranie et la Physicienne en 1817 — 1820, par M. Louis dk 
Freyciret. Partie historique , III*. et IV*. livr. Paris, 1827; 
Pillet. (Voy. le Bulletin de juillet 1826 , n®, 226.) 

Nous annonçons simplement aujourd'hui la publication de 
^ces deux nouvelles livraisons, composées des planches suivan- 
tes, outre le texte qui en fait partie. 

m*, livr. I . Ftâe de la salle de spectacle , sur la place do Ro-- 
ciOf à Rio de Janeiro, a. Intérieur. dune maison à Coupang , 
ile de Timor, 3. Portrait de deux naturels de VUe Ombai, 
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4 . Carte de la partie orientale du grand archipel et Asie. 5. Ftuf^ 
9age deCox dans les Montagnes Bleues ^ Nouvelle-HoUande. 
. IV. livr. I. Baie de Bio de Janeiro ^ vue de Ptaya-Grandt . 
1, Vue du tombeau du Baja de Tayheno ^ sur Vile Timor. 3, Di- 
vers portraits des naturels de Vile Bawak. 4 . Essai sur la géogra- 
phie ancienne de Vile Guam , avec divers plans, 5. Vue d'une dis- 
tillerie sur Vile Giiam. 

Sous peu , la narration du voyage pi ils avancée nous per- 
mettra de donner un article convenablement détaillé sur les 
4 premières livraisons de ce njagnifique ouvrage. D. 

i56 YoYAGE DE l'Astrolabb. Extrait d'unc lettre de MM. Qdot et 
GaimjIbd, datée du Port-Jackson , le 4 décembre 1826, et 
adressée à M. Louis de Frejcinet. 

Nous sommes arrivés ici le a décembre, et puisque nous 
trouvons dès le lendemain une occasion de vous écrire par la 
v&ie de l'Angleterre , nous en profitons avec empressement. 

Afin de voua tenir au courant de notre voyage, nous re- 
prendrons les choses , de la relâche d'un jour que nous ayons . 
faite à Praya (îles du Cap-Vert) , où M. d'Urville comptait en- 
core trouver le cap. King , qui Tavait attendu à Ténértffe. li 
n*y était plus; mais nous y vîmes le cap. Owen, qui depuis 4 
ou 5 ans s'occupe à faire la géographie de l'archipel de Mada- 
gascar, de la portion de la côte d'Afrique voisine, et de celle 
qui se prolonge à l'ouest et an nord du cap de Bonne -Espé- 
rance, jusqu'au Sénégal: Cette expédition se compose de trois 
navires , et depuis 1^ commencement du voyage , elle avait eu 
à regretter la perte de i5o matelots et de 24 officiers : ceux qui 
restaient étaient des élèves. Le cap. Owen paraît être un homme 
de mérite et de mœurs simples ; nos officiers disent que ses 
travaux sont fort soignés. C'est à l'Ile-de-France que M. Owen 
est allé recruter son équipage à différentes reprises. 

De la Praya au port du Roi -George , à la Nouvelle-Hbl- 
lande , nous n'avons vu de terre que la Trinité ; mais nous 
avons passé sur deux on trois des points où l'on place l'île 
Saxemburg, sans en avoir connaissance. Après avoir doublé le 
cap de Bonne-Espérance , nous avons , presque sans cesse , été 
accompagnés par les tempêtes d'hiver de cet hémisphère ; des 
coups de vent nous ont' assaillis qui, pour la force, appitn 
chaient beaucoup de celui que nous éprouvâmes ensemble près 
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da; cap*" Horn x bearen sèment ceux-ci nons poussaient en 
bonne ronte. On a passé près des îles St.-Paul et Amsterdam 
sans les voir. Enfin , après trois mois et sept jours de naviga- 
tion , le port du Roi-George nous a offert une relâche d'au- 
tant meilleure que les pêcheurs de phoques , qui y résident 
temporairement, nous ont fourni du gibier et du poisson. 
Nons ignorons si lorsque vous j fûtes vous— même , vous com- 
mnnicâtes avec les naturels, mais ils ont été constamment 
avec nous. Les Anglais emploient leurs femmes pour la chasse, 
pour la pêche V etc., etc. Cependant ces sauvages ne se servent 
d'aucune espèce de pirogues, et ne paraissent même pas aVoir 
jamais eu l'idée d'en construire. 

En passant pacie détroit dé Bass, VJstroîabe a visité le port 
Western , où les Anglais se disposent à faire un établissement 
autre que celui plua^ précaire des pêcheurs que nous y avons 
trouvés. Il sera défectueux cependant, parce que l'eau douce 
y est rare. Nous nous sommes assurés sur les lieux que le cap. 
fiaudin , en envoyant ses embarcations à une aussi grande dis. 
tance de son vaisseau , ne vous ménageait pas. Il y aura quel- 
ques rectifications à faire au plan de ce port levé par M. Fan- 
re ; surtout dans la passe de l'ouest , qui est graùde et large : 
nous en sommes sortis en louvoyant. Au milieu du détroit de 
Bass oa a été à même de rectifier la position du récif du CrO' 
codile. 

Avant d'arriver au PortJakson , nous avons voulu jeter un 
•coup d'oeil sur la baie Jervis : elle est très belle , l'entrée en 
est large et l'on y trouve un bon mouillage dans le fond, 
abrité de toutes parts par les. terres, mais il n'y a presque pas 
d'eau douce; et c'est pour cette raison sans doute que les An- 
glais n'y ont point fait d'établissement. 

Nous avons apptis au Port-Jackson qu*on_allait changer et 
porter plus à l'ouest la colonie de Carpentarie, parce qu'elle 
était placée sur une île sablonneuse où presque tons les hom- 
mes gagnaient le scorbut. Il y a ici un vaisseau et deux frégates 
de guerre , dont une est chargée d'exécuter l'opération dont je 
viens de vous parler. 

Du Port-Jaokson , nous irons à la Nouvelle-Zélande, aux 
lies Fidji, et enfin -dans le détroit de Torrès. Amboine sei*a 
' notre première relâche en pays civilisé. 

Si pendant un temps nous avons eu à souffrir de tenir la 
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mer sar ua petit navire, maintenant nous jonîssons désavan- 
tages de pouvoir approcher la terre de plus près ^ de mouiller 
et d'àffourcher plus promptement, etc. Tout est bien et très- 
. bien à bord ; notre eiipédition nous .est agréable ; mais , trèi- 
cher commandant , nous nous entretenons sans cesse de celle 
que nous espérons faire avec vous. 

Vous recevrez bientôt, dans votre académie, une assez 
grande quantité de dessins avec un mémoire ; nous tacherons 
de profiter, pour vous l'adresser, d*un navire anglais qui doit 
quitter le Port-Jackson dans un mois. Nous vous écrirons alors 
plus en détail que nous ne pouvons le faire aujourd'hui. 

iS^. YOTAGB DE M. DB BoUOAIIfVILLB. 

Le Roi vient d'ordonner la publication du Journal de la m- 
^ vigation autour du globe , de la frégate la Th£tis et de la cor- 
vette X Espérance^ pendant les années ii8a4, iSaS et 1826, 
sous le commandement de M. le baron de Bougainville, cap. de 
vaisseau. Le miiiistre de^la marine et des colonies a chargé le 
libraire Arthus Bertrand de la publication de ce voyage , qai 
sera composé d'un foii: vol. gr. in-4^. accompagné d'un atlas de 
8 grandes cart. etde^o pi., dont 1% d'histoire naturelle, et 18 
de vues , costumes , etc. , etc. La publication de ce voyage 
augmentera nos découvertes hydrographiques autour du globe, 
et ne pourra qu'ajouter aux connaissances que nous avons déj4 
sur l'histoire naturelle. Les soins que ce libraire-éditeur ap- 
porte dans la publication du voyage autour du monde , par le 
capitaine Duperrey ( voy. le Bulletiriy to. Vlli no. 66)^ lui ont 
valu des éloges , et nous pouvons annoncer d'avance que par 
Texécution de ce voyage^ il répondra sans doute à la confiance 
que le ministre de la marine a eue en lui. 

Le prospectus paraîtra incessamment. 

i58. Expédition busse db oecouvbbtbs. — Les vaisseaux de 
guerre russes le Moller^ Cap. Stankovitch, et le Seniavin^ 
. Cap. Litke , arrivèrent dernièrement à Portsmouth. Ces bâti- 
mens , destinés à visiter les établissemens russes et à y tranS' 
porter des appro vision nemens, ont aussi pour objet une ex- 
ploration plus exacte des côtes de l'empire russe dans l'océâD 
Pacifique et des découvertes dans la partie méridionale de celte 
mer. Ces officiers sont spécialement chargés d'explorer, le pf^' 
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mier » la cote N.-O. de rAméri^ae et les iles AXeutieiine» , et 
le second , toute la cote orientale de l'Asie , aussi avant que 
l'exécution de c^ projet sera praticable. Les deux vaisseaux ont 
à leur bord des physiciens, des naturalistes et des dessioaleurK.* 
Us auront à toucher aux^les Canaries et à Rio-Janeiro. Après 
un court séjour dans ce dernier port , ils doivent doubler le 
cap Horn et visiter les îles de la Société, particulièrement Ota- 
hiti f et, de là, faire voile au nord pour les îles Sandwich. 
Ici les deux vaisseaux se'sépareronl. Après une courte halte à 
Oanalashka, le cap. Litke se rendra au détroit de Bering « où 
fîoivent commencer ses opérations hydrographique^. Les cotes 
du Kamschatka seront explorées en juillet et août , temps vers . 
lequel le Seniavin arrivera au port de St.-Pierre-et-St.-Paul. 
L'hiver de 1 827-1 828 sera particuliè.'Viment consacré à l'explo- 
ration des îles Garolines, et l'été de 1828' à celle de la raer 
d'Atchosk. Les. vaisseaux doivent hiverner en i828-<— 1 829 dans 
la partie méridionale de la mer du Sud ; de là passer par les îles 
de Saiomon et tout l'archipel des îles Moluques , et retourner 
en Europe par le cap de Bonne-Espérance. (London and Paris 
Observer; 7 janv. 1827.) 

159. NoirrttLs Bi t'iXFÉDiTiOTr tit lÉ Piftousif. (Calcutta governm. 
Gazette^ 28 sept. 1826; Moniteur^ 9 avr. tS^y \ VÉtôfl(*^ 
fo , Il et rS âvriL ) -, 

V Un capitaine américain avait déclaré avoir vu entre les 
mains des naturels d'une île située dans l'intervalle de la Nou- 
velle-Calédonie, à la Louisiade, ntie croix de St.-Louis et des 
médailles qui lui paraissaient provenir du naufrage dé La F^é- 
4-ouse. Ces indications ont été communiquées à !\f. Dumont 
d'Urvîlle , commandant lâ corvette de S. M. Y Astrolabe, qui a 
été expédfrée de Toulon le 25 avril 1 826 , pout un voyage do 
décottverteff , et ri lui a été prescrit de faire toutes' les recher- 
ches possibles, afin de rendre à letu* patrie quelques-uds (ïes 
malhetireaic naufragés, s'il en existe encore. lï est probable' 
qu'en ce moment Bf. D'Urville se trouve dans les parages qn i 
lui ont été indiqué». (Voy. le BulL, To. Y, n*. 2o3}. 

» D«» F en s e i ga emen» récemment- p arv e nus vreimentà l'ap- 
pui de k' dédlaraitiofi dcr Capitaliser «mévieaiif f Le' ûfp-. Bllfon 
coftWttâBpèânt le' isatife rftfglrfîs \e Sk.'t^affkfk, se fetràà^i à^ 
F. Tortsr X. x6f 



^4^ f^oytVj;^s. N*, iSg. 

Yalparai^o à Pondichéry, relâcha le i3 mai iga6 à Tdcôpl* 
pour y chercher un matelot prussien et uti lascar laissés par lui 
daas cette île en 1 8 1 3. Le lascar avaij( à son coté une épée dotic 
la garde était en vieil argent \ et de fabrique française ; il se 
Tétait procurée dans fîle. Le cap. Dillon sut du matelot prus- 
sien qu'à son arrivée à Tttcop^a il avait Vu entre les mains des 
insulaires des gardes d'épée , des sabres , des agrès , des chau- 
dières en fonte, des fourchette», des coateaut, tous objets rfe» 
manufactures françaises. Tous ces objets provenaient des îles 
Malicolo. 

» Ces habit^ans avaient déclaré qu'il y avait nombre d'années 
qu*un grand bâtiment s'était brisé à l'île d'Vhanoo ; que sp» 
équipage avait été massacré ; qu'en même temps un antre grand 
bâtiment avait fait naufrage à l'île de Paiow , et que son équi- 
page avait été bien accueilli par les naturels ; qu'ils avaient dé- 
posé à terre une partie àes objets qu'ils avaient pu sauver; 
qu'avec les débris du bâtiment» ils avaient construit une em- 
barcation , et que le commandant et une partie de ses marins 
avaient monté cette embarcation , en promettant au reste de 
l'équipage de venir le chercher bientôt. 

» Le matelot prussien, à son tour, a déclaré qu'il existait à 
Paiow deux marins du bâtiment qui s'était perdu sur cette ile^ 
que l'un était armurier et l'autre charpentier; et il paraîtrait 
que d'autres marins provenant de cet équipage sont dispersés 
sur les diverses îles de l'archipel des Nouvelles- Hébrides. 

» Les informations recueillies par le cap. Dillon ont para 
assez positives pour que le Conseil de la Compagnie des Indes 
à Calcutta se déterminât à envoyer dans cet archipel le navire 
la Recherche^ qui, sous le commandement de ce capitaine, a 
du explorer l'île Malicolo, aûn îï^y recueillir les naufragés. Ce 
bâtiment a dû partir de Calcutta du i5 au :io décembre. M. Cor- 
'dier , cap. de vaisseau , chargé du service à Chandernagor , a 
obtenu que M. Chaigneau , neveu de l'ancien mandarin à la 
Cochinchiné y s'embarquât sur /a Recherche, » 

Tel est , dans son intégrité, le premier des quatre documeos 



(1) Ce Lascar ^ qai , ainsi q«e le matelot prussien , s^ëtait marié , et 
avait plusieurs femmes et des enfans , s'est sauvé dans Tintérieur de 
V^le , qu'il ^e paraissait pas disposé à quitter de bonne volonté , et le 
«Capitaine ana^lais n'a pu enlever que le matelot prussien. 
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publiés par le ministre de la marine et des colonies dans le jour- . 
nal cité. Il offre l'exact résumé de tout ce qu'on avait pu ap- 
prendre jusque-là ^ et des inductions assez fondées qu'on en 
avait tirées sur l'existence d'une partie de l'équipage des bâti- . 
mens la Boussole et l'Astrolabe^ partis de France en .1785, sous 
le commandement du comte de La Pérouse, pour explorer 
les mers du Sud. Les autres documens, qui peuvent être re- 
gardés comme des pièces à l'appui des faits contenus dans le 
premier, sont : 1®. une lettre du cap, Cordier à S, E, le ministre 
secrétaire de la marine et dds colonies y en date du 18 novem- 
bre 1826, datée de Chandernagor ; a®, la copie dune lettre 
du même , écrite le 1 3 novembre à M, V administrateur général 
des établissemens français de V Inde y relative au rapport du cap. 
Dillony copie contenue dans la précédente; 3^. une deuxième 
leUre du cap, Cordier à S. E, le ministre de la marine et des cO" 
lonies\ en date du a8 novembre 1826. Nous trouvons dans le 
deuxième de ces documens cette assertion , que tout ce que le 
cap. Dillon avait su d'un cbef indien de Tucopia lui donne la 
conviction que T Astrolabe et la Boussole se sont perdus dans 
ces parages. D'après le capitaine anglais , et sur les cartes an— 
glaisesr, les ites Malicolo sont situées à ia<> 1 5'/ latitude sud , et 
169® o' de longitude est , méridien de Greenwicb. D'après une 
carte réduite du grand Océan , publiée en 1797 et corrigée en 
181 8 , le cap. Cordier a trouvé que les fies Malicolo étaient 
par 1 6<> 3o' de lat. et i65^ 3o' de long. A cela le Cap. Dillon ob- 
serve que le Malicolo porté sur les cartes françaises est l'île dési- 
gnée par Cooky-mais que les Anglais donnent ce nom aux îles 
qui sont dans le sud-est et le sud de l'île Ste- Croix. Tucopia est 
dans le sud, et Tîie spécialement désignée sous le nom de Mali- 
colo est àFouestd'Alderney. C'est le cap. Dillon loi-même qui . 
commande le navire la Becherche , expédiée par la Compagnie 
des Indes; il emmène avec tni le matelot prussien dont il a su 
les premiers renseignemens , et ils doivent prendre avec eux 
quelques naturels poui^leur servir d interprèles et de guides. 
M. Cordier a dû donner des instructions très -détaillées à 
M., Cbaigneau , agent consulaire en Cochincbine, qu'il a ob- 
tenu de la Compagnie l'autorisation d'expédier sur le même 
vaisseau pour ramener ceux des marins français qui pourraient 
se trouver encore dans les Nouvelles-Hébrides , et qui désire-- 
raient revenir en France. 

16.' 
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IptQi^iea pftr le œp. Gordier et les répoiraes de ce matelot. 

Vn 'MI^ doeament oA« t'extrait de la Gazette de Calcatta 
d» >d septemhre 1836 contenant le rapport du cap. Dillon. 

Le TII*. contient un extrait des Délibérations du très-hono- 

s. 

rabté vicô'président de la Compagnie des Indes , en conseil. Cil- 
entta, 16 novembre îSi6, 

BnBn le document n*. YITI est une letJtre à M. Cordiez, 
chef des établissemens fiTan^ais an Bengale > par laic|ueUe oa ii)i 
transmet la copie de la résolution prise dans le Go^aeil piQQi' 
Texpédition immédiate de la Rechercha ^ Mtimiçiit de Ibooo- 
rable compagnie. 

V Étoile citée ; et d'après cette feuille , le Journal de^ Fopi' 
ges^ de mars , ont donné une notice sur La Péroiue et suc «en 
voyag^e , notice que nous ne crojonus pat devoir reprodairt-ieif 
mais que nous signalons pour ceux de nos lecteur» qui voa- 
draient y recourir. E. H, 

1 60. Y0TA6S HISTOAIQOS KT tlTTÙAUX K:f AnfiltUTnilK IT «« ÉcQfllS{ 

par M. Amkpbk Pic^QT^ D. M. 3 y. io-'8<^.» ensemb, de 85fcttiti. 
i^^plui» SfroQJt.^ et 32 pL^dpnt. 8 de^/àcr^iiTii/e. Prix 17 fr. 
Paris » 1 8 a 5 > LadvQqa*. 

Heuè AOjQfl boroDiia k citer le» titre dé cet ouvrage ponr en 
Qewgil^ c^ quelque soete Texistence dans le Bulletin , ne 
yftHveait ea perlée à b^s. lecteurs que d'eprè» les articles des 
fituillASquQtidtevAeedaDsiesqaellesil aététouésaus restriction; 
Si 1*049^ eq Qioiti eejMndant le London Litttrary Ga%ette do i5 
eote i.8aS^ p* San , et d*an<res ouvrages, périodiques anglais, 
œ ^(I3^e Mériterait de> justes critiquée, sur des choses maté- 
rieUAS etqm^ne pettv»Dt donner matière- à discussion. 

L% GatAttt^ IMféfoire relève une fdul^ d'errews grossières du 
.leyagwr fraudais : eonCosion des lieux, qu'il place autre» part 
c^'Uf ' ne- sont ; bâ^MMS en architecture' et en sculpture, lorsqa'il 
en.eiAAkîue lee. monumems ; signalement dee auteurs anglais 
^*il présente Q«i»me fameux, lorsqu'ils soui inconnne on sans 
etputoUpa dene leue propre pays^ anachrenieme sur les hommes 
«diàbe^ik <^ rAjngktetre', eemaie de mettre eu rapport Rean 
aaMCi ^sWtÂck, k>i]sqiatt e^ui»cî est mort ^ aiHrées avant qae 
Kean fût né -, etc. , etc. Yoilà des chofesqa^ou e dâ reprocher 



âu docteur Pichbt , <{m f seioa le critique l»r«ioii , à <échi ianei 
avoir vu ou compris son sujet. A. Mb 

l6l. VOTAGI PITTOBJESQUX DAlTS LES iPTRKNBES FBAMÇAISSS Ct it^ 

département adjacens ; par M. Mbllik». V«. Hv. ( Fqyei le 
Bulletin de nov. 1826, n^. 240. ) 

La mort de l'habile graveur, chargé de repreduire par kk |^<- 
vure les magnifiques dessin^ de M. Melling^ M. Piri4ifer, 'n'% 
Heureusement point arrêté l'exécution de ce bea« vejege pitt»-- 
resque et les deux dernières planches Recette livTailoni> gi%féM 
par MM. Gibèle et Salatlié, montrent qià'an l«i à trottvé à9k 
successeurs dignes de soutenir la ré]^Uti<Mi "que les 4 |n*«iniè* 
res livraisons ont acquise à ce voyegG« 

La vue des ruines da ehaieau de Ste-Marie, près de hét «% % 
l'entrée de la vallée de Bastan , ouvre cette 5*. livr. Letettéi^ 
raccompagne offre le récit de l'excursion des voyageore au 'f'igRe- 
maleet à ses glaciers, au MontNéetenfinâi Les; ce récit est pMik 
d'intérêt ; I9 planche rend très^bien les ruines du château > I'm^ 
pect gracieux et pittoresque de l'entrée de la valtée de BxstAti. 
La 2*. vue représente l'ancienne église des templiers à Luz, 
«ll«ôo^ée d'^ne etiéciote à cfènaux et ^ ttieurtrières. Ce deli- 
cieut bassin et Luz , comme toute 1& vallée dont il fait partie; 
viennent d'être ravagés par le débordem&nt des Gaves ûe &a- 
varnie et de Bastan; la route de Loz à Ëarréges a été détruite ; 
les pontd emportés; l'aspect vi célèbre ^t ftl Admiré de cette 
wUlée est changé pour IpUg-teviips. Lar description de la vallée, 
celle delà petite ville de Luz augmentérotkt pour lei voyageurs 
les regrets qu'inspirent oet désastres. La Ttiedé Saint^Sntiveur 
est pleine ée vérité $ Ve texte qui l'àoéOmpagrie offre lé réôitde 
l'A^ettsion an Pic de Befgabs , d'oà t'ôu découvre à fsi foi) là 
partie »éridio»;^e des hauteurs centrales de ta éhatniè des 
Pyrénées» les ohnei du Marboré et da Mont-'Perdn, etc. Là des- 
oriptioA de Saint-Sauveur et de ses environs s« troute dans I9 
texte relatif à la planche i^uivant» qoii repféMnte le p6nt dé 
Lartigue, près de Fia, monument remafquable, qui augmente 
Fintérét d'ua spectacle si pittoresque et s! âauVâge , qu'<Tftre 
•es environs. La vue de la fameuse brècb^ de Hohnd, pthe dû* 
cbenin de Luz à Gèdre, est le sujet d'un autre dessin qtii 
n'offre pet moins d'intérêt que leâ precédens. Cette eél^bré 
entaillé» pkcée aut IkÉFlteê delà Frauee et de l'Espagne, pré» 
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du Marboré, t'aperçoit au sommet de la ligne de montagnes 
coavertes de neige qui terminent rhorizon. Les premiers plans 
offrent une nature sévère et sauvage dont la route^ le Gave et 
quelques habitations interrompent l'imposant silence. Cette 
planche, due au burin de M. Gibèle, est d'un très-bel effet. 
La vue de la grotte de Gèdre mérite beaucoup d*éioges ; il 7 a 
même plus de vigueur dans cette gravure que dans la plupart 
des précédentes : elle est due à M. Salathé. Cette grotte visitée 
par tant de voyageurs a changé d'aspect depuis àes temps non- 
encore Iqin de nous. Le texte qui accompagne cette belle plan- 
che contient la belle tirade oà M. Ramond, que la France , que 
les sciences viennent de perdre , rappelle cette terrible nuit de 
1788 où le Gave de Héas , forçant sa prison, se fraya de nou- 
velles issues , pour vomir dans la plaine de Gèdre tout le laede 
Héas à la fois. 

Ce bel ouvrage mérite de trouver une place dans toutes le» 
bibliothèques publiques ; et tous les amateurs de voyages pitto- 
resques ne peuvent se passer de le joindre à leur collection dont 
il sera un des ornemens. F. 

162. CouBSE DikNS UL Grutsre , OU Description dcs mœurs et de» 
sites les plus remarquables de cette intéressante contrée du 
canton de Fribourg, In- 12 de 117 p. avec i pL grav. Prix, 
4 fr. Paris, i8a6; Firmin Didot. 

Il n'existait point de description de la Gruyère ; l'auteur a 
pensé que celle qu'il publie pourrait servir auix étrangers et 
offrir quelque intérêt à ses compatriotes. Mais elle pour- 
rait aussi leur être > utile en fixant l'attention sur cette 
petite contrée , et y attirant un plus grand nombre de 
voyageurs. Il s'est paiticulièrement attaché à la peinture des 
mœurs du pay»; il a cherché a rendre la physionomie de chaque 
endroit. Les villages , surtout dans la Haute-Gruyère , offrent , 
quoique très-rapprochés les uns des autres, des différences 
frappantes. On peut, dit-il, les Comparer à autant de petites ré- 
publiques dont chacune a ^a règle. 

La Gruyère compren*dles trois préfectures de Bulle, Gruyère 
et Corbières et deux communes de celle de Flavigny. Elle a an 
moins 6 lieues de long sur une largeur moyenne de 5 lieues. 
Sa population, est de 13,000 âmes , et de . 666 par lieue, carrée. 
Elle occupe la partie la plus méridionale du canton de Fri- 
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lipurg^ Âprèë avoir ainsi fiié les lecteurs sur la position de cette 
l>ctite contrée, Fauteur en décrit le climat, en retrace Thl^totre , 
et en peint les mœurs. A peu d' exceptions près tous Içs babitans 
«avent lire et écrire, parce que, depuis près de deux siècles , 
chaque village a son école. Il n*y a pas de commune qui ne re- 
^oive la Gazette de Lausanne^ et souvent en assez grand nom- 
bre d'exemplaires. On en trouve même ou de simples paysans 
lecoiyent les feuilles étrangères , et Ton se réunit polir en en- 
tendre la lecture. Accoutumés à débattre presque toutes les se- 
maines leurs intérêts communs, ils contractent de bonne heure 
l'habitude des affaires. Nous regrettons de ne pouvoir transcrire 
ici tout ce que l'auteur nous apprend sur les mœurs pastorales 
de cette intéressante contrée. L^ agriculture et l'industrie l'oc- 
cupent ensuite. La fabrication des fameux fromages de Grnyère 
paraît avoir ^'perdu de sa prospérité ; celle des pailles tressées , 
qui ne date pas de 3o ans, a beaucoup gagné* 

Après ces données générales, l'autem* commence ses courses. 
La i'**'. est dirigée dans la plaine; il décrit le bassin de la 
Gruyère, puis Yinpens, Charlens,. Marsens, Riaz, Bulle, Epa* 
l^iiy, Gruyère, etc , qui peuplent ce joli bassin. Il rapporte pour 
chaque localité les souvenirs historiques qu'elle présente. (Une ' 
notice sur les comtes de Gruyère se fait lire avec intérêt. La 
i^, partie contient la Course sur les montagnes. L'auteur nomme ' 
quelquefois les plantes les plus curieuses; il gravit d'abord le 
ftlolèsan qui a 6, 1 8i pieds d'élévation ; il décrit ensuite la vallée 
de Charmey, et les villages qu'elle contient, puis le monastère 
(!e la Yal-Sainte, et conduit le lecteur au sommet du Berra , aux 
Motteys, cimes les plus élevées du pays, souvent visitées par 
les b:^taitistes pour les belles plantes alpines qui y croissent. 
C'est de Charmey, comme centre, que l'auteur y conduit le lec- 
teur, ainsi qu'au passage de Bellegarde , important sous la féoda- 
lité , et défendu par un château. Tel est l'aperçu de ce petit 
ouvrage qui se fait lire avec intérêt, mais dans lequel on eût 
aimé rencontrer plus de détails statistiques sur l'agriculture 
et Pinduttrie, la population, les revenus et le commerce du ' 
pays. F* 
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i65. Bemjuikdiigb]!!' AUF iiMSB Alpbn-Reisb , etc. — Observations 
faites -peu dan t un voyage par le Brunig, le Bragel, le Kireo- 
zenberg , laFiucla, la Malova elle Splugen; par L. Kasthofeb. 
In-8». de 3oo p. Prix : 6 fr. Berne , i8îi5; Jenni. -p Id. 
Traduction française ; Geuhy^ y i8a6 (f). (Voy. \e Bulltt.^, 
d'oct i8a6 , n«. 149.) 

Le premier chapitre traite de l'Oberland ; on y p^rle de h 
rareté ^e belles voix dans la plaine , tai^dis qu'à Brienz il y en 
a beaucoup ; l'auteiir voudrait que la gymnastique préparât 
aux exercices militaires. Le cantou de Berne sVppauvrit : on 
s'endette dans TOberland. L'auteur parle au long des bypo* 
thèques , des lois sur les pauvres, de l'augmentation des indi- 
gens , des mariages conclus trop tôt , des quaisona de pauvres, 
des colonies à fonder sur les Basses-Alpes ^ des troupeaux de 
moutons , des chèvres de Cachemire , des bois , du peu d'in- 
dustrie des gens de l'Oberland et de^ difficultés faites aux étran- 
gers qui veulent s'y établir. Le a*, chapitre contient la roulede 
Brienz à Sarnen ; Tauteur y parle des lieux qui se présentent 
successivement ; il décrit la fête de St. Nicolas à Sachseln, réta- 
blissement de sculpture en bois d'Abhard àSt.-Antoine, etc. Le 
5*. chapitre mène le lecteur à Schwitz, et de là à Pfâffers par le 
Bragel. A Schwitz , il y a peu d'industrie et les bois sont mal 
soignés. L'auteur décrit le Muottathal, le Bragel, le Klontbal, 
les ravages exercés dans les bois du Glarnisch, Mollis et l'écolç 
des pauvres , le Kirenzenberg , le lac de Wallenstadt, Sargans, 
Ragatz , Pfàffers , etc. Le quatrième chapiti^ comprend le 
voyage jusqu'à Prâttigau par la bruyère appelée Perpenheide, 
et Davos. L'auteur parle de Coire , des écoles normales , des 
cultures de trèfle sur les basses Alpes , de l'avantage des bois 
de inélèzes, etc. Porpah est à 600 p. ai:^-dessus de Churwaldeo, 
qui est déjà à : . . .. p. au-dessus de la mer.^ Il compare l'écono- 
ro.ie rurale des Alpes des Grisons avec celle des Alpes de Berne. 
A Dacz , dcs.bois fav risent la culture des céréales. Les avalanches 
sont arrêtées par des murailles bâties exprès. Il donne une idée 
des Alpes du Prâttigau, de Montafun et de la règle du couvent. 



(1) Précédemment M. Kasthofer avait publié iBe/n«rArMng'«»,'etCï, 
Observations faites dans un voyage aux Alpes , en passant par le Sas^ 
ten, le Saint - Gothard , le Saint -Bernard, la Furka et le Grimsel. 
ln-8. Aruu, 1822. 
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Le cinquième diapitre est le passade de la Flucla jusqu'à Ta- 
rasp ; l^autenr s'occupe surtout de l'emploi et de Taffermage des 
))rairies des Alpes , des avalanches , des émigrations des habi- 
tans , de l'industrie du peuple du Basi-Engadine , des chèvres , 
de l'irrigation , des mœurs , etc. , et il décrit le vieux château 
de Tarasp et la charrue rhétiqne. Le sixième chapitre conduit à 
St.-Maritz i on y remarque surtout des idées sur l'emploi des 
feuiUes de mélèzes comme engrais , «nr la tailla des arbres, sur 
les livres romans , sur le prix des pâturages , sur les forêts, 
sur les prairies des glaciers de Roccosecco, etc. Le septième 
chapitre est consacré à rEngadine-Supérienre. A 5,5oo p. de ' 
hauteur, on cultive encore des pois, des raves, des choux, de la 
salade, etc. M. Kasthofcr parle des services rendus à Tagriculture 
par M. fiansi, dn climat , de l'industrie , des mœurs et de Tin- 
flnence de la hauteur au-dessus de la mer sfur la diminution de 
production des prairies. Il y a des moutons qui sont devenus 
sauvages et qu'on chasse. Il trouve détestables les établisse- 
meus de bains à St.-Morit^. Le huitième chapitre contient la 
route à Chlavenna par la Malvya : on j trouve la description 
du passage du Julier et la comparaison de la végétation du nord 
à la végétation itaHenne, etc. Dans le neuvième chapitre, l:'au- 
teur remonte de Chiavenna au Splugeu ; il parle des éboulement 
de Sauta Maria , d'Isola , des maisons de refuge sur le Splugeu» 
de» moutons, de la vue des vallées de Giacomo et deUheiu^- 
ivald , et de la séparation de Chiavenna de la Suisse. Le dixième 
chapitre ramène le lecteur par la Yiamala et le Domleschg à 
Razuns , et le onzième par Coire , le Favatscherthal et le Saint- 
Gothard à Lucerne. On remarque dans ces chapitres l'expor- 
tation des planches du Splugen à Milan » la comparaison des 
routes du Splugen et du Bernardin , les avantages et les désa- 
vantages des routes à travers les Alpes ; d^s vues sous le rap- 
port des soins à donner aux forêts , sur l'agriculture et les bes- 
tiaux, etc. A Hanz» le blé noir ne mûrit pas en seconde récolte. 
Le Quovantino s'élève à !2,aoo p. dans la vallée du Rhin : \e% 
nojers^, à Hanz, à !2,4oo p ; et à Ems , le maïs à 3,000 ou 
a,5oo p. La lecture peut seule faire apprécier cet ouvrage dont 
l'extrait détaillé aurait été trop long. A. B. 



35o Voyages. " 

164. YoUQiDVLA Gikt; par F.^.-H.-^L. Po^quetiuk» avec 
cartes I vues et figiires lithographiées ou gravées ; 3'. édit^ 
revue, corrigée et afagmeatée, 3'. livr. T. IIL et IV. s, vol. 
ia-8^. de 5oo p. chacun. Prix, 18 fr. Paris, 1826; Firmia 
Didot. ( Voy. le Bullelia de nov^ i8a6, no. a48. ) 

Noua donnerons , en annonçant la S'', livraison de cet ou- 
vrage justement estimé» un aiticle étendu pour signaler k» 
augnientationi et lea ainéli0ralioi\& <}ui distinguent «ette noa- 
velle édition, 

iÇS* YoTAQB A Pii^uia A T9AVI1S M MoHGotiVj eiv 1820 et i8ai ;: 
par M. S. TiMKovsKi; traduit du russe par M. N***.; revu par 
M. J.*B. ËTSiàs ; publié avec des corrections et des notes,, 
par M. J. Kla^botv ; ouvrage açc&mpagné d'un AtUs qui con- 
tient toutes les planches de l'original et plusieurs autres 
inédites. 2 vol. in-8^. de xi] et 48a et 458 p. avec un atlas 
în-4°- de 3a p., une c^rte et la planches lithogr. Prix a5f. 
pap. ordin. et 36 f. pap. vél. Paris, 1827, Donde3r-Dupré(i)^ 
(. Voy. le Bulletin y tom.. III,, i8a5, n». 79 ; tom. V, n®. 197J 
tom. VI, .i8a6» no. g6^ et tom. Vil, n°. 4a. ) 

Les divers articles, déjà insérés dans le ^tt//e/i/i, et les détails 
nombreux dans lesquels nous sommes entrés à l'égard de ce 
voyage en ont fait connaître tout l'intérêt, et doivent faire ac- 
cueillir avec faveur la traduction dont on vient d'enrichir la 
littérature française, traduction que les notes et les corrections 
d'un savant justement célèbre rendent plus précieuse encore. 
Les détails dans lesquels nous sommes entrés, empruntés aux 
journaux russes, ne peuvent cependant donnei* une idée suflî- 
8*nte de F ensemble de cet ouvrage , ce qui motive l'analyse 
suivante que nous allons en présenter. . 

L'édition russe est composée de 3 volumes^ et les planches 
sont, à ce qu'il parait, mêlées au texte. Le premier vo- 
lume de la traduction française comprend tout le premier vo« 
lume de l'original russe, c'est-à-dire la Relation du voyage de 



(1) Il a été publié une tradaction de ce voyage en allemand , par 
M. Schmidt. Partie Ire. , Foyageà Pékin , 1825J; partieJ2e., Séjour à 
Pékin, 1825; ensemble de 760 pp. in-80. Troisième çartie , 1826, 
44r1 p. , avec 5 planches Prix 6 tbalr. 16 gros. Leipzig, Fieischer. 
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Kiakhta à Peking^ et une partie du second volume qui ett , 
tout entier, consacré dans l'édition originale an Séjour de 
Vambassade dans cette ville. Le second volume de la traduction 
comprend la fin de ce second volume de l'édition originale et 
tout le troisième volume de l'ouvrage russe, consacré an /larre 
du retour en Russie, 

La traduction est dédiée par M. Klaproth à M. Abel Rému- 
sat. La préface du premier de ces savaos fait bien, apprécier la 
différence qu'offre cet ouvrage avec tous ceux qui l'ontprécédé» 
et combien il est plus instructif et plus complet que les autres 
relations de la même contrée. £n effet toutes les autres ambas- 
sades n'ont (ait qu'un court séjour à Péking , et ont toujours, 
été soumises à une surveillance gênante. M. Timkovski y joui»* 
sait d'une entière liberté , il avait plusieurs bons interprètes. 
Outre le journal du voyage, cet ou;i^rage contient les remarques 
de l'auteur sur la géographie , le commerce , les mœurs et les 
usages de la Chine. Il est enrichi de plusieurs traductions et 
d'extraits d'ouvrages chinois qui ont été fournis à M. Timkovski 
par les moines et les élèves des établissemens lusses a Peking 
(Voyez le Bulletin, t. III, n°. 79 ) ; ce qui donne à cette rela- ' 
tion beaucoup de poids, et lui imprime un caractère d'authen- 
ticité qu'aucune autre ne peut avoir. 

. Le livre de M. Timkovski n'a pas été composé pour 
l'Europe occidentale ; ce voyageur a voulu faire conuaître ., 
avec son récit , ce qui avait été écrit par les Européens sur 
l'empire cliinois. On a cru devoir supprimer dans la traduction 
les extraits empruntés aux auteurs bien connus qui ont parlé 
de la Chine, et l'on n'a conservé que quelques morceaux, non 
encore traduits en français, ou pris dans des ouvrages assez peu 
répandus. La description de Peking, qui, sauf quelques addi- 
tions et modiHcations, est celle du P. Gaubil, a été également 
conservée, \ 

^ Enfin on a changé le plan de Touvrage. Les notices sur les 
mêmes objets se trouvaient dispersées , on les a réunies « et 
l'on a rejeté tout ce qui était inutile ou trop connu, en sorte 
qu'uue panie du livre de M. Timkovski a été refondue ; enfin 
les traductions dues à l'archimandrite , ramené de Peking par 
rambassadeur, n'étajent pas toujours exactes. M. Klaproth y. a 
trouva de graves inexactitudes qu'il a corrigées j ejt la Grande 
Géographie impériale de la Chine a donné à ca savant les 
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ip^eM fl« £ait« 4li|Mtf«kre de ia Craéoctkm InÀçtiBe le» f«iilei 
4|ai âéfMréot iorigiaal riiM«« n est parre&tt, entre àmreï, k 
Vûde de ce livre, à corriger les noms propres qui se trouvent 
dans la desoriptiûa de k Mongolie. 

M. Tiœkovski a adopté dans soa ott^rage le dialecte de 
Peking poar la transcription des noms et des mots chinois; ise- 
dialeclîe étant un des plus corrompas Je la Chine , les mèoies 
BOBts sont sociVent méconnaissables ; et m. Klaproth a cra de- 
voir rempLacer ce dialecte par celui de ^'anking, pins élégant, 
dont se sontserris les missionnaires <qai ont écrit sor la Chine, 
et qui par-ià est plos connu en£nrope : peut-être eât^l été con- 
venable de conserver les transcriptions dn premier dé ces dia- 
lectes entre deux parenthèses. 

L'on a cru devoir Sttppriœer Thistoire de la Mongpolie de l'an 
930 avant notre ère, jopsqn'àl'époqae oùcep^ys fat Subjugué par 
les Mandchoux , et dont M. TimkovE^i avait enrichi son aperça 
général' suv ce pays. Les matériaux chinois d'où cette histoire 
est tirée , étant les mêmes que ceux que M. Degn ignés a em- 
ployés dans «on Histoire des HunSy on n'a conservé que la par- 
tie qui commence à l'expulsion de la dynastie des Yuan de la 
Chine. 

Les éditeurs donnent toutes ces explications dans la préface, 
afin d'éviter tout reproche d'avoir mutilé Touvrage original. 
Une traduction anglaise , faite d'après les mêmes principes va 
paraître k Londres. 

Nous avons déjà donné on ajjerçu du jonma! du voyage de 
M. Tirakovski de Kiaktha jusqu'à l'Ôurga , capitale do pays an 
Khaikha et de cette ville à Peking. (Voy. le Bulletin de janvier 
iSq6„ bo. 96*) Cette partie occupe les huit premiers chapitres 
de Touvrage. Le journal du séjour dans cette ville , pendant le 
SROis de décembre, la description d'un sacrifice au ciel, offert par 
Tempereur, des détails sur rbabillement des Chinois , sur le* 
lois de la Chine , l'entrevue de l'ambassadeur avec les mission- 
naires catholiques, un exposé de l'état du christianisme cû 
Chine, forment la matière du neuvième chapitre. Le 5x décem- 
bre, de 6 heures du matin jusqu'à midi , le froid fut de ia° a^' 
dessous de zéro : les personnes les plus âgées ne se souvenaient 
pas d'avoir vu i^n hiver aussi rigoureux. 

La description du Turkestan «hinoîs ou de la Pctite-Boukha- 
rie I du pays de Dzoûngar, actuellement soumis à la Chint^ et 
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«elle du Tabet occupent les trois derniers cliapttrès du second 
volume. Noos avons donné celle de cette dernière contrée. 
( Yoy. \e Bulletin de mai 1826, no. 43. ) 

Le i3*. chapitre du T. II contient la suite du journal du séjour 
à Pekln^, le récit d'une visite chez les LamasTabetains, et d'une 
entrevue avec des Coréens, ainsi que des notions sur la Corée. 
Il o£Pre aussi des détails curieux sur Tarmée chinoise , détails 
que nous avons déjà fait connaître. (Yoy. le Bulletin d'octobre 
tS^S, n**. 197.) La desci*iptionde Feking remplit le qn-atorzième 
eliâpitre ; le 1 5*. est consacré à un essai historique , géographi- 
que et ethnographique sur la Mongolie ; le 16^. et les sui- 
vaos au récit du départ- de Péking et au retour à Ourga et 
Kiakhta. 

L* Atlas de cet ouvrage intéressant est précédé par un aperça , 
statistique sur l'empire chinois , tiré de documens originaux et 
qui offrent un grand intérêt, puisqu'ils sont dus à Kf. Klaproth. 
Nous ferons connaître cet important travail à nos lecteurs , 
dans un prochain cahier du Bulletin. 

L*At]as est précédé d" une explication détaillée. La 1'°. vignette 
du titre représente le passage de ïlvb ou Iour6 parla caravane 
de l'ambassade, le a septembre 1820. Yoici la compc/sition de 
éet atlas : carte de la route de Kfakhta à Péking par la Mongolie. 
La double route tracée à travers le désert de Kobi Sur cette 
eerte n'était pas connue ; en sorte que les détails de ces deux 
routée ajoutent des rehseignemens nouveaux et précieux à ce 
qo 00^ savait sur cette partie peu connue dé la MohgoUe par le 
voyage de Laurent Lange. «—Le plan de Péking, ville qui est 
presque deux fois* plus grande que Paris : M. Klaproth estime 
sa sttrface à environ 20 milles anglais carrés ,'son circuft dans 
t^intérieur des. ma railles à 18 lieues et demi, et sa population 
à r,3oe,eoo âmes. — > Plan du couvent et de la cour de l'am- 
bassade russe à Pekid^rLes planches suivantes représentent un 
Arttehi Taidziy noble Mongol ; un Mandchou et une Mandchoue;* 
des habilans des* bords de l'Amour inférieur; des Chinois jouant 
à pair- on impair; des dames chinoises qui jouent aux cartes; 
d'antres qui exécutent un morceau de musique ; des figures de 
Boudlka ; enfin un casque mongol en acier, d'un travail curieux. 
La plupart de ces planches paraissent ne point exister dan» 
Féditieti russes et sont dues aux éditeurs français. 

Cet Atlas contient encore un tableau des stations de la rôuiè 
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de Ktaklita & Peking,et une aotre pour le reloar de la nission, 
offrant tousdeuK des reaseigûemeiis locaux iutéressaus. F. 

166. Voyage db l'kvequk ds Babylozie dans le pachalik de l'A* 
médie, en Âsie« {LE toile; Paris, 27 mars 1827.} 

L*évêque de Babylone, chargé d'une mission du pape, et 
muni du titre d*agent;du roi de France, s'est rendu récemment 
au pachalik de l'Amédie voisin de celui, de Mosul. Il paraît 
qu'il s'agissait de faire reconnaître l'autorité du pape , chez les 
chrétiens de ce pays , et de ramener à l'église catholi(|ae les 
chaldéens -nestoriens sehismaftiques, qui 7 sont en j^nd nMttWe. 
SeXonYEtoiley le prélat européen a été très'-bien accaeîHi par 
le pacha ou sultan amiral , qui a promis de laisser anx ehrétiens. 
la pleiufB liberté de pratiquer, leur religion; Tévèque espère 
aussi réussir dans la mission du saint-siége. Nous tirans du 
même journal quelques détails sur ce pays peu visité par les 
voyageur^. 

uÂmuratest indépendant de Gonstantinople ; il a reçu de ses 
ancêtres son gouvernement, et il le transq>ettra de même à 
ses enfans. Le pays> de l'Amédie peut avoir 80 lieues de long 
du couchant au levant , et 60 de large du midi au nord. Il, est 
coupé par des chaînes de hautes montagnes qui sont presque 
foute L'année couvertes de neiges; sur le peiichant de ces mon- 
tagnes on voit une prodigieuse quantité de chênes, les uns 
produisent les galles dont on fait un si grand commerce, et les 
autres produisent des glands qui sont assez bons à manger, et 
dont les pauvres font tout l'usage qu'on fait en Europe des 
pommes de terre. C'est sur la pointe de ces rochers et sur les 
branches de ces ohênes, qu'on ramasse dans l'été la manae 
blanche , xfue les habitans du pays mangent avec plaisir et qu'ils 
vendentàleurs voisins avec profit. DansTintervalle d'une chaîne 
de montagnes à l'autre , on voyage dans des. plaines inégales et 
toutes remplies de collines plus ou moins élevées ; c'est là qu'on 
trouve un terrain fertilesqui produit du blé, des vignes, du 
riz et des fruits de toutes espèces , et en grande abondance. La 
végétation y est forte , car les grains et les légumes sont fort 
gros et bien nourris. A peu près au centre de ces montagnes on 
trouve un plateau d'une hauteur considérable, la masse en est 
composée d'une pierre assez tendre, pétrie naturellement de 
sable , de cailloux et do terre cimentés ensemble. 
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Tout à^réhtoùi*, on ne voit que des précipices affreux ^ à la 
distàbce d'il h quart de lieue ; mais le couronnement en est un 
rocher très-dur; sur ce plateau , on a bâti une ville qui aujour« 
d'hui porte le nom d'Amédie, et qui donne son nom an gou- 
vernement. £Ue peut contenir 6 à 7 mille habitans gardés par 
des murailles qui sont le rocher même ejt qui sont inabordables. 
C'est là que réside le souverain , dans un palais qui n*a rien de 
remarquable. La ville principale domine tout le pays, et renferme 
des Giirdes, des Jésidis , des Juifs et des Chrétiehs. Il y a très- 
peu de Turcs. Ces différentes classes d'hommes se distinguent 
assez aisément les unes des antres , par l'habilleroent et par la 
physionomie. » D. 

167. Mks SOUVI.NIBS d'Égtptx , par M*"', la baronne .de MitiUTOLi, 
revus et publiés par M. Raoul Rochstti, membre de l'Insti- 
tut ; et ornés de gravures, a vol. in- 18 de xxviii et X74,ct 
192 p. Paris, 1826; Nepveu. 

Nous avons rarement l'occasion de parler des travaux d'une 
femme ; cela tient à la nature même du Bulletin ^ qui exclut les 
seules connaissances dont, en général, s'occupe le beau sexe, la 
littérature et les beaux-arts. Mais parler des voyages d'une 
' femme et surtout d'un voyage en Egypte est aussi rare pour les 
recueils littéraires que pour le nôtre. M™", de Minutoli n'a pas 
craint de suivre son mari dans cette antique contrée, d'où le 
climat , les habitudes des Égyptiens , le manque des soins et 
des usages de l'Ettrope devaient réellement l'éloigner. 

Nous avons déjà signalé ce voyage dans la VII^. section , sous 
le point de vue des détails historiques on archaeologiques qu'il 
contient. Ici nous le signalerons sous le rapport des renseigne- 
mens qu'il présente sur les mœurs et les habitudes des Égyp- 
tiens actuels. Quelques observations , que le tact et la finesse 
d'une femme peuvent seuls procurer , des dé.tails qu'une 
femme seule pouvait connaître, tels que ceux qui sont relatifs à 
la vie privée des familles , à l'intérieur du sérail , etc. , se font 
lire avec intérêt dans ce petit ouvrage, écrit avec agrément, et 
qui mérite le succès qu'il a obtenu. Cet intérêt est d'ailleurs 
augmenté par la peinture des fatigues et des dangers de l'au- 
teur ; surtout lorsqu*on voit que c'est une femme spirituelle, 
vive et sensible , et qu'on sait par l'avei^tissement de M. Raoui- 
Rochette , qu'elle est jeu^e et jx>Ue. D. 
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i68. YoTAGB A Mkhob, EU Ûeuve Blanc, etc.; pat M. Fbsif. 
Cailluud. Livr. XXVIII et XXIX. ( Voy. le Bullet, dejuia 
1826, n«. 166.) 

Gesdeux nouvelles livraisons, offrent tin intérêt particnlierpar 
Ift carte détaillée^ iqu'elles contiennent, do Cours du Nil dans la 
ffautt et Basse-Nubie , comprenant le ûeuve Blanc « et nne 
pajrtie (lu pays à l'Oaest jusqu'au 10". degré de latitude N. , 
levée pendant Texpédition de MahanMud Alj-Pacfaa , dans les 
années 1819 à aa ; en 10 fesMeaf et assujetties aux observa- 
tions astronomique» « p&r ^* Fréd. Caitliaud , 1 824* 

Le cours' de ce fleuve est retracé sur cette carte ,. à partir de 
Syène. Ces deux nouvelles livraisons ne comprennent encore 
que les y premières feuilles de cette belle et précieuse carte. 
' La pi. 71 est consacrée à une raomie, et aux Inscriptions 
du papyrus et de sa caisse. La pi. 61 contient des coquilles 
flnviatiles. Après la publication de la dernière livraison de cet 
ouvrage nous consacrerons , dans la 2^. section , des articles 
^écianx relatifs à cette partie des recherche» de M. Cailliaud. 

La dernière planche offre la vue de la cataracte d'Absyr, 

prise du N.-O. Cette vue est fort intéressante comme repré- 

•tation d'une localité si peu connue y et d'un accident physique 

qu'aucun autre fleuve que le Nil n/ offre sur une aussi grande 

échelle dans» ce genre. D. 

169. Relation d'un voyage dans la MABMi^KiQnB, la Gyrénaïque , et 
les Oasis d'Audjelah et de Afaradèh , accompagné de cartes 
géographiques et topographiques, et de planches représentant 
lesmonumens de ces contrées; par M. J.-R. Pacho. Ouvrage 
publié sous les auspices de S. Ex. le ministre de l'intérieur. 
Dédié au roi. F'. Partie; Mabmariqub. i vol. in-4'^. de zxzd et 
81 p., avec une carte delà Marmariqueetdc la Gyrénaïque, 
et la x"*. livr. de l'Atlas, in-fol. de 10 pi. Paris y 1827; 
Firmin Didot. (Yoy, le Bull. oct. i8a6,n". i5a.) 

Nous nous empressons d'annoncer la publication de la> i". 
partie de cette intéressante relation dont divers articles dn 
Bulleiia ont dû faire présager l'intérêt ( Fofe% les cahiers de janv. 
i8a6^ B^. 98,mar»,n^. aiS, mai, a**. 77). Nous aonMcreroat 
sous peu un avtide étenda à cet ouvsage pour signalcAs les k\i* 
priaçipavx q^.'il fait connaître. D. 
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170. MiiruBcftiT BTJ VoTAGt d'Alt Bit. 

M. lomard, président de la Société de géographie , a aiw 
«lODcé à cette société qu'an habitant de l'une des villes les pla» 
considérables de la Turquie asiatique , était possesseur des ma- 
nuscrits du célèbre Aly Bey , et qu'il serait facile de les obte- 
nir de cet indrvidu, qui parait très-disposé à eu faire la cession. 
iLe Globe 'y 19 avril 1827.) 

171. yoTAGS Btr GÀpiTAiflK Clappkktou kn Afbiquk. , 

Nous avons rassemblé dans le Bulletin de yaia i8a6, a^ 175, 
tous les renseignemens alors connus sur cette seconde expédi- 
tion du capitaine Clapperton, que tous le» «mis des sciences 
dans les deux mondes ont salué de leurs vœux les plus ardens 
pour son succès. Il devait arriver àHaoussa au commencement 
de mars i8a6; le aS novembre précédent, Clapperton, Pearce 
et Morisson étaient à Gatto , où mourut Belzoni ; l'expédition 
paraissait avoir adopté l'itinéraire de ce dernier. De Gatto elle 
devait se rendre par Hio, à Sackatou. A la même époque, 
Dickson était à Whidah, se dirigeant sur Dahomej. 

Une lettre du a4 décembre iSaS apprit que M. Morisson et 
son domestique avaient suceombé. 

Le 2 B décembre Clapperton écrivait que Pearce a^ait succombé 
également^ 

Le t6 décembre le docteur Dickson était arrivé à Dahomey; 
tle là il devait se rendre à Shar^ à ly jours de marche au nord. 

Dans^ le .£W/ef /n de juillet, n*. a 58, nous avons donné un 
extrait d'une lettre du 20 avril, de M. James, annonçant l'ar- 
THrée de Clapperton à Sackatou, et que Dickson était heureuse- 
ment arrivé à Shar ou Cha, à quelques journées de Toury, 
mais que de grands obstacles avaient ensuite arrêté sa marche 
ukérienre. 

En novembre , m>. nS'S , nous avons donné l'extrait de la 
relation de M. Houston , qui accompagna Clapperton jusqu*^ la 
rivière de Katunga. 

Enfin en décembre, n<*. 269, nous avons donné l'extrait d^une 

lettre de Clapperton, datée du a6 février r8a5, de Eyo ou flfîtf , 

capitale du Yourtba ; il espérait alors arriver sous peu à Vouri , 

oà périt Mungo-Park. Cette lettre a été- insérée dans le Gat- 

F. TomX. t7 
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loway Cauriei^ tVoù le'Calign. Messenger ^da 8 nov. i Saô^l'a tirée. 

Cette lettre n'est que la répétition , à pen près , de celle adres- 
sée pai^ le cap. ClappeVton, en date du 22 févr. à un de ses amis, 
et insérée dans le Dunfrie Courier * il dit avoir séjourné deui 
n)ois à Aio {Lond. Litt. Gaz, y ^m^x 1827). 

' Tel est en substance l'ensemble des renseigneniens conûtrs 
jusqu'alors sur cette expédition importante. 

Il paraît qu'on avait cru à Sierra Leone, à la mort de M. Dick- 
son; la lettre suivante, en dissipant • cette fâcheuse nouvelle, 
otfre des détails que nous nous empressons de mettre sons les 
veux de nos lecteurs. 

Une lettre de Sierra Leone, du 8 déc, 1826, dit qu*à cette^ 
époque on n'avait point reçu de nouvelles ultérieures , ni du 
cap. Clàpperton, ni du major Laing. Le bruit qui s'était répandu 
de la mort de M. Dickson , se trouve heureusement démenti par 
une circonstance remarquable. A son arrivée dans le pays de 
Shah, l'influence de M. de Sou2a, qui lui avait été si propice près 
&e% cotes, commença à faiblir, et les indigènes , suivant la cou- 
tume de ces tribus africaines , cherchèrent , sous différens pré- 
textes , à arrêter sa marche. Entre autres excuses, ils lui dirent 
que leur i^étiche s'opposait à ce qu'il pénétrât plus avant dans 
rintérieur du pays. Pour lever cet obstacle, M. Dickson s'avisa 
de l'expédient que voici. Il demanda et obtint la permission de 
mettre à l'épreuve la puissance.du fétiche blanc. Au nombre de» 
appareils scientifiques dont il était abondamment pourvu., se 
trouvait une batterie galvanique. Il la dressa en présence du 
peuple de Shah. Alors il fit tuer une volaille, et la soumit im- 
médiatement à l'action galvanique. Aussitôt l'oiseau mort battit 
^es ailes y agita sa tête et ses membres et s'envola presque , le 
tout à l'inexprimable horreur et à la grande.consternation.de» 
liabitans ébahis. 11 n'y avait point à résister à l'ascendant d'un 
tel miracle. Aussi les indigènes avouèrent-ils que le fétiche 
blanc était vaincu. En conséquence, ils prièrent M. Dickson 
de sortir le plus vite possible de leur pays. Ce voyageur obtint 
par là le principal objet de sa mission ; mais il eut beaucoup de 
peine à se procurer des voitures pour le transport de ses ba- 
gage^, tant était grande, l'alarme qu'avait répandue dans le pays 
cet exemple. des effets du galvanisme. Depuis lors, on n'a plus 
entendu parler de lui , ce que Tauteur de la lettre considère 
comme étant d'un bon augure ; car, s'il était mort, on *en eût 
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été informé sar le!li côtelé. Nous présamons que les rens'eigile- 
raens qai- précèdent, auront été fournis par des Africains venus 
de rintérienr du pays à Sierra Leone. 

Le pays de Shah^ mentionné ci-dessus, est , à ce que nous 
imaginons , le même que celui qui se trouve désigné sous le 
nom de Shar^ dans les lettres reçues jp mai dernier ( Voyez le 
Bulletin de inïn i8a6, pag. a53, et XefLond. Litîer, Gaz. du 3^ 
mai i8a6), lesquelles annoncent que M. Dickson avait obtenu ' 
du roi de Dahomey la permission de se rendre dans ce pays , et 
qu'il avait quitté , le 5i décembre jSi5 , la cour de ce prince , 
avec une escorte de cinquante hommes armés et cent portefaix 
chargés de l'accompagner jusqu'à sa' destination. Shar est, dit- 
on , situé à dix-s^t jours de marche vers le N. ,^et au S.-O. 
de Taury ou Yaouri. C'était à x;e dernier endroit que le major 
Laing, suivant un rapport, se proposait de descendre die Tim- 
bnctou , lorsqu^an mois d'août la rivière éprouva une crue ; 
et ce fut aussi pour Youri que le capitaine Clapperton était sur 
le point de partir, ainsi qu'il l'avait annoncé le 22 février der- 
nier. [Lond. Litter. Gaz»; ny juin 1827. ) 

Suivant une lettre de M. Graaberg deHemsoe, datée de Tri- 
poli , le 20 février 1827, et dont il a été donné communica- 
lion à la Société de géographie par M. Jomard , dans la séance 
du 6 avril, on ne . connaissait rien de positif dans cette ville, 
touchant les voyages de Laing et de Clapperton, mais les habi-' 
tans du Fezzan prétendaient avoir entendu dire que le capitaine 
Clapperton se trouvait à Bournon, avec le SheickEl-Kannemi, 
son ancien ami. (Le Globe ^ 19 avril; et Lond, Litter: Gaz, y 
5 mai 1827.) FÉRUSSAG. 

J72. V0TA6B DU MAJOR LAiHG Â ToMBOUGTOJJ. 

Nous annonçâmes les premiers en France , dans le Bulletin de 
sept. 1826, Uo. 52 , d'après le Glasgow Courrier d*aiOÛt , l'ar- 
rivée de cet intrépide voyageur au but de sa périlleuse tenta- 
tive. Cette annoncé était fondée sur les dépêches adressées au 
département colonial, par M-Warrington , consul anglaisa 
Tripoli : la date de son arrivée n*était pas connue; mais> d'après 
l'époque de son départ de Twat , il avait dû se trouver à Tom- 
bouctou vers le commencement de février 1826. Le Courrier de 
Glasgow faisait observer que ces nouvelles détruisaient le bruit 

'7 
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alqrmanl 4^ la dispersion de la camvanô avec laquelle voyageait 
-Laing , après son départ de Twat, 

Précédemment, le London lÀiter, Qaz. , da l8 février iiSsô^ 
4|TaU rapport^ l'extrait d'une lettre de Malte, relatant i^ne un- 
Ire let^rç de Tripoli , datée du 3 1 octpbre » et qui aAUonçauK 
l'arrivée du m^jor Lain^ à Gbadamès^ où il avait été pa^faitç- 
meut reçu et où l'avait rejoint, Attila, chef qui devait l'accooi- 
pagner à Tombouçtofi. 

< Yoilà, jusqu'au nouvel article inséré dans le Courrier de Glas- 
gow d'avril derpier, les seules nouvelles auxquelles si «oit 
permis d'ajouter foi , et nous pensons que les feuilles publiques 
et plusieiiirs journaux scientifiques français , se sont trop bâ- 
té9 de répandre des nouvelles alarmantes sur le sort du major 
Laiug» nouvelles qui d'ailleurs n'ont heureusement aucune 
authenticité, dont oçs journaux n'indiquent même pas les 
sources, çt qui peut^tre seront contredites au premier jour 
par dep dpcumens publiés à Londres, 
f L'article du Courrier de Glasgow a été reproduit parle Phi- 
losophical Magazine d'avril , pag. 3 1 4 9 journal Scientifique pu- 
blié à Lon4re8 par des savaus habiles , et qui jouit d'une répu- 
tation méritée eu Angleterre. On peut croire que l'on est dans 
cette ville Jifiasi bien instruit qu'à Paris de la destinée du ma- 
jor Laing ; QQvdait présumer surtout que les savans qui rédi- '' 
i;eiit le Philosophiçal Magazine , n'auraient pas répété l' article 
en question si des bruits sinistres eussent eu quelques fqn- 
' deiueua. 11 BOUS semble que , pour croire à sa mort , il faut au 
moius a^endre que des journaux de Londres nous l'annoncent. 
D'après le court article [du Courrier de Glasgow , il paraît 
qu'on a reçu des lettres du major Laing, de dates postérieures 
à celle qui annonçait son arrivée dans cette ville (on sait que 
la date 4e celle-ci u'est pas. connue). Ce journal nous apprend 
même que Xixn connaîtra lHentQt\ et par une main bien exercée 
4 ce genre 4e travail, , l'état de Tombouctou , de ses environs, 
aiqsî que tout ce qui çou^erue les rivières du pays ; ce sera 
«ans 4oute au célèbre voyageur Èarrow que le gouvernement 
confiera le.s document de cette communication! et il faut es- 
pérer que le premier numéro du Quarterly Review y dit le jour- 
nal cité, satisfera enfin Injuste impatience des savaus qui at- 
tcniient cet article depuis le mois d'aQUt. Ce journal , q^i 
semble être en possession en Angleterre de donner au n»oade 
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savant îes premières annonces àeé grandes noavelles scientifi« 
t|fies) qae Ton ne veut pas apparemment faire connaître d'a- 
bord par des recneiï» plus accrédités et pins répandus , le 
êurrkr de Glasgow , enfin /« regrette toutefois de voir par 
Its lettres reçues^ qu'au lieu dH; descendre lé Niger, arinsi qu'il 
» se Tétait proposé , le major Laing a l'intention de nevenlr en 
y Angleterre par la Voie de Tripoli. Nous ignorons , ajoute ce 
» journar, ce qui peut l'avoir déterminé à changer ainsi de 
» route , et s'il y aura été forcé , soit par le mauvais état de sa 
» lanté, soft par des obstacles imprévus. » 

Il tarde infiniment att monde savant que le silence gardé sur 
les résultats du voyage du major Laing, comme sur celui du 
capitaine Qapperton,.^soit^en fin rompu;: et bien que ce silence 
provienne des intérêts importaUs que le gouverneoietit anglais 
ne vent pas compromettre, en le rompant en témps^ inoppor- 
tun , espérons qu'enfin M. Barrovr ya bientôt totisfâire notre 
enriosité sur lés observations des deux illustres voyageurs. 

Dans la séance de là Société de géographie du î février der- 
nier, M». Jomard a communiqué à. cette Société l'extrait d'une 
lettre de M. Delaporte, vice-cons al de France à Tanger, qui 
annonçait l'arrivée du major Laing à Touat (Twat). (Voy. les 
Do» 45 et 46 du Bulletin de cette Société,' p. 73 et 8îî . ) 

Le n<^;' 47 det:e Bulletin contient, pag. 12S , un article snr 
oe même voyageur, dans lequel on donne des nouvelles com-^ 
inuniquées , à ce qu'il parait, à M. Jomard, par M.ie capitaine 
Sabine (voy., p. 1 1-7 de ce Bulletin)^ et desquelles il résulte les 
faits suivans. 

Après avoir été retenu deux mois à Ghadamès, le major 
Laing est parvenu à el Sala (ou Âyn el Sdlâh) , oasis du grand 
désert ; il en a assigné la longitude beaucoup plus à Toccident 
qa'on ne Ta supposé jusqu'à ce jour, et même, dit-on, sous, 
le méridien de Fez, ce qui parait difficile à expliquer (1). El 



(1) Lltinéraire de Tripoli à Tombouctou par le Gbeykh Hagg Cas- 
sem , place Ayn el Salâh à 33 jours de Tripoli. Or , la distance de 
Tripoli au méridien de Fez ( 7o 18' O. de Paris ) ne pourrait guère 
être moindre , en se dirigeant à TO.S. O. , de 1200 milles géographi- 
ques^ en ligne droite , ce qui ferait plus de 40 milles par jour , c'est- 
à-dire , plus du double du chemin ordin^e. Il s agit donc d'un autre 
lieu du même nom de Salâh. 
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Salâh a été placé jusqu'à présent sur la route de Fez à Agha- 
dès , presc^ue au poiat où cette route est traversée pap celle de 
Tripoii à Tombouctou. Ce lieu serait en même temps à 
la moitié.du ehemin.de Tombouctou à Gbadamès;. la différence 
ne serait que de trois journées. C'est au sortir de l'Oua||| 
Touat , que le. majoK a été attaqué, qu'il a perdadeus, de ses 
gens, et qu'il a élé blessé lui-même à l'épaule. (Remarquons 
que cette nouvelle de l'attaque de la caravane semble déjà 
contredite par le Courrier de Glasgow , cité plus haut. ) 
' Une lettre de Tripoli, du i*'. janvier dernier, apprend que 
le major est arrivé sain et sauf jusqu'à la province de Tonobouc- 
tou. Cette nouvelle est bien tardive , puisque déjà, les dépêches 
du consul Warrington ont fait connaitk*e, au moi« d'août i8a6> 
l'arrivée du major dans la ville même de Tombouctou (voyez 
ci-dessus) : sou projet, ajoute le Bulletin de la Société de géo- 
graphie^, était de faire le. tour du lac li)jenni (ou lac Dibbie), 
de visiter l.e pays de Melli , et de suivre le cours du Diailiba 
j,usqu'à son embouchure ; soit qu'il se jette dans le gQlfe de 
Bénin, soit qu'il suive une autre direction. Dans le premies 
cas, il paraît avoir le dessein de revenir sur ses pas. jusqu'à 
Sackatou , de se porter sur le lac Tchad , pour compléter la re- 
connaissance de la rive orientale , et ensuite de faire ses efforts 
pour gagner le Nil , s'il y a possibilité , et revenir en Europe 
par l'Egypte. 

.. Le majorXaingveut s'arrêter partout assez long-temps, pçus 
(aire des observations géographiques et astronomiques, etc., 
Il a observé que le grand désert de Sahara est divisé entre les 
tribus qui 1^ parcourent , comme le serait un territoire cultixé. 
Il assure que les limites sont fixées avec une sorte de précision 
et observées avçc scrupule , et que la moindre violation de ces 
limites serait une cause d'altercation, et de guerre. C'est une 
remarque q^ue Ton a déjà faite chez les Arabes défi déserts qui 
avoisinentrEuphratc et le Nil. Les cheyks des tribus ont l'ha- 
bitude de comprendre dans leur juridiction , même les pro- 
vinces peuplées et cultivées qui bornent les deux rives de ces 
fleuves , comme s'ils en étaient les possesseurs et les maîtres. 

Cette m'ême notice est insérée dans les Nouvelles Annales des^ 
vcjrages de mars, p. 4^0. 

A l'assemblée générale de la Société de géographie , du aS 
mars dernier, M. Jomard a communiqué de nouveaux renseÎK 
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^aemens (Hir tes voyages da major "Laing. (Voyez \e Bulletin de 
cette Société , n^^. 47 » pag. i^S et i3o.) Ce voyagear paraît 
«tre resté à Ghadamès, jtt^qo'au mois d'octobre 18^2^; et être 
arrivé en^' novembre à Salâh, o^ il a fait un long séjour. Od a 
eu des lettres de lui , datées>de ce dernier endroit, dn moi^de 
janvier 1826, annonçant son arrivée probable, au- mois de mars 
suivant , aux environs de Torabouctou, Il devait y séjourner 
quatre ou cinq mois , et faire pendant ce temps deux excur-r 
sious, Tuôe vers le lac de Djenni , l'autre au pays de Melli. Le 
capitaine Clapperton devait, de son coté, arriver àSackatou, 
dau-5 le mois de mars. 

Les dernières nouvelles, parvenues à Tripoli » vers le mois de 
janvier dernier, et transmises en Angletçh*e par le consul an- 
glais , M. Warrington , portent que l'on a trouvé dans un dé- 
sert, près de ïombouctou (à une journée), un pistolet appar- 
tenant au major Laing. Ce r-enseignement a été,apporté par des 
l)ommes.qui av:aient vu cette arme. On a conçu en Angleterre 
des inquiétudes à te sujet, parce que l'on est incertain sur la 
cause de cette rencontre. 11 serait possible que cett^ arme eût 
été donnée en présent par le major, et égarée dans le^ sables. 
Ces renseignemens sont reproduits par le Journal des F^oyagçs 
àe mars, p. 5 12, • u 

Dans la séance de U même Société, du 8 avril dernier 
( voy. leGlobeyijQ avril), M. Joiuard a communiqué des nou- 
velles plus récentes que celles dpn,nées à rassemblée générale 
de cette Société (dit le Globe), Cependant nous nly trouvons 
que la répétition des nouvelles précédentes. Le major .LaÂng 
avait du arriver en mars, à Tombouctou (nous répjéterons ici 
que l'on savait depuis le mois d'août 1836, qu-rl y était arrivé); 
après avoir fait de cette ville deux courses au lac Djenni et au 
pays de Melly,il ét;ait revenu àTombouQtou, d'oùil devait con- 
tinuer sa route sur le Joliba; on parlait eu$n dans cette lettre 
de la tencontre du pistolet, etc. £n donnant ces nouyéllea, 
comme les précédentes, il eût été bon d'indiquer leur spurce, 
car, malgré la juste confiance que mérite M. Jomard, lorsqu'il, 
s'agit de nouvelles venues d^ l'intérieur de l'Afrique, il est 
nécessaire de les appuyer par des renseignemens positifs su^* 
leur origine, pour qu'elles puissent offrir un certain degré 
d'au l lien ticité et mériter quelque croyance. 
? Atai& tout cela n'est rien au près. de l'inconcevable lég'*retd- 



^64 Voyages. N<>, 17a* 

avec Uq«:eU« \ Etoile^ d» n mai 1B97» vient do aoiiis donner^ 
et d*aprèi elle d'autres feuilles quotidiennes , la copie d'une 
Iptlre écrite de Sukkara^L^-TripoU ^ le 5 avrill! L'on sait que 
YJSioila date du lendemain, afnsi cette iettre-a été imprimée 
le I *^'. mai , voilà donc une lettre reçue de cette ville d'Afrique 
ejt imprimée en vingt-quatre jours , en supposant toutefois 
qu'elle est partie le jour qu'elle a été éccite, et imprimée le jour 
de sou arrivée. Nous féiicitons ï Etoile d'être ai bien servie. 
Mais lorsqu'il s'agit d'une telle nouvelle , elle eut bien fait de 
nous donner les détails les plus circonstanciés sur son habile 
correspondant , et par quelle voie cette lettre si promptement 
expédiée ei reçue, lai est arrivée. Quoiqu'il en soit, voici cette 
lettre. « 

- On écrit de Sukkara-Ley-Tripoli , 5 avril : 

« Le major Laing , dont on avait annoncé la fin tragique , a 
réellement péri victime de sa courageuse persévérance , après 
avoir pu néanmoins visiter la fameuse ville de Tomboucton. 
Le pacha de Tripoli a communiqué cet avis , d'après une lettre 
que le gouvernement de Ghadamès, son vassal, lui a écrite pour 
l'informer de cet événement, et qui lui est parvenue en moins 
de quinze jours, par un courrier extraordinaire. 

j» Le voyageur anglais que l'on disait d'abord avoir succombé 
sous le fer des brigands , dans lie territoire de Touaib (sans 
doute Touai)^ n'y avait été que blessé seulement, de manière 
qu'après avoir échappé à ce premier danger par les soins hospi- 
taliers d'un Marabout , il s'était enfin rendu à Tomboucton. 
Peu après son arrivée en cette ville, les Fêlions , dont la horde 
Jouissante et belliqueuse règne exclusivement aujourd'hui sur 
les immenses déserts de TÂfrique centrale , vinrent au nom- 
ifie de plus de trente mille (i), l'y réclamer impérieusement 
vt pour le mettre à moi*t et empêcher par là , dirent-ils , que 
» les nations chrétiennes, profitant des informations qu'il pour* 
» rait leur donner sur le Soudan , ne pénétrassent quelque 
» jour dans ces contrées éloignées, pour en asservir les peu- 

(1 ) Ce nombre est-il bien exact ? Ne serait-ce pas seulement 29,000^ 
Ces "brigands qui l'attaquent la première fois, ces 30,000 Fellans , (sans 
doute FeUatahs fi), pas moins, qui viennent le rédamePi.^ Cette armée 
est un peu forte, il faut supposer on une immense popidation dans les 
eu V irons deTombouctou, ou que toutç cellç d^ diserts étail; rassemblée. 
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» plés. a> Ce sont les propres expressions du scheik de Ghada- 
Biès y dans sa lettre an pacbj(. 

» Le jirince qui commandait à Tombonctou , refusa ^e livi^r 
rétrangef^ qn'il avait accaeilli avec bienveillance ^ et, pour le 
soustraire à l'animosité de ses persécatenrs, dont il ne voulait 
fxas en même temps s'attirer ia vengeance , il le fit partir fmrti- 
veinent pour le Bambara , sons une escorte de quinze cavaliers , 
choisis parmi sa propre garde ; maïs , atteint bientôt après par 
une bande de Felians qui , informés de son évasion ^ l'avaient 
vivement poursuivi , l'infortuné Laing fut impitoyablement 
égorgé avec tous ceux qui l'avaient accompagné. 

» Telle a été la fin tragique du voyageur intrépide, qui le pre- 
mier a pu pénétrer dans l'enceinte d'une ville mystérieuse , 
objet de tant die sollicitudes , et dont la connaissance échappent 
sans doute encore long- temps aux investigations les mieux di- 
rigées, puisque, suivant toute apparence, il n'y a nul espoir de 
recouvrer les papiers du malheureux Laing. 

» En attendant, les Felians, dont l'ambition égale la férocité , 
profitant de la circonstance de l'arrivée du major Laing à 
Tombonctou, et de l'espèce de protection qu'il y avait trouvée , 
se sont emparés de cette ville en la taxant d'un ti>ibut annuel 
que ses habitans, incapables de leur résister, doivent leur 
payer désormais pour s!être rendus , comme ils les en accu- 
sent , complices des projets d'envahissement médités par les 
infidèles. 

» Ces derniers renseignemens ont été «communiqués par un 
scbeik de Tripoli qui a long^temps résidé à Tombonctou. U a 
déclaré qu'il existe une histoire fort Intéressante de cette ville, 
laquelle en fait remonter la fondation à l'an 5io de l'hégire 
{1116 de J.-C), et dont Tauteur est Sidi-Amed-Baba , natif 
d'Arawau, bourgade du pays des Kentis, peuplade considéra- 
ble du Soudan ; on espère pouvoir se procurer cette histoire 
pour en faire hommage avec les voyages du célèbre Ibn-Ba"- 
thouta, jusqu'à présent si peu connus en Europe, à la Bibliothè- 
que du Roi (i).»{L'^to£7tf, a mai; Galign.Messeng.y 3 mai, 1827.) 

D'après cette lettre il n'y aurait plus aucun espoir, ni de re^ 



(1) Quel est cet on ? Il eût été bon, ponr nous assurer Tespoir qyi'oii 
nous âoime, de nommer cette personne qui e$pére faire cet hommage 
à la iBiblioibéqtie 4«RfH. 
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voir le niajpr Laing, ni de connaître les. résultats de sea 
voyage , et cependant le Philosophical Magazine nôas fait espé- 
rer sous peu des détails et sur Tombouctou et sur les rivières 
de cette contrée. (^/>^. dans le Globe du 8 mai, les observations 
de M. Jomard snr.rannonce de cette mort.) 

P. S. Nous trouvons heureusement dans ieGaUgnani-s, Mes- 
senger y du lo mai, d'après le Courrier de Londres y Tarticle sui- 
vant : n^ous avons la satisfaction d^ annoncer que des dépêches du 
cwisulat britannique à Tripoli^ reçues ce matin au département des 
colonies , portent que Von regardait comme dénuée defondenieniy 
la nouvelle reçue dxins cette ville de la mort du major Laing. » 

Une lettre du 5, écrite de Londres par M. le baron deHum- 
boldt à M. Arago , annonce que , selon les marchands Maur«s 
f rrivés à Tripoli , le major Laing et le capitaine Clapperton 
étaient parvenus à se réunir à Tombouctou et y vivaient fort 
tranquilles. (ZeGMe, 26 mai.) FiairssAc. 

173. Voyage du libi;tenakt colonel Dbnham en Afrique. — Colo- 
nies ANGLAISES EN AfRIQUB. — - IlE DE FeRNANDO-Po. [Sun , Gu- 

lign, Messeng.f g déc, i8a6. New Times y Galign. Messeng.; 
9janv. 1827.) 

Les jojurnaux anglais ont annoncé le départ du lient, colon. 
p.enham pour l'Afrique, a6n d'y reprendre lecours de ses explo- 
rations dans l'intérieur dece continent ; le 5«/i dénient cette as- 
sertion sur le but de son voyageV'Nous sommesinformés, dit cette 
feuille, que cet officier supérieur a été chargé par lord Bathurst de 
lui faire sur l'état actuel de nos divers établissemens des côtes, 
occidentales de l'Afrique , un rapport circonstancié qui offre 
au gouvernement les renseignemens les plus complets et les 
plus exacts relativement à tout ce qui concerne le commerce, 
l'administration civile, etc., de ces possessions; et c'est dans 
iîette vue que le lient, colonel Denham se rend immédiatement 
à Sierra Leone. On suppose que la durée de sa mission sera de 
9 à 10 mois. 

Maià le New-Times du 9 janvier , en annonçant le départ de 
cet officier , qui a eu lieu à la fin de décembre 1826J, . à ^bord 
du Cadmus, s'exprime ainsi : M. Denham est , dit-on , chargé 
d'une mission du gouvernement, qui aurait pour double ob- 
jet d'établir .des ji*elations commerciales avefi quelques-uns des 
royaumes récemment explorés par le capitaine Clapperton , et 
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de former un établissement , à là fois pins central et plus com-' 
mode qae celui Iqiri existe, et qui , sons ces rapports, puisse 
faciliter nos communications industrielles . avec l'intérieur de 
ce vaste continent. La colonie de Sierra Leone n*est point sus- 
ceptible de répondre à ces grandes vues : elle ne possède point 
de rivières navigables , et son sol , très-léger de sa nature , pro- 
duit très-peu. D'un autre coté., le climat meurtrier s'oppose 
invinciblement à tonte entreprise de cette importance. Telles 
sont les causes qui n'ont pas permis que la condition des es- 
claves, rendus â la liberté, et envoyés dans cette colonie , ait 
éprouvé cette amélioration que s'étaient proposée les promo- 
teurs de l'abolition de la traite. ( Yoy.. le J?u//e///i de juillet 
1826, n®. ^57.) Il faut toutefois avouer que le gouverne- 
ment britannique n'a eu rien de commun avec l'établissement 
primitif de Sierra Leone. Le projet en fut d'abord. conçu en 
1787 , par quelques philanthropes. Des mains de ceux-ci, il 
passa dans celles d'une compagnie en 1807. Les ressources de 
cette dernière se trouvant épuisées , et ne lui permettant plus 
de faire face à ses^ngagemens, le ministère anglais adopta la 
colonie naissante. Depuis lors elle a servi de dépôt pour les 
esclaves Africains libérésl, qui s'y trouvent présentement au 
nombre d'environ i4>ooo. On les initié peu à peu à la théorie 
et ^ la pratique de quelques-uns des arts européens , et à la^ 
- culture des terres ; mais les produits de leur industrie ont été 
jusqu'à présent très-modiques, et leurs progrès dans la car- 
rière de la civilisation , à peu près nuls. La Grande-Bretagne 
a fait, à cet égard,- tout ce qui dépendait d'elle. Si des consi- 
dérations d'intérêt personnel peuvent influer sur les détermi- 
nations d*un devoir aussi sacré, il en est , du côté de l'Angle- 
terre , qui les commandent impérieusement. Ce pays a besoin 
de nouvelles sources de commerce ; la consommation des pro- 
duits .de ses manufactures elige de nouveaux consommateurs; 
la condition sociale actuelle des tribus africaines promet peu, à 
Ja vérité, quant à présent, mais en ouvrant des relations li- 
bres avec les plus intelligentes de ces nations , en leur appi'é- 
nânt à apprécier la valeur des arts de 'l'Europe , et en leur 
inculquant la morale et les usages de la civilisation , ce conti- 
nent immense, aujourd'hui plongé dans les ténèbres de l'igno- 
rance et de la barbarie, deviendra sans dojate, avec le temps , 
fin débouché précieux pour l'écoulement de nos marchandises. 
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lùnqm€\ coiil|Na«tiYetii«nt pariant, la coàcàtteiiee def atitr^s 
nations commerciale» noas ferme les marchés de Tancien 
monde. C'est à cette fin qae des voyageurs oét été envoyés en 
Afrique, potir explorer cette partie da monde, et noift nous 
réjouissons de ce que lenrs travaux touchent maintenant à iettr 
terme, t)'a près les derniers rapports du capitaine Clapperton,^ 
on ne peut plus donteir que le Niger , après avoir traversé 
l'Afrique dans sa plus grande étendue , ne se jette dans l'O- 
céan , par la haie de Bénin; p'est sur ce dernier point qu'il 
conviendra de fonder un établissement à demeure. Par cette 
célèbre rivière, qui est, dll;-ony navigable sur un coars de 
TySoo mlUeè, on pourra commercer jusqu'au cœur de T Afrique. 
L*île de Fernando^Po, ' isituée à Tembouchure de la baie, a 
été récemment explorée , et on suppose que cette île sera choi- 
sie pour le . quartier général de la puissance britannique en 
Afrique. ( New^Times Gtdign, Messeng, Paris, 9 janv. 18^27. ) 
Des lettres rapportées dans le temps par les journaux anglais 
font en effet la peinture la plus triste de la colonie de Sierra 
Leone sous le rapport de la salubrité. Sur 53S militaires anglais 
en station dans cette colonie, ri5 auraient péri, du a4 jt>i>^ 
on 34 aoÂt dernier. L'aspect de cette contrée est cppendant 
d'une beauté remarquable. C'est surtout les militaires qui, par 
leur genre de vie, ont à souffrir de ce climat meurtrier. La posi^ 
tjon des officiers est , à certains égards, plus fâcheuse que celle 
des simples soldats. Ceux-ci, quand ils sont malades, obtien- 
nent assez facilement d'être renvoyés en Europe , mais les 
officiers n'obtiennent cette insigne faveur, la plupart dn temps, 
que lorsqu'il est trop tard pour les soustraire à la mort. D'a- 
IH'ès des calculs que Ton a tout lieu de croire exacts , la coh>^ 
nie de Sierra Léond conte à l'Angleterre, en frais d'entretien; 
plus de 3o,ooo livres sterling par mois^ selon une de ces lét* 
très rapportée par le Journal des Voyages de décembre i8a6, 
p. 366. D'après cette même lettre , la colonie du Sén^al n'in- 
demniserait pas la métropole des frais- qu'elle fait et le climat 
y serait plus dangiereux qu'à Sierra Leone ; le meilleur parti & 
prendre serait d'abandonner un établissement meurtier pour 
les hommes, onéreux pour le fisc et qui ne présente aucun 
espoir de prospérité. Nous conseillons toutefois fortement à 
notre- tour, à ceux de nos honorables députés, antagonistes 
des colonies , de ne pas prendre à la lettre les co&s«iia dcsin- 
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Uressù que Ton nouai ftdr«69Q de Londres, et i^biu armont à 
peo9e^ qu6 Iç gouirernement saurait leur montrer an besoin 
ri^ej^actitude de ees ren^eigoemeos exagérés tant sur Sierra 
I^Qone qne sur le SëoégaL 

Ce qui nous parait certain, e*est que les découvertes des^ 
Denham, des Clappeilon, des Laiag, ont provoqué un mon- 
vçmeiit qui,. pool? n'être pas ostensible, n'est pas moins très- 
ma^uéj et que le bureau des colonies, en envoyant le lieu-* 
tenaot colonel Denham visiter ses colonies en Afrique , parait 
avoir eu surtout ponr but de foimer un grand établissement , 
plus central que Sietra Leone, qui n'a pas de rivières naviga- 
bles. $i , comme il le parait , les renseignemens de Bekoni et 
de Çlapperton Sur le cours du Niger, de la rivière de Tombouc- 
tou QU 4e celle qui passe à Saçkaton , sont vrais ; si l'hypothèse 
de Reichard se vérifie , si cette rivière se jette dans l'Océan 
Atlantique par les criques de Bénin et de Biafr», Fernando- 
Pô va devenir le grand dépôt britannique dans cette partie, la 
place d'observation pour cette importante ligne commerciale. 
Le départ du lieutenant colonel Denham , pour tout homme 
qui n'est pas ayengle , annonce que l'Angleterre sait depuis 
quelque temps déjà à quoi s'enienir sur l'écoulement et la direc- 
tion de cette rivière , qu'on avance être navigable sur un cours 
dé i,5oo milles, L'Angleterre nous donnera des renseigne- 
mens plus circonstanciés, et sur le i^'. voyage de Denham et, 
de Clapperton , et sur les 2 derniers voyages de ceux-ci et sur 
celai dé Laing, lorsqu'elle aura fait son affaire , et assuré la réus- 
site de ses grands projets. £n attendant on tuera les voyageur» 
dans nos galettes , on laissera le public savant faire ses eonjec- 
tores, et les choses n'en iront pas moins leur train. La nomi- 
aation du capitaine Owen, comme gouverneur de Fernando- 
Pc, ÇQ firme toutes ces conjectures. 

Toutes les ei;péditions scientifiques en Angleterre se rap- 
portent toujours à l'établissemeat des relations de commerce. 
Jamais la science n'en est le but principal et unique. De9 vnes 
d'une utilité plus directe sont toujours le mobile qui déter- 
mine les ministres anglais. 3ous ce rappoct des idées plus éle- 
vées ont toujours prévalu en France % mais les deui: buts ne 
s'excluent pas, et;, en rendant cet hommsig^j^aortre pays, nooss 
ne po.uvo^s nous défendre de regret» amer», en voyant que 
personne ne s'occupe en France de faire tourner les expédî- 



tions scieolifiqaes aa profit, de la. prospérité pnbliqae , et que 
ce ^aste et important marché de l'Afrique centrale est livré à 
nos senlr voisins d'oatre mer, nous qui, favorisés par la posi- 
tion la plus rapprochée de nos possessions du Sénégal , avons 
hien autant de motifs pour désirer d'y avoir notre part (i).' 

La Société de géographie a fait , à la vérité , tous ses efforts 
pour obtenir , sous le point de vue scientifique , une portion 
de la gloire que viennent d'acquérir les Anglais ; mais que 
peuvent, les efforts d'une société isolée , sans le secours et la 
coopération active du gouvernement ? Quel résultat important 
atteindra *t-on pour notre commerce tant qu^ le gouvernement 
ne s'occupera pas des découvertes en Afrique , comme le fait 
le gouvernement anglais ? Chez nos voisins des hommes habi- 
les , ayant mission de veiller à tout ce qui peut accroître la 
richesse et la prospérité du pays , sont en état de demander à 
la science tous les auxiliaires qu'elle peut offrir aux spécula- 
tions économiques. Ces personnes sont choisies parce qu'elles 
offrent des garanties de talent : les ministres en Angleterre se 
succèdent , mais on persévère dans les idées , les vues d'amé- 
lioration; on suit un projet conçu avec zèle, avec persévé- 
rance sans en dévier. Chez nous personne n'a mission pour 
s'occuper de pareille chose, et personne ne s'en occupe; il 
nous manque un établissement approprié. Le Bureau du com- 
merce et des colonies n'est point organisé pour cela, les gens 
habiles qui le composent n'ont point avec eux un homme 
comme le célèbre Barrow , et si chez nous on voulait lui pro- 
curer les secours et les lumières des connaissances spéciales 
qui sont indispensables à sa bonne direction, comment se ferait 
le choix des sujets , depuis que tant d'exemples prouvent que 
l'on a supprimé pour les emplois les conditions de capacité !!! 

Fkrussâc. 

174* 'Domination d'un GotrvxRNKDR ds Fkrnando-Po. — Siema- 

(1) Quand on pense que la navigation da Sénégal pent porter nos 
bâtimens jusqu'an-dessus de Galam , d*où la chaîne de Kaarta hoas 
sépare seule des plaines où est situé Tombouctou, que Gaiam n'est 
qu'à un |>eu moins de la moitié de la distance de Tombouctou à rem- 
bonchnre du Sénégal , on ne peut qu'être vivement affec^ de voir les 
, Anglais., bien moins favorisés, ne refuser aucun soin , aucune dé- 
pense , pour réussir dans le grand projet d'établir des relations com- 
merciales avec cette ville. 



^ 
\ 
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t^ltORk.— -Le c^^itainië Owen, de retonr, depuis quelques mois, 
de son périllëuJL et , très-laborieux voyage de découvertes à la 
cote orientale de l'Afrique (r), vient d'être notamé gouver- 
neur de Fernando-Po , où l'établissement de Sierra-Leone doit 
être immédiatement transféré. Cette dernière mesnre paraît 
être conforme aux plans de M. Macqueen, tels que les expli- 
que le Blackwood's Magazine; mais , d'après les meilleurs ren- 
seignemens que nous avons été à portée de recueillir de per- 
sonnes bien informées à ce sujet, renseignemens acquis par uu 
séjour actuel dans ces deux localités, nous pensons qu'une 
semblable nouvelle ne mérite pas que l'on y ajoute une foi 
trop implicite, et que l'on agisse en conséquence. (Lond, liter. 
Gaz,; lo févr. 1827. ) 

17 5. Itirkrairb PiTTOBKSQUK DU Flkuvs HuDSON et des parties 
latérales de l'Amérique du nord, d'après les dessin^ origi-* 
naux pris sur les lieux; par J. Milbert, voyageur p^turaliste 
du gouvernement, membre des sociétés savantes de Phila- 
delphie et de New-York, et lithographies par Y. Adam, 
Bichebois, Deroy, Joly, Sabatier , Tirpenne et Villeneuve ; 
ouvrage publié en i5 livr. , de 4 pl- t> Jésus vélin et papier 
de Chine, paraissant le. i5 de chaque mois, à partir d'oct. 
1 826 , avec Un texte în-4^. Jésus de 3 à 400 p. Prix de chaque 
livraison i5 fr..Le vol.br. i5 fr. Paris, 1826 à 1827; Noël 
aîné et comp. éditeurs {1), 

Dans le prospectus publié par les éditeurs , après une es- 
quisse rapide des révolutions de l'Amérique , on remarque le 
passage suivant, que nous transcrirons parce qu'il rend bien 
les motifs qui excitent un si puissant intérêt en faveur de 
tout ce qui p£ut nous faire connaître l'état actuel des états de 
r Union, u Lorsque l'histoire politique d'un penple nouveau- 
» s'élève au milieu des autres histoires et le range à' côté des 
» autres peuples , noUs d(Jsirons aussitôt connaître l'état phy- 
» sique du pays qu'il habite , nous ne séparons point ces deux 
» choses; nous aimons à contempler les lieux qu'il fertilise, 

(1) Nous ferons sous peu connaître quelques détails sur ce voyage. 

(2) li sera tiré 25 exemplaires avant toute lettre , avant même les 
noms d'auteurs , sur demi-colombier et papier de Chine , et un nom- 
bre égal d*exemplaires du texte , format in-fol. , pap. vél. saperfin. 
Prix de la livraison de planches , 30 fr. ; du texte, yol. de 3 à 400 pl.» 
relié à la Bradel , prix , 20 fr. 
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• ekqiMkmîHiaftioo, tooioar» croMMttle , tédane sans «este 
» à la'nfltQie pour les donner k l'haAiaDité. Sons ce point de 
H vue , «joutent les éditean , non» croyons que rien n'en 
» snseeptible de piquer pins TiTement la cnriosité pojbliqoe 
« qu'une description pittoresque d'une des plus belles contrées 
ift^ de 1* Amérique du nord , du cours et des parties latérales du> 
^fieuve Hudson qui , prenant sa source dans Tétat de New- 
». York , vers le âeuve Saint-Laurent y traverse les principaux 
» états de l'Union. » Nous reproduisons cette phrase parce qne 
nous sommes assurés qu ^e sera trouvée juste par tout le 
monde j et que nous Tadoptons nous-même. Peu de pays peu- 
vent aujourd'hui inspirer plus d'intérêt à la vieille Europe que 
cette partie de la jeune Amérique, où de sages lois règlent et 
assirent tellement 'les destinées individuelles qu'une industrie, 
une prospérité dont la marche rapide est sans exemple y s'y 
développent sans danger ponr personne, en s'appayant sur 
tous les genres d'instruction et de civilisation. 

La réputation de M. Milhert , comme naturaliste et comme 
peintre 9. l'ouvrage qu'il a publié sous le titre de Voyagea tUt 
de France y sa coopération à l'expédition aux Terres Aastrales 
du capitaine Baudiu^ les Ynes par lesquelles il a préludé à 
l'ouvrage qu'il publie anjourd'hui (Yoy. le Bullet., tome YI, 
n*. Su); le talent bien connu des lithographes qui rendent 
sur la pierre ses beaux dessins , et enfin la beauté des épreuves 
sorties^ des presses de MM. Noël, tout garantissait à cette en- 
treprise un supcès mérité » et les livraisons déjà publiées ont 
justifié cette opinion favorable. 

Eu parcourant le» belles planches de ce voyage pittoresque , 
on prend une juste idée du sol , des localités et des aspects si 
variés que présente cette partie des États-Unis. On passe tour-ât> 
tour du tumulte des cascades ^ des rapides qu'offrent les fiLeuves 
de cette contrée , au silence des lacs i on admire des campagnes 
gracieuses et fertiles , et l'on s'étonne de l'aspect des villes , 
des baliitations 9 des établissemens industriels , etc. 

Les 5 premières livraisons sont publiées ;^ avec la YI*. l'on 
annonce le volume de texte. Nous allons parcourir successive- 
ment ces 5 premières livraisons. 

r^. Elle offre d'abord une carte destinée à L'intelligence de 
l'ouvrage ; cette carte contient une ^ande partie du cours du 
fleuve Saint-Laurent, plusieurs des. grands: lacs^, jusqu'à k 
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baie cle la Delaware et. à Washingtoa » ainii au'une parité da 
cours de l'Obio. Le cours de THudson depuis sa source jusqu'à' 
son embouchure près de New-York, est d'ailleurs reproduit * 
sur une plus grande échelle au haut de cette carte. Sur les 
deux cotés, on a doané la liste des planches de tout l*ouvra|[e 
avec l'indication de leurs sujets et des numéros de renvois qui 
indiquent la position de chacun d'eux sur la carte; indication 
très-Qommbde, et dont il serait à désirer qu'on imitât l'usage 
dans tous les ouvrages de ce genre. Voici les sujets des autre» 
planches. Moulins près de Luzerne^ vers les ^outices de IHud- 
son, "^ Vue de New- York ^ prise de fFeaJiank, -^Distillerie de 
M, Pierre^Pont sur File Longue près de la mer, — Intérieur de 
NeW'Yorky rue de Provostet Chnpel. "— Bourg de Tany-'Town. 

!!•. Bourg de Sing-Sing, ou Mont-Plaisant, — Port ^Haver- 
stran^ ou de Warren sur UHudson.^^ Plaine de West Point ^ au 
moment de l'exercice, — Fue générale de ï école mililaire de Wesl^ 
Point. 

111°. Indian-Brook^ dans la campagne du comte Phillips^ cas- 
cade très-pittoresque^ -^ Chute inférieure de VEudsony prés Iha- 
bitation de M, Montgomery, — ^ Fille dlJt^dson, — Fue du p^ri 
et des montagnes de Catskilî, y , . ^ 

IV. Fille dAlhany, capitale de létal de New-York. — 
Intérieur de cette ville , maison de l'ancien gouverneur hoUan' 
dais. — Chutes dans le mont Ida^ au-dessus de la ville de Troye., 
— Chute de la rivière Mohawk. ^.^ 

V'« Place oit, le général anglais Bourgoyne se rendit at^ 
général américan Gates^ — Bains de Saratoga. — Chutes géné- 
rales de VHudson à Sandy-HilL — Cours de CHudson et moulin^ 
près de Sandy-IIilL 

» Cette nomenclature suffit pour montrer la variété qui règne 
dans cette belle collection. Si l'on ne trouve point dans les li*' 
vraisons que nous avons sous les jeux-ces scènes effrayantes ,. 
d'une nature fortement accidentée, que les hautes montagnes 
peuvent "seules présenter., en revanche, ou y admire dej 
paysages gracieux, des scènes très-pittoresques, surtout toutes 
celles qui rendent les cascades, les rapides des cours d'eau, 
ou les bords de la mer. Enfin, ces vues donnent une idée 
exacte du pays, et de l'état de* civilisation où il est parvenu. 
^ Qnant'à Texécution de ces planches, nous n'avons ricù k\x 
encore en lithographie qui soit touché avec plus de finesse, 
F. Tome X. ( i8 
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d'harmonie et de moellcox qne plusieurs de ces belles plaDcbHî 
souvent même on y trouve la vigueur qui n'est pas toujours t« 
partage de ce genre de dessin; en un mot^ cet ouvrage mérite 1 
d'être accueilli avec empressement par tous les amis des arts et 
tous les amateurs de beaux ouvrages pittoresques. Nous ne crai- 
gnons pas d'être démentis, en affirmant que MM. Villeneuve, 
Bicbebois, Oeroy,Joly, Sabatier etTirpenne se sont surpassés, 
et qu'il n'exjiste aucun ouvrage de ce geni^ aussi iremarquable 
pour Texécution lithographique. Une couverture élégante, 
offrant des sujets intéressans, couvre chaquelivraison^ on voit 
danç tous les détails de cette entreprisejue MM. Noël n'ont rien 
négligé pour mériter les suffrages du public éclairé, et ils j ont 
complètement réussi. F. 

176. Expédition AU Spitzbsrg. — Deux jeunes Anglais établis 
à Hàmmerfest, près du Cap-Nord, envoyèrent en i825 une 
expédition au Spitzberg. Déjà, dans l'été de 1834* ils avaient 
préalablement au départ de leur monde , élevé des habitations 
dans le Sund de Glace, par 77^5' de latit. septentr. ; et en 
avril 1 823 , l'expédition , composée de a5 hommes, fit voile de 
Hammerfest , sous les ordres d*un Anglais que nous croyons 
être un chirurgien de profession. Un navire qui l'avait accon)- 
pagiié, annonça, à son retour, qu'elle était arrivée saine et 
sauve ; depuis on n'en a point entendu parler. La pêche da 
cheval marin , tel paraît avoir été l'objet de l'entreprise ; on 
assure , d'ailleurs, que le pays abonde en troupeaux de rennes, 
. de renards, etc. Ce voyage est, à ce que nous croyons, la pie- ! 
mière tentative sérieuse qui ait été faite dans les vues de co- 
loniser ces âpres contrées; et , si^ elle réussit, il en résultera . 
pour le Finmark, et, en général, pour toutes les parties de 
cette province éloignée, l'avantage de lui ouvrip- une nouvelle 
source d'industrie. C'est à ces mêmes armateurs que le roi de 
Suède a accordé le privilège de l'exploitation dés mines de 
cuivre situées aux environs de Christiania. [Galignan^s Mes- 
senger ; Vavh y QQ juillet 18126.) Vpy. ci-dessus, n*. 127* 

l^J. RÉCLAMATION AD SUJET DE l'aNNOîVC^ DB l'aBBIVÉE DU CaWTAISK 

FiiAKELiM AU DCTRoiïra Behring; (Voy. le BulL, To. IV, n« 319.) 

A ré(;ard des expédi lions, iî«i nord, il est assez singulier de 
remarquer que M. Arago a annoncé à l'institut de France, .sur 
l'autonté d'une lettre du capitaine Sabine, que le capitaiiie 



Vvyagcs^ 27*5 

FrapUia avait gagné le ilètroiti' de Behriag on octobre ilisrqicr, 
ce dont il u*a pa« été dit un seul mot de c« coté-ci ùxx canal, 
^ous présumons que cette nouvelle est prématurée ; car » assu- 
rément y un avis aussi intéressant n'a pas pu être commu- 
niqué à la France et soustrait à la connaissance de TAngletcrre. 
(London litter, (xâe. ; 24 mars i8!27.) 

P, S, D'après de nouveaux renseignemens communiqués par 
M. le cap. Sabine àjM, Jomard, et par celui-ci à la Société de 
géograpbie, ce capitaine dément lui-même cette nouvelle. L'on 
ne sait encore ce que Texpédition du cap. Franklin a pu dé- 
venir. Le cap. Beediey, commandant le Blossom^ qui avait été 
envoyé au détroit de Behring, après avoir attendu autant que 
la saison V9. permis , est eeventt sans avoir aucune nouvelle du 
cap. Franklin. 14 se propose de retourner au détroit l'été pro- 
chain pour tâcher d'avoir des renseignemens. M. Arago avait 
dé^ , au sein de l'Académie des Sciences, émis des doutes sur 
le retour du cap. Franklin. {Le Globe\ aômai 1827,) 

178. N0IJV£LLK S!(piDITlOJI ARGLAISS AU POLE HOBD SOUS LK GOMMAHDE- 

MKHT »iJCAPiTAisKPAHRY.(Xo/i^o«//«er. Goz. ; îii uiara 1827.) 

Oa Ut ^Jans le CouiHer anglais du 22 mars , les détails sui- 
vans, sur le vaisseau de S. M. B. l'Hécla , destiné à un voyage 
de découverte au Spitzberg et au pôle Nord sous le comman- 
dement du capitaijie Parry : 

f Ce bâtiment a du être inspecté vendredi %Z , 4 Deptford, 
par lea lords de l'Amirauté , pour voir si rien ne manque à 
l'équipage, et pour donner au capitaine P4rry un dernier 
témoignage de leur intérêt et de leur considération. 

» L'Hécla a fait voile aujourd'hui dimanche pour Worthflect ; 
5 ou 6 jours après il se rend à Sheerness, et c'est de ce der- 
nier port qu'aura lieu son départ définitif, dans la première 
semaine du mois prochain. Cette fois-ci , il n'est accompagné 
d'aucun transport, d'aucun bâtiment de guerre : son port est 
• de 4oo tonneaux ; il porte deux carronades de 6 j son équipage 
est de 64 hommes, trois lieutenans : i«*. Heutenant,M. Koss; 
a^, M. Foster , qui remplit à la fois les fonctions d'astronome ; 
3*., M.. Cronier ; maître d'équipage , M. Oruwford, qui a déjà 
fait quatre voyages à bord dé l'HéçU ; sous-maître , M. Ware, 
revenu dernièrement d'Afi'ique ; chirurgien, M. Beaverlcy; 
aide, M. Mac-Cormick ; trois aspirans , 210 officiers, 7 soîdatfde 
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marine; le reste de Téquipage est composé d'hommes clioisis. 

» Le bâtiment a été coiutruit il y a 12 ans. Son début aétë, 

en 181G, reifpédition d'Alger. 11 porte des provisions pour 

.19 moisf : 1,600 boisseaux de charbon; son eaa est réunie 
dans une seule masse , ce qui donne une grande économie dans 
Tarrimage , objet de la plus hante importance dans les voyages 

•de long cours. La plus grande attention a été portée au choix 
des alimens destinés à l'équipage. Des viandes conservées , du 
iKletif , du porc, du veau, du mouron et des légumes sont en- 
fermes dans des boites de fer-blanc ; outre 2,000 livres pesant 
de pemmican , essence de viande séchée à un feu de chêne et 

'd*onne , opération dans laquelle on réduit six livres du meil- 
leur bceuf en une seule : on montre à bord des échantillons^ 

>de ces viandes réduites qui ont l'apparence, et peut-être même 

.un peu le goût dès saucisses allemandes ^ avec cette différeUce< 
que le prix en est de 17 shellings la livre. L'intention est de 
s'en servir dans les bateaui , avec de la poudre de biscuit ^ 
quand on aura\ quitté le bâtiment au Spitzberg. 

» La force lilu rum est rectifiée à S^ degrés au-dessus de 
l'épreuve usitée. Le bâtiment est garanti par de forts genoux 
t^ fer , en avant et en arrière*. Il est recouvert tout entier en 
liège, de trois pouces d'épaisseur, pour protéger lés hommes 
contre le froid et l'humidité.^ Des tuyaux en fer , d'une forme 
demi-cylindrique , font < arriver Tair chaud à toutes les parties 
du bâtiment ; ils partent d'un poêle placé au-dessous du pont;. 
€0 ou 7a lanternes , plaéécs dans différentes parties du bâti- 
meut, donnent de la lumière , non-seulement à tous les offi- 
ciers , mais même à l'équipage. Elles sont disposées de manière 
à pouvoir être remplacées par dès ventilateurs destinés à aérer 
le bâtiment. Les planches du pont supérieur ne sont pas pla- 
cées- eti long, comme cela est d'usage, maïs dtagonalement 
pour augmenter leur force de résistance. Un cabestan , dans , 
une situation perpendiculaire , avec 5 roues de multipltcatièn , 
est situé entre lé grand mât et le mât de misaine ; il y en a 
un autre horizontal à l'avant du beaupré. Le premier est d'une 
construction nouvelle. Jamais bâtiment n'a réuni plus d^ eotu- 

forts pour l'équipage ; les- lits , les tables sont disposés avee un 
«oîu parfaite II y a pour deux matelots une grande caisse faite 
en forme de fauteuil y {fbrtaiit un uumérô , et qui letir sert de 
ûëge. Les tables »out couvertes en ttt^ verte. On trouve 
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pcirtoat daDs l'entrepont de la lumière, de Tair, de \el<i(*anoe, 
et de la talabrité. Deux fauteuiU, quatre pompes, trois com- 
pas , et cinq bateaux sont placés sur le pont. Trois bateaux k 
glace viennent d'arriver à Woolwich, Autour du grand mât est 
ait amas de piques, destinées à repousser les obrs ou tout au- 
tre 'Visiteur incommode. 

1» Lia grande chambre du capitaine Parry contient une nom- 

brense bibliothèque et un grand assortiment de vêtemens , de 

fourrures et antres équipemens calculés pour le climat sous le<- 

^el on doit voyager. Des gilets de fourrure , des habits , ou 

plut&t des tnniqnes fabriquées par les Esquimaux, des ptinta- 

lonb ^ des bottes fourrées d'une grande variété , quelques unes 

%"ecovfvertes en peau de loups et d'ours , les unes pour porter 

le- jour , et les autres pour coucher dur la glace ; des bonnets 

aitissi fourrés en dnvet de cygne extrêmement doux. ( plusieurs 

ont été cousus par des femmes d'Esquimaux , et quelques-uns 

par des fourreurs de Londres } ; des souliers canadiens à neige , 

de quatre pieds de long, des réseaux faits en boyaux, des 

garde-vues en gaze , faits en forme de lunettes , mais ooovexes 

et larges de deux pouces , pour entourer les tempes et les 

joues , mais de manière à laisser les narines et la bouché non* 

couvertes , attendu que la respiration enfermée serait bientôt 

condensée en une masse de glace. 

% Dans la chambre du capitaine Parry , est suspendu le por-*- 
trait de sa femme et celui de sa mère ; an-dessous la grande 
chambre et les cabinets d'officiers présentent toutes Ids com~ 
inodités que, permettait un aussi petit emplacement , le dés- , 
ordre du départ ne permet pas d'en bien jtiger. Les ancres à 
giace diffèrent complètement de l'ancre ordinaire, en ce qu'elles 
n'ont qu'une pâte , ou plutôt seulement un crochet. 

» Les bateaux à glace sont pourvus eux ^ mêmes de trois 
grandes roues de la même circonférence que des roues de voi- 
ture , dont l'une est placée en avant pour servir de gouvernail ; 
Ils ont uir timon de 4 pieds , et peuvent être traînés par des 
rennes, 00, à défaut df rennes, par les matelots. Dans l'eau, ils 
sont armés de dix à douze avirons. Leurs quilles sont percées de 
trous destinés à recevoir des cordes pour haler le bateai^ d'un 
côté OU d'un autre. Le fond est peihten noir, avec une raie blan- 
che ; l'intérieur est vert ; ils sont d*une lon|jaet*r considérable. 
V Llîécla est, en outre, abondamment ^pourvu de toute 
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espèce d* agrès , d'iDStnimeDs , etc. , etc. ; mais ni sa constrae* 
tioD, ni ce qui lui a été ajouté ponr le consolider, n'en peu- 
vent faire un fin. voilier; car dans le dernier vojage ^ jamais 
sa vitesse n'a passé hnit milles à l'heure, v 

Parmi les curiosités qu*Qn remarque dans le bâtiment, 
figure une cuisine portative , destinée à être placée sur les 
bateaux qui seront mis à la mer peur traverser des passages 
inaccessibles au vaisseau. Celte cU'isine, on^ ne peut plus. ingé- 
nieuse, est un gvand vase de. fer étamé ,^ dans lequel sont 
renfermées une multitude de petites coupes ; on peut la sus- 
pendre à rintérieur, et, avec une .pinte d'esprit-de-vin , j 
obtenir des préparations fort multipliées. On remarque aussi 
un appareil pour faire fondre la* neige, laquelle, malgré la 
crçyance commune, est un breuvage sans inconvéniens , et 
dont le capitaine Parry , ainsi que les hommes de sou équi- 
page , se sont servis pendant trois ans sans en éprouver les 
effets qu'on lui attribue , c'est-à-dire des affections glandulaires. 

La chambre du capitaine est la plus froide de l'équipage, et 
la plus éloignée du foyer central de la chaleur : elle a bien une 
cheminée , mais fort petite , et qui ne donne pas un calorique 
à beaucoup près égal à celui qui règne dans le reste du bâti<- 
ment*; ainsi l'équipage ne se plaindra pas que son chef ait des 
avantages exclusifs : c'est avec une conduite semblable que le 
capitaine Cook s'était concilié à un si haut degré le dévoue- 
ment de ses subordonnés. 

On remarque sur le bâtiment un chariot destiné à être 
traîné par des chiens , et dont un amiral russe a fait présent 
au capitaine Parry. 

— Dimanche dernier, l'Hécla est parti deDeptford pour son 
vpyage de découverte au pôle Nord. Tout était prêt de grand 
matin, et à lo heures précises, le bâtiment avec ses officiers 
et son équipage à bord , a été remorqaé , hors des chantiers , 
par le bateau à vapeur l'Éclair , au milieu de l'enthousiasme et 
des acclamations de. toutes les personnes accourues pour assise- 
«ter à son départ.- L'équipage paraissait partager l'intrépide 
confiance de son brave capitaine. 

Les lords de TAmirauté ont visité THécla vendredi dernier, 
et, après avoir tout examiné en détail > ils ont fait l'éloge le 
plus complet du soin et de l'intelligence qui avaient présidé 
à tons tes arrangémens(Z'i^^to//(*; 37 mars, et i*'. avril 1 3) 7}. 



TABLE 

DES ARTICLES DE CE NUMÉRO. 

Géographie et Statistique, « 

Géographie der Griechen und der Rœmer, etc. ; Manijiert , 1 . —Uand'- 
buch der bibiischen Jtlterthums Kunde<f RosenmûIIer, ib.^^Tratado 
complète de Cosmographia ; Casado Giraldés , ib. — Essais de géo- 
graphie méthod. et compacative ; A . Denaix , 3. — Taschenbuch 
sur Verbreitung geograph, JCenntnisse f Sommer, 9. —> Situation 
progressive des lorces de la France; baron Ch. Dupiu, 10. — 
La législation civile , 'commerciale et crimin. de la^ France ; 
baron Locré-, 1Ô. — Notions statist. sur la librairie : le comte 
Dam , 26. ~~ ^ gênerai f^îew<ifthe présent System of public édu- 
cation in fronce,' Johnston: — Rapporta de nnstruct..popul.,avec 
la moralité des diverses parties de la France ; baron Ch. Dupin , 
32. — Congrégat. et communantés religieuses de femmes , 35. 
—Etat actuel des usines à fer de la France ; Héron de Villefosse, 
37. — Du libre commerce des minerais de fer, 48. -- Sur un 

canal du Havre à Paris (n»». 16 à 26) ; par divers, 50 et 51 . 

Canal de la Seine au Rhin, 65. ~ De l'entiepiise du pont des 
Invalides; Navier, 67. — Liste *lphabétiq. des communes; 
Gosselin. — Origine de quelques-unes des princip. villes de 
Hollande ; Smits. — Notes sur la Suisse , etc. ; Welsh.— Nivel- 
lement de la Suisse. — Manuel histor. de Lausanne, etc. 

Dictionn. du canton de Vaud; Levade. — Budget du canton de 
Genève , 68-71 . — Dessécbem. des marais de la Linth ; Escher , 
72. - L'Angleterre vue à Londres ; Pillet. — Itinéraire de Mogg. 
— Zi. 4e Leigh. — Id. de Smith. — Situât, de l'Angleterre 
au conameccem. de 1826, 74 et 75. — Finances de la Grande- 
Bretagne , 83. — Délits de la ... , 85. — Consommât, comparée 
. du bétail à Londres , Glasgow et Paris, ib. — Sur Londres ; par 
divers (n^». 46, 47 , 48 et 49) , 86. — Baptêmes et enterremens 
à Londres en 1766 et 1826. — Etat des églises à ... — Routes 
souterraines à ... 91 , -^ StaatswirtschaftUcffe Anzeigen; Krag, 
88. — Impôts des sucres en Prusse. — Nombre des crimes en 
.^.,91. — Ecole forestière d'AschafFenbour^,92. — Topograplûe 
de Tegemsee en Bavière, 93. — Indication des routes parcourues 
par les diligences en Autriche ; Raffelsperger , 94. — Arrêts 
portantpeine de mort, rendus à Vienne en1823, 95.— Académie 
des mines de Selymetz, 96. — Sur l'exploitât, des mines en 
Hdngrie ; Srent-Petery , 98. — Notice sur 1 îleMeleda ; Partsch, 
100. — Aperçu statist. de l'Etat danois ; Thaarup. — Notices 

dhist. et de statist. relatives au Danemark ; CoUin , 103. 

Almanach du Danemark; Frost. — JoulPiiaux danois, 105. 

Commerce d*os en Danemark, 106. — Aperçu des travaux 
publics et hydrotechniq. en Suède, /^. -^ Rapijort sur l'état de 
la Norvège, etc. pend», les 3 dernières aniu , 109. — Itafy and 
theltalians; Vieusseux , 111. —Sur l'économie actuelle de la 
Toscane. — /J. de la Maremme de la Toscane; Thaon etc 
(no. 76, 77, 78 et 79), 112. — Désastr<^s de Tivoli, 119. - 
Tables synopt. concernant la populat. de Palerme ; Calcagiù, 
.121. —Nombre des étudians en Espagne. — Propagat. en .. 
de diverses product. de rAmériq., 1 26.— Etat civil de Madrid , 

4 00*""^*'^"^'"*^''"*'^^ ^^ 1825. — Chaînes dos monts Ourals. 
128. — Associiit. de- bienfaisance à St.-Pétersbourg, '131. — 
Embellisscmcns de Moscou , 132» — Abaisscm. du niveau du 



a8o Table des matières.. 

Lac Souwando en Rassie, 133. — - Da Pundm-Desa des livre» 
lansci'its , 1 34. — N otice snr Balkh , Khuim , et KunduB , etc. ; 
Mir-lEsei-Ullah, 136. — Mém. sur le fiundelkhand ; le cap«. 
Franklin , 138.— Sur la source daliourampouter (n^s. 95 à 104)» 
139 et 140. — Sur les provinces birmanes (n»*. 105 à 109) , 148. 
— Physikaiisehe Beschreihung der Canarischen Insein ; de Bach y 
•155. .— Colonie de Libéria en Afrique, 162. -^ Phiiadelphia in 
1824, 1(». — Rapport desdire<^' de l'Institut, des sourds-muets 
de flew-York, 1<>7. — •/</. de Philadelphie, 168. — Rapport des 
administr. de la bibliothèque des appreptis de Philadelphie , 
169. — Union de l'Atlantique à l'Océan Pacifique, 170. — No- 
ticitts sécrétas de America; David Barry , 176. — Histoire de Vtià 
dllaïti; Placide Justin, 183. —Découverte d'une île inha- 
bitée, etc. (a«*. 123 à 126), 185.— Ëtablissem. sur les côtes da 
Spitzberg. — Mém. géographique sur la Nouvelle-Zélande; de 

Bloaseville 187 

Géo4^sie, Plans et Cartes. 

Atlas contenant les cartes relatives à la géogr. d'Hérodote, etc. ; 
Gail, 189. — Forme et. hauteur des principales montag. du 
globe; Bruguière , 197. — Hauteur des chûtes d'eau les plus 
célèbres ; le même , 198. — Diflféreutes cartes de voyage pour 
l'Autriche (no*. 132 à '137), 199 et 200. — Carte générale de la 
Scandinavie; de Forsell, 201.— Atlas géograph. de l'empire de 
Russie; Pedischeff, 202. — Carte çéoér, de la Géorgie; Chalof. 
— Id. de la Perse; Brué et Balbi, 205. — Mém. sur la levée 
des côtes des Etats-Unis , et corrections à ce mémoire ; Ha$sler , 
207. — Carte géograph. de Tile de St.-Domingue. ... . . . .213 

Économie publique. 

Exposition de la nonv. théorie de la rente des terres , 213. -— D.h 
revenu que donne la terre , 217. — 1«'. et 2«. Mém. de Ridolfi 
sur la liberté du commerce des grains , 221 . — Danger d*fine 
taxe sur les crains étrangers ; Lapo de Ricci , 223. — Moyens 
de soutenir 1 agricult. italienne ; Bosellini , 225. — Du bas prix 
deé grains et des moyens d'y remédier; Berra, 228. — id. ^ 
Scopoliy229. — Principes gêner, de la tenue des livres; Coflfy...- f^. 

Voyages, 

Voyage autour du monde ; par L. de Freycinet , 230 et 237.— Xi. 
de l'Astrolabe {Nouvelles), l'il^.—Id.à^ M. Bougainville, 240.— 
Expédit. russe de découvertes , îb. — Nouvelle de l'expédit. de 
la Pérouse , 241. — Voyage histor. en Angleterre et en Ecosse i 
Pichot, 244. ^— Id. pittoresq. dans les Pyrénées françaises ; 
Melling, 245. — Course dans la Gruyère , 246. — Observât. 
pend<. un voyage dans le Brunig , le Brayel , etc. ; Kasthofer , 
248. — ^Voyagé de la Grèce ; Pouqueville. — Id. à Péking ; Tim- 
kovski , 250. — Id. de l'évéque de Babylonc en Asie , 254. — 
Mes souvenirs d'Egy^>te ; la baronne de Minutoli, 255. — ^Voyage 
à Méroé , etc. ; *Cailiiand. — Id dans la Marmarique ; Pacho , 
256. — Manuscrit du voyage d'Aly-Bey. — Voyage du cap». 
Ciapperton , 257. — Id du major Laing à Tombouctou , 259. 
— Id. de Denham en Afrique , 266. — Nominal, d'un gouver- 
neur de Fernando'Po, 270. — Itinéraire pittoresque du fleuve 
Hudsoii, etc. ; Milbert, 271. — Nouv. expédit. au pôle nord, 
sou.< le commandement du cape. Parry 275 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N^ <, 

«LACE ]>R l'oDEOM* ' 



4 - 



BULLETIN 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES 

ÉCONOMIE PUBLIQUE ; VOYAGES. 



* "" '*'* '*'' • ' ^"*»* «* » * W »^ » l»l*%» > « > *%>«»*.> * * W»><1 WniK» ■H^ W X^^i M.ctt^ 






GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

179. TUB GEOGBàPHY OP THE GLOBE. Géogltiphie du globc , COD- 

tenant une description de ses diflférentes divisions de terre 
et d'eau , à laquelle sont ajoutés des problèmes sur. les globes 
terrestres et célestes, et une série de questions pour l'exa- 
men. Ouvrage à. l'usage des écoles et des familles particu- 
lières ; par John Olding Bdtlers. Londres, 1826; flarvey and 
Darton; (Gentlem, Afagaz.; juin 1826, p. 5^0.) 

"Cet ouvrage a le mérite d'offrir à la jeunesse le monde tel 
qu'il-est ; 1 auteur y a rattaché, en outre, les faits de l'histoire 
et de la biographie ; il y a de même inséré beaucoup de ^lotés 
étymologiques et fort curieuses , en traçant la dérivation des ' 
noms, des lieux et des contrées, avec leur situation et en 
mettant les jeunes gens à portée de se former une idée juste 
de la richesse des peuples. A. M ' 

180. Situation mogbbssive dbs fobcbs se la Fbance depuis* 18 14 ; 
par M. le baron Chables Dupiw. In-8P. de gS p. Prix 2 fr. • 
et franc de port 2 fr. 5o c. Paris, 1827 > Bacbelier. 
IVous avons analysé , dans notre dernier cahier ( mai 1827 , 
no. 7 ) , cette brochure de M. Charles Dupin , qui n'était que 
l'introduction, ou plutôt le résumé d'un ouvrage- considérable 
sur \e^ forces productives et commerciales de la France , qiji pa- 
raît en ce moment chez le ïnê^tne libraire (i). La preiiiière édi- 
tion de cette brochure, qui était dans le format in-40. , a été 
promptement épuisée; la seconde n'aura pas, sans doute, un 
moindre succès , étant daus un format plus commode et tel 
qu'il convient à un travail destiné par sa nalure , à devenir, en 
quelque sorte , populaire. E. H. 
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<1) 2 vol. iu4. avec pi. Prix , 25 fr. 
F. TôM» X. ' 
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1 8 1 . État comparatif du produit des impôts indirbcts km Frimch 

D£ l'exercice I 827 , AVEC CEUX PE l'aMABE 1S26 , pOUt IcS 4 prC- 
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miers mois de chacune de ces années. 
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{Moniteur du 1 5 mai 1827. ) 
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.183. État coHp&iATir dd foduitoes impôts iNciticTsde l'et er- 
cice lii-] , pour les 4 premiei-a mois , avic çeai de l'exercice 
i8i5, qui ODt^ervi de base au budget dé 1827. 
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4 95. BhBCBT, ou l^TAT BM fiépïSiStS Dl LA TILLE ll*AllÀB, -|)Ollr 

1827. In-4*^- ^'one feuille -;. Arras, 1827 ; Soaquet. 

1.94 * DiOTioHNAiBB BTDBOGBAPHiQCS Ds LA Fbahgb , Contenant la des- 
cription des rivières et canaux flottables et navigables dépen» 
dans du domaine publia , avec Une carte et un tableau synop- 
, tique indiquant le système de la navigation intérieure , etc. ; 
suivi de la Collection complète des tarifs des droits de navi- 
gation ; par Théodore Ravihbt , sons-chef à la Direction géné- 
rale des Ponts et chattssées ; dédié à M. le directeur général 
des Ponts et chaussées. 2 vol. in»8^ ; prix,- iSfr.^Pans» 
i^a4 ; Bachelier. 

Le 1*'. volume forme le Dictionnaire hydrographique delà 
France^ ou nomenclature , par ordre alphabétique , des rivières 
et des canaux. Chaque article contient les renseignemens ^es 
plus précis sur le cours d'eau ( rivière , fleuve ou canal ) qu'il 
a pour objet , et ces renseignemens sont plus ou n^oïn's déve- 
,lo|)pés en raison de son importance. 11 en contient la descrip- 
tion Y depuis son origine jusqu'à son embouchure , soit â la 
mer , soit dans le bassin auquel il appartient , en faisant con- 
naître les départemens qu'il parcourt, les villes , bourgs et prin- 
^cîpaux lieux qu'il baigne ; ses points de flottaison et de navi- 
gation , avec leurs longueurs respectives; les travaux d'arts, 
écluses, ponts, etc. , construits sur son cours ; les usines , mou- 
lins , bacs qui y sont établis ; la nature des chargemens , le» 
dimensions des bateaux, tonnages , la quantité de chaque pro- 
duit qu'il transporter-an nuellement , le nombre des bateaux', 
' leur pleine charge, et la profondeur qu'ils exigent ; le prix du 
transport pour les cours d'eau affluons à la mer, les points où 
la marée se fait sentir , et sa hauteur à ces mêmes points lors 
des vives eapx, ainsi que la durée de la navigation aux marées 
de^ pleine et nouvelle lune ; pour les cours d'eau qui ne sont 
pas susceptibles du flux et reflux, les difficultés que présentent, 
relativement aux saisons , le flottage et la navigation , et l«s res- 
sources ou les inconvéniens des crueg d'eau, etc. 

Ce Dictionnaire est suivi d'un tableau synoptique par ordre 
de bassins , des rivières et canaux décrits âans le Dictionnaire; 
|f«n§ donnerons ici la récapitulation qui termine ce tablera. 
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^ . » V en lieues de ' 

' en mètres. iOOOmètrtt. ' 

IVivièies et canaux û<yiubie« , 7,701,938 1,9^^ i 

Rivières navigables, 7,510,391 «1877 i 

Canaux terminés, i,473,ii4 36S J 

Canaux en exécation , 2,234,106 558 7 



Totaux, 18,919,549 <i7î»9 ï 

Le 1*. vol. est consaeré aux droits de navigation. D. 

18^. Instiuctioh gsrkialk sui lis Fbais ni aostigx en matière 
criminelle , correctionnelle et cle simple police y adressée par 
le Garde des sceaux de France jiux magistrats et fonction- 
naires publics que la loi charge d'assurer Inexécution des lois 
et règlemens de la matière, 1 vol. in-4^- de 170 pages et de 
4^ modèles d'états , 'mémoires , taxes, mandats, etc. Paris ^ 
i8a6; Imprim. royale. (Manit, univers. \ i4 a^vril 1827.) 

L'inobservation et l'oubli de plusieurs r^gleroentf épars dans 
un grand nombre • de volumes , contribuaient à augmenter la 
soAme des frais de justice criminelle. C'est dans le but de pa- 
rer à ce grave inconvénient que l'ouvrage que nous annonçont 
^ici , d'après le Moniteur j a été entrepris. On y trouve , y. est- 
il dit, non-seulement le règlement du 18 juin 181-1^, qui fait 
loi en cette partie ^ et les lois ou règlemen» antérieurs ou pos- 
térieurs qui s'y rattachent, mais encore la substance de toutes 
les instructions ministérielles qui ont été adressées aux magis-* 
trats depuis i5 ans, pour en interpréter les dispositions^ et 
pour en régulariser l'application. Toutes les décisions qui peu^ 
vent aider à fixer le véritable sens du règlement sont classées 
avec ordre en regard des articles qu'elles expliquent. On trouve 
ensuite un tarif général des frais dt justice ^ qui présente, en 
quelques pages , l'indication des taxes qui peuvent être allouées 
dans tous les cas prévus par le règlement , et qui en facilite 
singulièrement l'usage. Le volume est terminé par une suite dte 
modèles dont le besoin se faisait sentir à chaque instant , et qui 
complète l'utilité de cet excellent travail. 

La taxe des frais est un des devoirs les plus pénibles et les 
plus fastidieux des magistrats qui sont chargés de l'instruction 
^e$ affaires i;ri mi nelles. Ils trouveront du moins réunis en o« 
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seul volume , et dans Tordre le phis commode , cette foule de 
lois, de règlemens çt d'instructions qu'il faut avoir sans cesse 
présens a l'esprit paui* ne commettre aucune erreur. ( Yojez 
jBjilhiin i^aiVVÏX , n^. 2 1 1 ^ l'analyse que nous avons donnée du 
Com^ptç général de- V^admmistrtUion de la. justice crimineile , qui 
accohipagnait cette publicçition. ] ^ ' 

436. SâLL£S d'aSILR pour la PBSAflERC BNFANGS A PaRIS. ( YojCZ le 

^ii/</[£/i» ^e juillet i8q6, p. 299.) 

Nous ayons extrait du v^^. rapport de la Société pour l'amé- 
lioration des prisons de Londres , lane notice sur les petites 
écèles ( Infant schoolr} instituées dans cette ville , et nous avons 
fait connaître ed même, temps l'association <{ui venait de se for- 
mer à P^ris ;* dans le but d'y créer des établisse iti eus sembla-* 
blés , sous le notn de Salles d'asile pour la première enfance. 
tîh' dp cei étâblissemens étant déjà en activité, et quelques 
«titres paraTS'^ant devoir s'élever prochainement , nous croyons 
utile d'appeler dç ^nouveau l'attention de nois lecteurs sur les 
ya^# et les principes qui ont présidé à cette fondation. Ils sont 
. ^posés en ces termes dans le Prospiectus imprimé en 1826. 
. . « Les prepilères années de la vie des eafans , ce temps si 
^rc cieux et si im(>ortant pour le développement moral et pbyt- 
-sique y est pour les classes pauvres une époque 4e dangers de 
ioute .nature , çt la sourte de mille, maux. La corruption du 
cœur en est souvent la suite, et la plupart des enf^ijis qui en- 
trenjb à sept ou buit ans dans les écoles , y apportent le germe 
de presque tous leS' vices : la grossièreté > le mensonge ^\ le vol^ 
jl'habitude du blasphème ne leur sont qbe trop familiers, et la 
jtpix de la (Conscience est étouffée dans leurs cœurs avant d'a- 
voir pu s'y faire entendre. Si la contrainte peut K^pmprimer les 
pencbans vicieux, elle ne parvient jafnais.à les déraciner . Enr 
tourcr Teafance d'une â^tmosphère de pureté et d'honnêteté, 
rqe lui présenter que ce qui est bien pt louable , ii'esti-ce pas le 
plqs^ûr moyen de développer en elle l'amour de la vertu et 
.l'horreur du mal? " 

i, . » Cette 'Vérité a été vivement sentie. dan$ une contrée où 
I l'esprit de charité a produit un grand'>. nombre d'institutions 
:Utiles à la classe pauvre. L'établi^sen^ent à*AsUes pour la pre^ 
Mière enfance ^vait été déjà conçu et tenté à Paris , il 7 a quel- 
ques années, par l'ingénieuse sollicitude d'une dame de la So^ 
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«;,iélé maternelle (madame la marquise Pa8toret% CeUe idée a 
reçu en Angleterre un entier dévefloppement, 

» Depuis sept années, il y existe des écoles pour les eafans 
'd.e l'âge de deux à sept ansi» et elles offrent le tableau le plus 
-tou chant des. résultats que peuvent obtenir une piété éclairée , 
iii^« active charité et un sentiment tout maternel. Là, réunis sous 
une surveillance (x>mmune, les enf ans contractent des habi- 
tudes d^obéissance , d'ordre et de propreté ^ reçoivent les priù- 
Âpes dé kl religion' et de la morale , et apprennent les premiers 
élémens de ta l/sctur^^ tandis qu'ils passent la journée dans les ^ 
écoles, les mères peuvent se livrer à des occupations lucrative»» 
et contribuer au bien-être de leur famille. C'est accorder à un 
'pauvre ménage un secours bien important, que de lui assurer 
ainsi le prix' d'une journée, de travail;. Les avantages positifs de 
ces établissemens sontM dont incontestables , et les avantages 
' moraux qui en résultent deviennent encore d une plus grande 
'importance. » ^ 

On voit par cet extrait du Proapectas , que les Salles dasiie 
remplissent d'eux objets': le premier et le principal est d^ sous- 
traire les enfans des famillçs pauvres aux suites fatales de )a / 
négligence ou de la dépravation de leurs parens. Le second est 
de dégager les parekis eux-mêmes des soins que réclame «i im- ' 
périeusemcnl la première enfance , et de leur épargner ainsi la 
perte d'un temps précieux qui leur est nécessaire pour assurer^ 
parle travail, leur propre subsistsfnce et celle de leur famille. 
Kbus croyons inutile d'insister davantage sur les résultats im— 
portans qu'on doit attendre de cette institution; on les trou- 
vera suffisamment développés dàds le numéro du Bulletin que 
nous avons rappelé plus haut. 

Depuis un an que des personnes bienfaisantes ont conçu l'i- 
dée de transporter dan^ notre patrie ces établissemens dont « 
l'Angleterre s'honore , leurs. efforts généreux n'out-point été 
stériles. ^ 

Une école est déjà organisée dans le lo*. arrondissement f 
elle réunit cent ci nquaifte enfans, sous la direction de deux 
sœurs de la Providence, auxquelles ou doit bientôt en adjoin- 
dre une troisième. L'estimable maire du la^. arrondissement, 
M. Cochin , s'occupe d'établir une seconde école dans ce ^ 
quartier populetix , celui de tous 'peut-être où se fait le plus 
.vivement sentir. Icl besoin. de» institutions qui tendent à »o 
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•lager la misère du» pauvre, à éclairer son esprit, à éparer's«9 
mœurs. Les plus grands soins seront apportés dans 1* organisation 
de cet établissement qui doit servir d'école-môdèle , et Too a 
fait recueillir des renseignemens , en Angleterre , sûr les meil*- 
leui*es méthodes qui pourraient être adoptées pour son régime 
intérieur. ' « 

On. espère qu*avant deux ans , presque tons les arrondisse— 
jgaens de la capitale auront leur salle d'asile et que les rues et 
les places publiques cesseront enfin d'être infectées de cette 
fouie, dé jeunes infortunés qui traînent dans la fange leur 
misérable existence et y reçoivent l'enseignement mutuel de 
tous les vices et de tous les crimes. 

On a calculé que les dépenses annuelles d'une école propre 
à recevoir cent cinquante enfans sous la direction de trois sœurs 
n'excéderont pas deux mille franco. Lorisqu'à si peu de frai^ on 
peut faire un bien immense, qui rejaillira sur les générations 
futures > quel est l'administrateur zélé pour ses devoirs, quel 
est l'homme àmi de «on pays et àe l'humanité qui ne voudrait 
contribuer au succès d'une aussi noble entreprise (i)? P« 

187. Rksumb du mouvement db la population a Bordeaux, du 

I". janv. ?.u 3i dëc. 182Ô inclusiv. 

«T . f Sexe mascuKn. • . 1887 1 rr 

Naissance,. . . . . { Sexe^ féminin.. . . ,890 } ^'77»- 

Mariages ». ; 88'^. 

Décès.. .. ^ ......... J . - ^»''*77* 

Il y a eu cette àutiée a32 naissances et 5^1 décès de moins 
qu'en i825. (L* Ami des champs y etc.; avril 1827, p. 1^66.) 

188. DÉLITS dans la Grande-Bretagne. — (Voy./jff«//cf m d'avril 
dernier, n°. 211 , p. Syf, un état des condamnations pro- 
noncées en Angleterre et dans le pays de Galle* , de' 1 8i3 

à i8ï8.} ^ X , 

i 

11 a été mis sous les yeux du parlement un état contenant , 
le nombre des individus emprisonnés en Angleterre et dans le 
pays de Galles , comme prévenus de délits criminels , et l'es 
jugemeas intervenus dans ces a£Paires , pendant les dernières 
années ;.icet état présente les résultats suivans : 



K^ il i»^—— I. I I I I 1 1 ,^ 



(1) La souscription pour les salles d'asile de la première enfance 
que -nous avons anuoncée il y a un an , est toujours ouverte che^ 
MM. Mallet frères et compagnie, rue de la Chaussée-d'Antin ^ n^. 13. 
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A MOET. 
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1820 


13,710 


9,318 


1,881 


2,511 


1,236 


107 


1821 


13,115 


8,788 


1,826 


2,501 


1,134 


114 


1822 


12,241 


8,209 


1,684 


2,348 


1,016 


97 


1823 


12,263 


8,204 


1,579 


2,480 


968 


.54 


1824 


13,698 


9,405 


1,662 


2,611. 


1,066 


49 


1825 


14,437 


9,964 . 


1 ,685 , 


2,788 


1,036 


50 


1826 

1 

; 


, 16,147 


11,095 


1,786 


3,266 


1,200 


57 


totaux . 


95,611 


65,003 


12,103 


* 

18,505 


7,656 


528 
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Un peu plus de la moitié du nombre des individus atteints et 
convaincus , furent , dans la plupart des 7 années mentionnées 
ci-dessus, condamnés à une détention dç 6 mois avec ou ss^ns 
amendes y travaux forcés , ou fustigation. Le délit dominant fut 
le vol simple; le nombre des emprisonnemens, de ce chef, s'éleva, 
l'année dernière , à t 4) 1 1 î « c'est-à-dire^ à plus des dettx tiers du 
nombre total des détentions ; et si nous ajoutons du premier 
de ces nombres 3oo cas de vol dans des habitations jusqu'à 
concurrence de la valeur de 4© scli. 5 i ,o55 idem de vols privés 
commis sur les personnes; 190 idem, de vols de moutons; 
169 idem ^ des vols de chevaux; 4o5 idem, de recèlemens 
d'abjets volés, et un grand nombre d'autres cas de cette 
nature , il n'en restera qu'un très-petit nombre pour des 
délits autres que' ceux exercés contre les propriétés, et non 
accompagnés de voies de fait. Les vols avec efiFraclion sem- 
blent être, devenus , à la vérité , une sorte de métier fixe ; 
mais ils ne se sont paç multipliés au delà de leur proportioivavec 
l'accroissenient de la population : il y eut, de ce chef, 4^^ ^"*' 
prisonnemens dans la première année de cette période , et 
476 dans la dernière' En i8'i6, le nombre des vols sur les 
personnes s'accrut : les détentions dé cet autre chef furent 
du nombre de 3o6. En 1 8^5 (année des grandes spéculations 
commerciales , époque à laquelle l'activité des voleurs à pied 
prit Une autre direction ) ces' vols personnels ne s'élevèrent 
qu'au nombre de 189^ L'ancien délit de contrefaçon des billets 
de banque, qui, en i8ao, donna lieu à 380 cmprisonnemens^ 
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a presque disparu II y eut, à la vérité, en 1826, cf/i^ pré- 
ventions de ce délit; mais dans les d années précédentes, il 
n'en exista pas une seule. ( Globe et Galignl Messeng*; i*' mai 
1827.) 

] 89. Der Monte Bosa. *^Le Mont Rosa. Esquisse topographiqne 
etpliysiqne, avec un précis du voyage de M. Zumsteia au 
sommet de c emont ; publié par^lei baron Louis de 'Wkldui. 
166 pages in- 8®. y avec une carte topogr. , et plusieurs lihogr. 
Vienne, 1824; Gerold. 

* 

La plupart des ouvrages périodiques sur les sciences noa» 
ont devancés pour l'annonce de cette esquisse. On sait que i'ei- 
curçion du baron de Welden et de son guidé Zunistein ont 
eu pour résultait de pf ouver que le Mont-Rosa en Suisse , loin 
d'être pli^s élevé que le Mont-Blanc, comme on l'a cru pendant 

, quelque temps, lui est inférieur de 54^ pieds; le Mont-Blanc 
ayant 14 9764 pieds de haut , et le Mont-Rosa seuleirient i4,2aa. 
Ce dernier se compose de deux parties : l'une s'étend de l'ouest 
à l'est , et borde au pord la vallée de Gressonay ; l'arête cen- 
trale de cette partie, toujours couverte de glace , est désignée 
sous le nom de Crète du lys. Il est terminé, à l'ouest par le pe- 
tit Mont-Cervin, et à l'est par une pointe que M. Welden a 
nommée pyramide de Vincent, en l'honneur du guide qui Ta 
gravi le premier , en 18 19. La seconde moitié du MontBosa 
part de la pyramide de Vincent, et domine la vallée de Ma- 
cunana : elle se compose de neuf pics plus ou moins élevés, 
qui se succèdent dans la direction du sud au nord. La carte 
jointe au mémoiVe de M. de Welden indique toutes ces loca-' 
lités, et embrasse une superficie d'environ so milles carrés 
géographiques. Les vues lithographiques présentent le Mont- 
Rose sous ses divers aspects. L'auteur donne encore dans son 

* mémoire , une table comparative des hauteurs des principales 
montagnes dans les Alpes et les Pyrénées. Nous citerons la 
hauteur des principaux pics du Mont-Rosa : / 



La Pyramide- Vincent. , .,.»... 
Le*Sbmmet-Parrat\ ............ 

, Le Sommet-du-Signal ^ . . : 

Le Sommet-Zumstein > 



Toises. 


Pieds. 


a, 164 


5 


2,275 


4 


2,336 • 


r 


2,3^7 


8 
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Toises. • Pieds» ^ 

i.e sommet le pi as élevé (Hâcbate-SpiUe..) ix^'S'jo 2 

Le Nord-End a,35a 8 

La Corne du midi (MittagsHorn), . . . , 3>i47 ^ 

Les indications minéralogiques sont insignifiantes. D — a. 

190. Union sb l'Atlantique et de la mer Noire. 

Vï. Canaux du Rhin au Danube. (Voy. le Bull. , '^'om. Vil, juillet 

1826, n®. i8g j Tom. Vni,sept. , no. 6ï ; Tpm. IX, janv. 

1827, n®*. 10, et to. X, mai, n®. ) 

Le projet d^un canal de jonction du Rhin au Dannbe remonte 
à Charlemagne ; ce projet avait déjà reçu un commencement 
d'exécution sous les yeux de ce grand prince , lorsque les évé- 
nemens le forcèrent à l'abandonner. Dans ces derniers temps , 
c'est à M. le marquis Dessoles, pair de France, que l'on doit cl'en 
aVoir le premier, peut-être, réveillé la pensée. Alors, chef d' état- 
major du général Moreau, l'examen des localités qu'occu- 
pait l'armée du Rhin , eotre ce fleuve et le Danube, fit bientôt 
apprécier au général Dessoles le haut intérêt de la jonction de 
ces deux fleuves , et il chargea M. Fallier, ingénieur français , 
et M. Hazzi , ingénieur bavarois, commissaire vdes routes près 
<le l'armée , et aujourd'hui conseiller d'état de S. M. le roi de 
Bavière , de reconnaître le cours des afHuens des deux fleuves ixx. 
moyen desquels Charlemagne avait eu la pensée de les réunir. 
Cette reconnaissance étant terminée , le général Dessoles rédi- 
gea un mémoire court et substantiel , intitulé Note du géné- 
ral /)., , sur un canal (^ui joindrait le Rhin au Danube , et la 

fit insérer au Moniteur (4) , après l'avoir communiquée au pre- 
mier consul. La politique habile et les idées élevées de Bona- 
parte lui firent accueillir ce projet avec toute la faveur qu'il 
méritait. Il comprit combien , dans l'état actuel de la civilisa- 
tion , et par suite, de l'accroissement des besoins de communi- 
cations chez les sociétés modernes , ce proje.t avait acquis de 
l'importance depuis^ les temps de Charlemagne ; il vit toutes les 
conséquences qui résulteraient de son exécution , soit sous Iq. 
rappoit du commerce , soit sous le point de vue de l'union 
avec la France , des peuples dont ce canal traverserait le ter- 
ritoire , et au système politique de laquelle tant de raisons de- 
vaient le porter à les unir. Le mémoire du général Dessoles , 

- '■ ■ -■ I I I ., Il .1 ..1 ■ .11 ' i I' ■ \ ,,m 

(1) Voy. le Moniteur du 30 pluviôse an I3{ ( 19 février 1801), p. 624. 
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^perdu'diins la vaste collection dû Moniteur^ présente aujour- 
d'hui tout l'intérêt de Tà-propos ; nous regrettons que le dé- 
faut de place nous empêche de le transciire dans son entier ,- 
mais nous allons en donner la substance : 

« Charlemagne en portant ses i*egards observateurs sur le 
territoire étendu qu'il avait conquis , paraît avoir entrevu que- 
le cohiraerc'e était un moyen certain de lier ce grand tout , 
d'exploiter ses ressources immenses , d'affermir son autorité 
en sapanf; le régime féodal , et d'avancer enfin l'œuvre impor- 
'ta,nt de la civilisation en réunissant les hommes, et en diri- 
geant vers un même. but leurs intérêts et leurs connaissances. 
Telles furent sans doute les vues de Charlemagne en concevant 
les projets de divers canaux pour joindre la Méditerranée, TOcéan 
et la merlNoire. Nous ne parlerons ici que du canal par lequel, 
au moyen des eaux du Danube, il arrivait jusqu^à Constan- 
tinople. C'j5tait vers cette ville surtout qu'il lui était important 
de se frayer une route. L'esprit de commerce, que la con- 
fiance seule peut entretenir , se dérobant à l'anarchie de l'Eu- 
rope, avait suivi les lumières en Orient ^^ et il devait, de ce 
point, le rappeller vers sçs états. Mais lart de la navigation 
était retombé dans Tenfance , les routés par terre , en petit 
nombre, n'offraient d'ailleurs ancune sûreté ; il fallait de nou* 
velles communications : Charles , possesseur du Rhin et du 
Danube , conçut Fidée de lier ces deux grands fleuves.^ 

» Ce projet, dont les résultats devaient avoir une influence^ 
bien grande sur la France et la Germanie, était d'une exécu- 
tion facile. Il ne s'agissait , en effet, que de creuser un canal 
pour joindre l'Altmiihl à la Rezat. La première de ces rivières 
débouche dans le Danube à Kelheim, la seconde se jette dans 
la Rcdnitz ^ celle-ci dans le Mèin ,' et le Rhin reçoit cette 
dernière. 

s, 

j) Les travanx nécessaires furent ordonnés et poussés avec 
activité, pcndafit le long séjour du roi a Ratisbonue (i). 
Un canal de 2,000 pas (Je loni^ncur et de 200 pieds de largeur, 

■I — ^— ^— I l ■■■ ■ Il ■i m .i. ■■■ . I H — dfc— I— «— »i— ^»^—»i ^.«— — i^— ^— 

/ 

(1) Yoy. la Chronique de Tabbé d,*Urspers; ; les Annales des faits de 
Charlemagne , par un poëte saxon anonyme ; Avantin , ({ai attribua 
rint;f)TUption des travaux aux revenans ; Hoffm^ni , Annales Bamber- 
ganses , lib. 1 et ^12, Adpmarij Benedictini, Annales, ad annum 793; 
Justi Reuben^ Scriptontm germanicorum , p. 29, etc., 
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dont on aperçoit ei»core les. vesrtii'es auprès tle Graben, avait 
déjà été creusé, lorsqu'une nouvelle révolte des Saxons^ et 
une irruption des Sferrasins, obligèrent Charles , en 790 , à se 
rapprocher de la France. Eu se rendant de Ratisbonne à Franc- 
fort, ce, monarque s'embarqua sur le Danube,, et parcour,ut le» 
rivières qu'il voulait réunir. 

1» Pendant qu'on s'occupait de Texécution du canal , de» 
ploies presque continuelles avaient , en noyant le terrain ma-» 
récageux qu'on creusait, causé des éboulemens considérables. 
Cette difficulté, j.oinle à l'éloignement du rqi et aux troubles 
survenus en Allemagne, fit cesser les travaux , et depuis lors 
ils n'ont pas été repris. « 

i> Nous sommes maintenant arrivés (continue legénf?ralDes-> 
soles) à une époque où les circonstances semblent inviter à re- 
produire le projet de Charlemagne. Il est difficile d*accuniuler 
dans un exposé rapide tous les avantages de ce projet qui 
nous ouvre une navigation siire depuis la Hollande jusqu'à la 
mer Noire. Il promet de grands développemens au commerce, 
en. lui procurant denouveaux débouchés , il arrache ^ l'Angle- • 
terre celui du nord de l'Allemagne , et nous donne en entier 
celui de la partie méridionale de cette contrée fertile et po- , 
puleuse. Si les Anglais persitent à garder Malte et Minorque, 
BOUS nous ouvrons vers l'Orient une route qui reud presque* 
inutile ces boulevards de k Méditerranée ; et nos liaisons avec 
une partie de la Turquie deviennent indépendantes de leurs, 
flottes nombreuses. 

» Ce plan , déjà si beau par les résultats qu'il laisse aper- 
cevoir, acquerrerait plus d'utilité encore , si on adoptait celui 
présenté tant de fois pour creuser un canal joignant la Saône 
à la Loire et à la Moselle. La Saône tient au Rhône; la Loire 
communique à TAllier et à la Seine ; la Seine à l'Yonne , à la 
Marne- et à l'Oise , et la Moselle tombe dans le Rhin. Ainsi, 
Paris, Lyon, Marseille, Nantes, et les points de la France 
les plus distans communiqueraient entre eux , et commerce- '. 
Taient par la ii»éme voie , avec la Hollande , l'Allemagne , et 
les rivages du Pont-£uxin. Les Husses ont lié la Raltique à la 
mer Noire, et là première est également jointe à la mer Cas- 
pienne par des canaux intermédiaires qui y. rattachent un 
grand nombre de rivières el des lacs considérables. Ainsi - 
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la navigation intérieure poaiTait nous conduire jusqu*aa delà 
lie Xz. Perse et aux frontières septentrionales de l'Inde. "» . 

Ces idées du général Dessoles ne sont point restées stériles; 
déjà sous l'administration de M. le comte Mole , des* projets 
importans avaieht été examinés,>con^tinués ou commencée , et 
Ton n'attendait que des circonstance^ favorables po'nrleUr don- 
ner une grande activité. M. Becquey a développé il y a peu 
d'années , l'ensemble d'un vaste et magnifique système de 
navigation intérieure, et Fachèvement du cknal Monsieur , 
du canal de Bourgogne , du canal du Centre , etc. , et 
l'exéoution de plusieurs autres canaux projetés réaliseront 
ce grand systèine de navigation fluviale , dont le général Des- 
soles indiquait dès lors les immenses jivaiitages. Malheureu- 
sement, les circonstances ou la fatalité font que ces avantages 
semblent nous échapper à mesure que l'on croit en obtenir la 
jonissaùce, et à bien dire , les canaux construits sous Louis XIY 
sont presqi^e seuls encore en pleine activité de service. 

Espérons que l'exemple des États-Unis nous sera proQ^ 
table; dans ce pays où plus de 60 canaux sont actuellement en 
constructfon , et dont qpelques-uns rivalisent par l'étendue et 
la difficulté avec les entreprises de ce genre les plus grandes 
et les plus difficiles qui aient été exécutées en Europe, tels 
que les canaux qui franchissent les AUeghanis, les frai» de con- 
struction restent au-dessous dçs devis estimatifs et souvent 
deux ou trois campagnes suffisent pour exécuter les recaonais^ 
sauces du terrain et le canal lui-même, Aont l'entier achève- 
ment et la mise eU service ne dépassent pas les termes du traité. 
Enfin , ce qui est non moins important , l'estimation des pro- 
duits probables , le calcul des avantages qu'on s.e promet , est 
fait avec tant bonne foi et d'intelligence , que les sociétaires ont 
presque toujours l'agréable surprise de voir, après l'exécution , 
que leurs bénéfices dépassent toutes leurs espérances. L'on voit 
que nous serons obligés d'aller recueillir les élémens des appli- 
cations utiles de nos sciences et de nos arts chez une. nation 
d'un jour, dont les individus, à la vérité , pèsent et jugent 
avant de se décider, tandis que nous adoptons sans exa^iep et 
avec une incroyable légèreté les projets les plus extraordinaires 
et les plus mal conçus. Dans ce pays , d'ailleurs , le gouverne- 
ment laisse faire, tandis que dans le nôtre, l'administration a la 
prétention de tout conduire, et malheureusement cette préten- 



ti Statistique. agS 

tion ^st souvent jnslifiée par les faits : la plupart des grandes 
eDtreprises exécutées par des compagnies, marchant encore 
moins bien que celles que dirige l'administration. 

Le général Dessoles, après avoir tracé l'historique des travaux 
entrepris par Charlcmagne et avoir montré la hante importance 
iYa canal qui nous cccupe, prouve la possibilité de son exécu- 
tion et décrit avec beaucoup de soin« et de détails les rivières, 
qu'il s*agit de réunir. Nous allons le suivre dans cette partie 
importante de''son mémoire. 

Le cours du Danube est de 800 lieuetf environ , depuis sa 
source jusqu'à son embouchure; il reçoit 120 rivières navi- 
gables et se précipite par cinq bouches dans la mer Noire. Il 
commetvce à être navigable à Ulm , où sa largeur peut être 
évaluée à '^00 pieds , et sa profondeur, dans les eaux moyennes, 
sî 4t 6 et 10 pieds : il peut porter d'aussi grands batimens , au 
moins, que ceux dont les Hollandais se servent pour monter le 
Bbin. On pourrait utilement employer les voiles dans cette na- 
vigation , quoique lés bateaux qui le descendent et qui le re- 
niontent actuellement, n'en fassent point usage (i). 

Il y a 20 ans environ, il était très-difficile de descendre cq 
fleuve, et très -dangereux de le remonter dans deux endroits, 
situés entre la ville de Krain et le village de Sarblingstein , à 
cause des gouffres et des tournans d'eau, qui leur avaient fait 
donner l^s noms de Charybde et Scylla ; mais on a détruit la 
cause de ce péril, en 1781 , en faisant sauter un rocher, et la 
tiavigation se trouve par là établie sans obstacle jusqu'à la mer 
Noire. 

Les batimens qui naviguent sur le Danube sont à fpnd plat 
et d'une construction informe : il en est du port de i,5oo ton^' 
neaux ^ et de 1 46 pieds de Bavière de longueur. 

Le premier point du canal proposé est la ville de Kclhcim, 
où rÂltmuhl se jette dans le Danube à angle droit, un peu 
— I ■ - ' - — f — "— — - — — •■- — ■ — — 

(1^ Là navigation du Danube a été en effet long- temps négligée , 
mais le feu roi de Bavière s'est occupé de la ranimer ; en 1 823 , ce 
monarque a fait construire à ses frais un gra^d bâtiment à.2 mâts et 
2 voiles, qu*on a nommé le Chêne bavarois. Un autre bâtiment à voile, 
chargé de ViVres , a fait heureusement le voyage , allée et retour , de 
Passau à Ingolstadt ; nU autre est entré à Ratisbonne, ainsi le Danube 
porte aujourd'hui et de nouveau des batimens à voiles ( Voy.-îe 
*wtfe*»Vi , to. III, n«. 132.) F. 
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a»7-dessns de Ratisbqnne. La vallée que traverse cette première 
rivière, /est de 6 à 700 pieds fraiiçais dé largeur. La ville de 
" Kelheim , entourée par rAltmuhl , forme une presqu'île , et 
offre une situation intéressante comme point d'entrepôt. C'est 
là qu'on pourra décharger les petits bateaux employés à la na- 
vigation intermédiaire entre le Rhin et le Danube (1), pour 
transverser l^ur cargaison à bord des grands bâtimens , qui 
descendront ce dernier fleuve , et réciproquement. Cette ville 
est sujette à de fréquentes inondations , m^is ou pourrait 
s'en garantir en changeant l'angle de l'embouchure de l'Ait— • 
muhl, qu'on doit en alléguer comme l'unique cause. 

L'Altmuhl prend sa source en Franconie , auprès du vil- 
lage de Harnau, dans la forêt de Burgarnheim , parcourt jus- 
qu'à son embouchure une étendue de plus de 5o lieues^ reçoit 
- six rivières et plusieurs ruisseaux. La largeur de son lit , auprès^ 
de Kelhèim , est de 70 pieds environ, dans les endroits ou les 
îles ne la divisent point; sa profondeur ordinaire, au minimum^ 
est de 4 à 5 pieds. Elle pai'court une vallée de 5 à 4oo pieds 
de largeur, son canal est de 5o à 60 pieds de largeur ; sa pro- 
fondeur augmente parfois jusqu'à i5 et 20. En remontant son 
cours depuis Kelheim, on arrive au bourg de Rledenbourg , 
où elle reçoit la Stambach , puis à Dietfurt sur le Laher , qui 
se Joint à rAltiouhl dans une belle prairie de. 2,000 pi<^ds d'é- * 
tendue. En continuant son cours sa profondeur reste la mêque , 
la vallée s'élargit jusqu'à 6 à 800 pieds ;^son cours est doux et 
sinueux; à Bœrugries elle reçoit^ la Sulz, et plus haut, auprès 
de Kunding, deux autres rivières du hautPalatinat , la Schwar- 
zaçh et la Lantra. De là on trouvé Kipfenbei^g et enfin* Eisch* 
stadty la rivière conserve toujours le même lit jusqu'à Pappea- 
heim où la vallée se rétrécit , le lit se réduit à 40 pieds sur 3 ou - 
4 de profondeur, quoiqu'assez souvent il en ait i-o à i5. 

Le promontoire de Pappenheim barre le lit de la rivière et 
l'oblige à tourner autour dé cette ville. C'était la cause des 
débprdeme^s qu'on éprom'ait du coté du margraviat d'Anspacli. 



(1) Nous pensons que ce transbordement serait dans bien des cas 
fort onéreux au commerce , et qu'il faut, tâcher de l'éviter en donnant 
an canal projeté les dimensions nécessaires , et en améliorant la nari- 
fation naturelle de l'Altmuhl et de la .Rezat , si cela est nécessaire. 

F 
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Le gonvemement prussien avait donné l'ordre à la régeno^ 
d'Anspach de faire ni^e coupure qui offrirait à rAltmahl ni^ 
nouveau débouché. Nous ne savons si cette< coupure a été 
exécutée. 

K. peu de distance de Pappenheim se trouve le vii-lage de 
Graben. Entre ces deux points* rAltmuhl conserve les dimen* 
sions précédentes. Sa pente générale varie ; elle peut cepen- 
dant être estimée à 2 pieds sur t ,000 de longueur. Sa vitesse 
est d'une demi^ieue* par heure. Elle peut porter des bateaux 
chargés de 5 à 8 quintaux ; et sa naviga^tion n'est sujette ^ Au- 
can obstacle. La vallée qu'elle parcourt offre en abondance le 
bois et les pierres nécessaires aux travaux qu'on voudrait exé<^ 
cuter'pour exhausser son lit. 

A Gral)en se retrouvent les vestiges du canal de Charlema-*» 
gne; à une demi-lieue de ce village et del'Altmuhl, surla grande 
route et sur un terrain un peu plus élevé, est le village de Tet- 
tenheim , près duquel on découvre un grand fossé , ayant de 
hauts rebords et cent pieds delarge, dont l'eau , provenant d'un 
ruisseau qui le remplit , se décharge dans rAltmuhl> tk^oo pas 
t)e distance, lliïais, en mêiùe temps, une autre partie de ce mis-*' 
seau parcourt la plaine, sous le nom de la Redzat de Souabe^ et 
se dirige sur Weissembourg , à une demie-lieue de là. Lçs ni^ 
veaux sont presque les mêmes, en sorte qu'il serait aussi facile 
de faire tomber la Redzât dans TAltmuhl que vers Weissem^ 
bourg. 

La Redzat , auprès de-cette ville ; a 8 à i a pieds de largeur, 
sur î2 ou 3 de profondeur et coule par une pente rapide , an 
milieu de§^ prairies, /Vers ËUingen; elle reçoit trois ruisseaux.^ 
et donne des indices non équivoques qu'elle avait jadis, depuis 
, Tettenheim , un lit plus large et des eaux plus considérables» 
Les eaux paraissent se perdre dans les étangs du fossé de l'Ait- 
' muhl, dans les fossés/ des remparts de Weissembourg et dans 
les marécages des environs de cette ville.. L'histoire atteste 
d'ailleurS', que Chàrlemagne s'embarquait à Weissembourg et 
descendait , par eau , jusqu'au Mein. 

Près d'Etlingen, la Redzat s'augmente ; à Pfleinfelden soi^ 

lit a déjà ao à 3o pieds de large sur 2 , 3 et 4 de profondeuu; 

elle y reçoit un ruisseau con^^idérable , le Gronbach , plus bas 

la Manck, après quoi elle vient se joindre au-dessus de Fre* 

F. ToMK X. . ao 
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éerick-Gemund , à la fiedzat de Franconie, qui vient. d'Ans- 
pach. i 

La. jonction des deux Redzat. forn^e une rivière, assez const- 
dérahle , qui se grossit encore de quelques ruisseaux et prend 
Je nom Âe Rediat ou de Reidnitz^ depuis- Furlh; la ..vallée 
qu'elle suit est. très-basse, elle a acquis plus de So pieds de lar- 
geur sur. 2, 3 et ^de profoodeur, elle fait beaucoiip de détours, 
et ses eaux s'infiltrent un peu dans les sables. On pourrait déjà 
la considérer cpmme étant navigable / mais nous la suivrons 
jusqu'à la Roth, qu'elle reçoit près la ville de ce nom. Elle de. 
vient alors entièrement navigable à quelques, obstacles près^ 
facile!; à lever. < 

Ainsi, nous indiquons Roth et Graben comme ^tant lea deux 
points, de réunion de l'Altmuhl.à la Reidnitz ; il faut pour cela 
achever le -canal commencé, par Charlemagne ,- ayant soin ce- 
pendant de. ne lut donner que 4o pieds de largeur, ce qui 
est suffisant pour que deux barques de 100 quintaux puissent 
se» croiser. Il devra traverser le village de Graben , en s'^loi- 
gnant un. peu àfi Tottenheim et continuant à traverser les bas 
fonds. Le lit de la Redzat devrait être aussi élargi. 

Pour fournir continuellement à ce canal , il faut faire un 
étang dans les environs de Weissembourg, qui sera alimenté 
par la rRedzat et par les pluies. On pourra ensuite conduire , 
saps.la moindre difficulté , le Schambacb eutout ou en partie, 
dans le canal et dans l'étang , vu qu'il y>a des plaines de cha- 
que côté. La même chose aurait lieu à Weissembourg, avec 
)es. rivières et les sources; On pourrait aussi faire une petite 
saignée à la partie haute de TAltmuhl et conduire vers Tétang 
le nouveau, filet d'eau. Cet étang , ainsi rempli , formerait un 
réservoir suffisant, et ferait cesser les fréquens débordemeo» 
de TAltmuhl. " ' , ^ . 

Si:ce canal se prolonge , la trop grande pente et la vitesse 
(car elles. sont, doubles de celles de TAltmuhl) doivent être 
modifiées en augmentant le volume des eaux et eu empêchant 
qu'elles ne se perdent dans les sables. 

Cette jonction, nécessitera donc un canal de 5 lieués de lon- 
gueur au plus, 'Creusé dans une plaine que la nature semble 
avoir destinée à cet usage. Il ne présente aucune dilEculté ; 
tout est -dans ce projet aisé. et simple;, les dépenses seraient peu 
fortes, et l'ouvrage pourrait être terminé en uae année. 
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Tel est le projet du général , Dessoles. On. est , d'après cet 
exposé , dans rimpdssibiiité de s'expliquer comment une entre- 
prise au^si simple et aussi importante , à la considérer même 
dans ses résultats lès plus restreints , a pu rester si long-temps 
sans recevoir son exécution. L'apathie et la lenteur que |'qn 
reproche aux habitaus de l'autre rive du Rhiti n'ont jamais, 
fourni un si juste %ujet de reproche. 

Nous reprendrons^ avec le général Dessoles, la description da 
cours de la Reidnitz. Après la jonction de la.Roth, elle conti- 
nue son cours à^ travers des collines de sable en pente douce , 
sur une largeur de 5o pieds et une profondeur qui n'est en* 
core que de 2, 5 ou 4 pieds. Comme elle elst ici très-rapide , 
il faudrait lui donner une direction convenable à la navigation 
et aux moulins. Bientôt elle reçoit l'Amach , la Schwobach , la 
Bibert et la Peguit2 qui pa^e à Nuremberg , où elle peut être 
naviguée dans un lit de plus de 60 pieds^ de largeur sur 2 de 
profondeur, et continue sou cours dans une plaine sablonneuse 
jusqu'à Forth, où elle se jette dans la Reidnitz. 
' Ainsi grossie, cette rivière étend souvent son lit jusqu'à 
100 et 200 pieds, et perd dans ses débordemens sUbits et l'a- 
pides, beaucoup d'eau dans les sables de ses vallées. En con- 
tinuant son cours, elle reçoit pi asieurs autres rivières, avant 
et après Erlang ^ jusqu'à Bamberg. Avant cette ville elle est 
déjà devenue une rivière du deuxième ordre, et.portç des ba- 
teaux du port de plus de 100 quintaux. Son lit est de 60 , 70 , ' 
l'ob, Qoo pieds de large, et de 4 et 5 pieds de profondeur. . 

A Bamberg se trouvent deux moulins pratiqués sur les 
ponts, de manière à empêcher' la navigation. Les bâtimens 
hollandais à une, deux ok trois voiles, qui la naviguent, por- 
tent jusqu'à 5,000 quintaux; mais ne pouvant voguer plus loin 
à cause de ces moulins, on est obligé de les décharger à Bam- 
berg, et de transporter leurs cargaisons sur de petites barques 
de 1 00 à aoo quintaux jusqu'à Roscheim. On a publié divers 
plans pour construire sur d'autres points ces moulins , mais 
rintérêt particulier les a toujours fait échouer. Le commerce 
de Bamberg^ qui veut jouir des droits d'emmagasinage, s'y est 
d'ailleurs toujours opposé, etc. (1). 

' (1) Il faut espérer que ces motifs, si puérils lorsqu'il s'agit des inté- 

•io. 
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Op voulut y dit le général De95olefl( , tenter il. j a qi^elqnes 
atinées , de rendre la Rçidnitz navigable depuis Nuremberg \ 
, niaid les^ Nurembergeois n'y opposèrent , vu que leur grande 
chau&sée de Hambourg leur donne, ainsi qu'à Leipzig, France 
fort et Augsbôurg, tout le commerce d'Allemagne et d'Angle- 
terre. 

A trois quarts de lieue de Bamberg, la Reîdnitz tombe à angle 
'droit dans le Mein , et sous ce dernier i^om, parcourt en fai- 
sant beaucoup de détours, plusieurs vallé<Ss et plaines , et at- 
teint enfin Francfort , où elle se jette dans le Rhin , sous > 
TWayence. 

Lors des foires de Francfort, on fait remonter cette rivièi*e 
par des-bateaux du poii; de? 8 à 9,000 quintaux. Ceux de Franc- 
fort, du port de 1,000 à 3,000 quintaux , demeurent 6 ày 
joui*s pour se i^endre à Bamberg , et sont balés par 3 ^ \ exS 
chevaux. 

La majeure partie du bois que les Hollandais et les habitans " 
des Pays-Bas emploient pour leurs constructions , descend par 
- le Mein ; les environs de cette rivière , ainsi que ceux de la 
Réidnitz , de l'Altmuhl et du Danube , sont couverts de super- 
bes forêts, dont l'exploitation deviendrait une suite de cette 
communication ouverte , et donnerait à la marine française 
"beaucoup de bois qu'elle pourrait employer utilement. 

Si la France , dit eu terminant le général Dessoles ,' doit re- 
'tirer de grands avantages de l'ouveiture de ce canal , il en 
présente aussi d'incalculables pour TAIlemagne et l'Autriche, 
et c'est chez elles surtout qu'il doit coûtribger aux progrès de 
ragriculture , en donnant des débouchés^ aux productions de 
leurs vastes provinces. 

C'est le projet si bien détaillé par M. le général Desso|es qui 
parait avoir fixé l'attention du roi de Bavière , depuis que rous 
avons cherché à réveiller sur l'autre rive du Rhin les idées 
de la réunion de ce deuve au Danube , et nous sommes même 
informés que l'on s'occupe actuellement dé l'étude de ce pro* ' 
jet. Plusieurs autres plans ont été présentés pour opérer «ette 
réunion^ depuis la publication de la note du général Dessoles ; 
. nous les indiquerons sommairement tout à l'hehre , mais on 



rets généraux , n'arrêteront pas le. gouvernement bavarois dans ses 
nouveaux projets pour l'union du Rhin au Danube. 
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conçoit d'après les détails dans lesquels nous sommes eutr^es, 
que là cofumuhication par le fifeia » canal tout fait jusqu'à 
Bamberg , en améliorant un peu sa navigs^tion , ait eu )a pré- 
férence eD Bavière^ En effi^t , toute la ligne de jonction du Dai-, 
nubè âa Rhin, serait alors en entier sur le territoire bavarpis.. 
Ce projet est simple , d'une exécution facile , prompte et peu 
dispendieuse , tandis que les autres plans proposés présenteiit 
plus ou moins d'obstacles à vaincre , et que même l'un deux, 
celui qui offrirait le trajet le plus direct ^ ser;lit , dil-on , impra- 
ticable. Enfin y cette communication par le M^in aurait le 
grand avantage d'unir plusieurs des principales villes de TÂl- 
lemagne , Ratisbonne, Nuremberg, Erlang, Bamberg, Wurt?- 
bourg , Francfort et Mayence, 

Il est) vraisemblable que lorsqu'on s'occupera de l'étude de 
cette ligne de navigation, on reconriaîtrsl peut-être la uécesisité 
de couper quelques-uns des coudes si considérables que -fait 
le Meifi entre Aschaffenbourg et Bamberg, surtout celui qui 
est entre Wertbeim et Wurtzbourg. 

Yoici les autres projets d'union du Rhin au Danube dont 
rindication nous est connue : 

I®. Par ''le Necker,' la Pils ou le Kocber et la Brenz , sur le-* 
quel nous n'avons aucun délail , mais qui paraît mériter une 
attention particulière et ofiFrir peu dedifficuUés; 

1*. Par 4a Kiiizig , qui vient de jeter dans le Rhin à Kehl 
en face de Strasbourg, la Schiltabh et la Brigach. Cette ligne 
devrait traverser la Forêt-Noire, et .ce projet, qui du reste 
offrirait de grands avantages s'il était exécutable, puisqu'il 
porterait le débouché de cette ligne en face de celui du^ canal 
de la Seine ^u Rhin , et qu'il offrirait la comunication la p*lus 
courte avec le Danube , paraît présenter des difficultés très- 
graves. Dans tons les cas , avant de l'abandonner entièrement, 
les gouyernemens des royaumes de Wurtemberg et du grand- 
duché de Bade, particulièrement intéressés k l^adoption de ce 
projet, ne manqueront point de faire examiner avec tout le 
soin nécessaire les difficultés qu'il paraît offrir pour s'assurer 
de^rimpossibilité de les lever ; et si les dépenses qu'il faudrait 
faire pour y réussir seraient en proportion des avantages qù'ilx 
. p^ut procurer ; ' 

5o, Celui pjar la Wutach , qui vient se jeter dans le lihin 
nn peu au-dessous de l'embouchure de rAar. Un canal latéral 
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remonterait la Wutach et irait rejoindre la rive gauche da Da- 
nube jusqu'à l'endroit eu le fleuve devient navigable. 

Un habile ingénieur français vient de proposer un projet qui 
89 rattache aux mêmes bases. Profitant du canal Monsieur^ des- 
tlné à' faire communiquer la Méditerranée avec lé nord de la 
France , et dont une branche se. dirige sur Huningue pour 
communiquer avec Bâle, cette ingénieur propose un canal Ja- 
téral au Rhin de Baie jusqu'à la Wutach , sur une distance de 
t3 lieues, et un embranchement qui de ce point se rendrait 
^u lac de Constance. Un canal latéral remonterait également la 
Wutach et irait rejoindre le Danube. Ce canal , de fiâle au Da* 
nube, aurait en totalité 24 lieues, mais il faudrait le prolonger 
le long de ce fleuve jusqu'au point où sa navigation est facile 
et assurée. Ce projet nous parait offrir un grand intérêt, et il 
est même à présumer, à en juger du moin^ par Tétat actuel de 
la navigation sur le Rhin , qùé le canal latéral de Baie à l'em- 
botichure de la Wutach pe serait pas nécessaire , la navigation 
sur le Rhin , entre ces deux points , pouvant avec quelques 
améliorations offrir toute la sécurité désirable. 

4'*. Celui par le lac de Constance. Ce projet a , dit-on , été 
très-soigneusement examiné par ordre du roi de Wurtemberg; 
nous en ignorons les bases. 

fians tous les cas, la r^éunion du lac de Constance au système 
qui lierait le Rhin au Danube. est un objet du plus grand 
intérêt. Cette réunion ferait pai^iciper la Suisse aux avantages 
de cette grande entreprise, et les souverains de l'Autriche, de 
la Bavière , du Wurtemberg , du duché de Bade et de la Suisse 
qui tous ont des ports francs sur ce grand lac y dont le com- 
mercé es.t déjà important , sont tous intéressés à cette réu- 
nion (1). ' \ 

L'exécution d'un canal qui unirait l'Altmuhl *à la Redzat 
pour établir la jonction du Rhin au Danube par le Mein , ne 
saurait en rien empêcher l'union de ces deux fleuves par^la 
Wutach. La distance qui sépare ces deux lignes , les différences 



(1) Les bateaux à vapeur sont, depuis 1825 , en pleine activité sur 
le lac de Constance. Depuis lors , on en a établi sur le lac Majeur. Ces 
bateaux ^t les nouvelles routes rendent les communications entre 
Augsbourg , d'un côté^ et Milan , Gènes, de Tautre-, plus rapides de 
moitié. Tous. les lacs de Suisse ont également des bate.aux à vapei^r. 
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âaos la destroation des produits du spl ^ et les avantagea consi- 
dérables 'qui résulteraient de l'exéoution des deux projets, 
doivent faire désirer que ces deux lignea soient promptement 
étudiéea et exécntées. Par l^accompli«sement de ce vœu, l'Ai- > 
saQe , la Suisse, le diicbé de Bade , le Wurtemberg et la Bavière 
deviendront le centre d'un vaste système de navigation dont les 
branches, s'étendraient par le nattai Monsieur^ jusqu'à la Médi- 
lerranéi&Y par le <:iuml du Centre à Nantes et à Bprdeaux , par 
le coiza^ du Rhin à la- Seine jusque dans la Manche, par le 
|lhin dans la mer du Nord, parle Danube au Poot-Ëuxin, sans 

I 

çoiupreodre dans cet ensemble frappant la communication pro^ 
jetée entre le Mein etJ'Ems, la route conunerciale par un ^^ 
chemin en fer, qui vient d'être exécutée entre le Danube c^t 
la Mold;^u , et plusieurs autres, peut-être, dont on peut en- 
core reconnaître l'utilité et la possibilité d'exécution, et qui ' 
pourront a^ugmenter l'étendue de ces communications. 

Quan4 on réfléchit au^ peu d'impoi;tance des travaux qu'il 
faudrait exécuter pour obtenir ces grands résultats, on peut se 
flatter de l'espoii; qv'on ne tardera point à les entreprendre et 
l'on déplore qu'on ait perdu lo ans de paix sans y avoir pensé. 
L'union de la Delaware à la rivière d'Hudsbn vientde s'exécuter 
aux. États-Unis sur une distance de 65 milles; les premières ~ 
Veconoaissances du terrain eurent lieu dans le milieu de l'an- 
née I025, l'adjudication des travaux se Çt vers la fin de la 
même année, et le canal vient d'être liyré à^la navigation.de ri- 

.vière en rivière à la £in de 1826. Ce canal a cependant 56 pieds 
de large, 4 pieds de profondeur avec des sas en pierre de 9 
pieds de largeur ça pleine eau % et de ^6 pieds de- longueur 
entre les, écluses. Pour joindre. TAUrnubl à^la Redzat, il n'y a 

.qu'un canal de 5 à 6 lieues à exécuter et quelques travaux , 
d'art faiciles et peu dispendieux, enfin des ainéliora tiens à ap- 

. porter à la navigation du Mein. 1,'éxemple cité des États-Unis 
montre que depuis que l'idée de ce canal a été réveillée chez 
nos voisins , déjà les travaux pourraient être adjugés > et la 
li^ne de navigation établie dans la prochaine campagne. «M' ob- 
jectera-t-on qu'il faut de l'argent et qu'on.n'en a pas, je ré- 

. pondrai que l'on trouver!^ i o . compagnies pour une qui se 

. chargeront d'une dépense aussi .miniipe ; si l'pn ux' objectait que 
des considérations politiques ne permettent pas d'aller aussi 
vite, je dirais que cette ligne s'établissant uniquement sur le' 
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territoire bavarois , les roi de Bavière est mahre cbez loi et 
qu'il lîe risque point une assez grosse somme pour n'être pas 
à pea près certain que le seul coinnierce actuel rie la rembodr* 
Sera pas assez promptement aut capitalistes qui Tauront avancée. 
La communication des deax fleuves par la Wutaeh exigera pins 
de temps et de dépenses ; mai^ plus on en perdra à j penser 
)ans agir, et plus on reculera la jouissance des avantages 
. qu'elle peut procurer y sans compter que par ces retardé on 
compromet l'avenir; une guerre, mille circonstances peuvent 
reculer indéfiniment son exécution , que l'état actuel de l'Eu'- 
rope pétmet aujourd'hui d'ent^-eprendre en toute sécurité-. 
Nous terminerons cette notice par lefe réflexions suivantes: 
la grande ligue navigable qu'il s'agit d'établir sar les -deux 
points que nous avons signalés, intéressant au plus haut de- 

• gré tonte l'Europe centrale , il conviendrait qu'une semblable 
entreprise reçut la sanction générale de toutes les parties in- 

* téressées , seul moyen d'en assurer le succès en tout genre , 
et qu'elle tie fût pas envisagée comme une opération isolée 
que tel ou tel état exécute dans son intérêt privé. Cette entre- 
prise mériterait peut-être qu'une commission d'bommes d'état 
et d'ingénieurs babiles, représentant la France , le duché de- 
Bade, le Wurtemberg, la Bavière, la Prusse, l'Autriche et 
la Suisse , fut chargée d'examiner l'ensemble des projets , de 
proposer l'adoption de ceux qui seraient reconnus les plus 
avantageux , de surveiller leur exécution dans l'intérêt com- 
mun, de proposer toutes les mesures qui en seront la suite 
nécessaire , telle que la fixation des droits de transit, -des règle-* 
mens de navigation sous les points de vue commerciaux et dé 
police , et de proposer toutes les dispositions politiques que le^ 
nouveaux rapports *qui s'établiront ne peuvent manquer de fair^ 
naître. On conçoit que tontes ces mesures doivent être basécfs 

' sur les intérêts bien entendus de toutes les puissances co-intè* 
ressées , et fondées sur les principes grands et généreux dont 
l'expérience a fait sentir l'avantage pour le bien -être et la pro- 
spérité des peuples , comme pour l'honneur et la tranquillité 
des goovernemens. 

JFe sais tons les inconvéniens des commisnous; le' plus sou-» 
vent elles se prolongent sans fin et sans mesure,, celle de 
rétablissement des limites eii est une preuve; mais, d'un autre 
côté, comment les divers gouvernemens intéressés^ pourront-lisc 
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espérer d*adoptef dés mesures générales , efficaces et convena- 
bles en y travaillant isolémeiit?Coran;ent pourront-ils^ du fond 
de leur cabinet, juger une foule ie questions qui tiennent aux 
connaissances! locales ? Et quelle conCance pourront offrir 9M% 
intérêts généraux les commissaires particuliers que chaque 
puissatice pourra charger d'examiner telle ou telle question , 
lorsque chacun d'eux n'envisagera la chose que sous un 8€Fiii 
point de vue ? Si cette grande mesure s'exécute sur dés ba- 
ses isolées , si on ne la considère pas dans l'intérêt général v 
on eu perdra presque tout le fruit • si on^s^nt la nécessité de 
l'envisager en grand et dans l'intérêt de toute l'Europe centrale, 
il faut créer une conunission, faire de bons choix, donner dé 
bonnes instructions, se dépouiller des vues rét»écies de l'in- 
térêt local , et la commission marchera bieii et vite. FiscsSAC. 

191. MfiflfOIRS GÉOGRAPHIQUE fT IH^MISMATIQUE- SIXR Lk PARTIE ORIEH- 

TALE SE LA Babbarib , appelée Jfrikia par les Arabes ; suivi; do 
Recherches s^r les Berbères atlantiques, anciens habitaijs de 
ces contrées \ par le comte Ch.-Oct. Çastigliomi. In- 8°. de 
. 1Q7 p; Milan , 1826; Imprimerie I. et R, 

Le principal objet de cet opuscule est d'éclaircir la géogra- 
phie des villes de l'Afrikia , dont les noms se rencontrent sur 
les monnaies arabes. L'Afrikia , ou' Afrique proprement dite 
des Arabes, comprend, outre YAfrica propria des Romains , 
les provinces maritimes de Tripolis et de Numidia , avec une 
partie de la Mauretania cœsariensis , et , selon quelques-uns , 
même la Pentapole cyrénaïque r ils y joignent encore l'oasis 
d'Ammon , et une pgrtie du Fezzan. Les villes de cette vaste 
région ,, dont on lit le nom sur les médai|lcs arabes , sont au 
nombre de huit seulement , savoir : Jfrikia , Mahdia^ Abbasta , 
Mc^nsoura^ Cairoan^ Tunis ^ Tripoli' et Alger. 

Les quatre derniers noms ne présentent aucune difficulté : et, 
quoique l'auteur du mémoire donne des détails curieux ^ur 
l'histoire de ces quatre villes , c'est à la discussion des quatre^ 
premiers qu'il s'attache de préférence , parce que les numismà- 
tistes et les géographes orientaux ne ^nt pas d'accord sur les. 
lieux que ces noms désignent. 

Ainsi , le^ nom de la ville de Mahdia qui se trouve sur les 
médailles les plus anciennes , a été attribué par MM'. Fraehn 
et Marsden , à la ville de Gairoan. Cette opinion présente beat\^ 
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coup de difficultés ^ dont convieboent cçox. même qui Font 
proposée. Le comte de Castigliooi pease qae^ Mahdia est Je 
ville de Zoaveilâh , dont re;Listeace même est restée iDco.nnue 
aax.sayans , à cause du concours «ingnlier de ces deux circpor 
stances : Tune, qu'il existe une antre ville, du même nom ^ plus 
connue des géographes modernes ; Va^ntre , que la ville de Mah- 
dia , qui fut bâtie toat près ^eWt , la fit tomber en oubli. 

Quant à la ville ^Àfrica , on l'a placée à Adrametum , on 
bien à Jphrodisium, Mais la première de ces villes répond, à 
Sous , la seconde à Faradis. Après avoir démontré qu'Âfrica 
ne peut être ni l'une ni l'autre, le comte de Castiglioni établit 
qu'elle était située tout près de Mahdia , et que leur proximité 
les a' fait , par la suite , confondre comme une seule et mêma 
ville. Quant à ^ouveilah, ce doit être le même lieu que le Zella 
de Strabon. 

Le nom à^Abbasia , qu'on trouve fréqnemment sur les mé- 
dailles des calffes Âbassides, n'a pas été moins énrgmatique 
que celui d'Âfrikia. On a cru long-temps que ce nom désignait 
un des quartiers de Bagdad . C'est M. Fraetin qui a le premier 
éclairci ce point géographique. Le comte de Castiglioni ad- 
met , comme un f^it certain, que cette ville est la même que 
J^aecada, ville fortifiée dès le temps de la conquête des Arabes : 
on changea son nom en l'honneur des prij^ces Abassides . Elle 
ne paraît a, voir pas survécu long-temps à cette dynastie. Reste 
Mansoura , dopt les niédailles ont été souvent attribuées à la 
Mansoura d'Egypte. Mais le géographe Ëdrisi la pls^ce dans une 
presqu'île sur le bord de U mer; et M. Hartmann en a fixé la 
position à l'embouchure d'un fieuve qu^ porte encore le nom 
de Mansourea, et se jette dans le golfe de Bugie. 

Cette dissertation est suivie d'une autre, dont l'intérêt est 
plus généra] , sur les Berbères, anciens habitans de la Barbarie. 
Le comte de Castiglioni renonce à toutes les étymologies ri- 
dicules de ce nom, que donnent les auteurs arabes, et s'en 
tient à l'opinion de Malte-Bi*un, qui le dérive tout simplement 
du mot -JBarbari , employé par les anciens pour désigner les na- 
tions étrangères ; ce mot , qrui paratt provenir , comme, le balbfis 
des Latins, de l'imitation du son que produit une personne 
qui bégaye , s^ appliqua- peu à peu à tout peuple qui parlait une 
•autre, langue, que celle des Grecs ou des Romains. L'auteur 
pense doiié que ce nom n'est pas l'ancien nom d'un peuple en 
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particulier. ' Une des preuves qu'il assigne y c'est^que les fier^ 
bères occidentaux se nomment eux-mêmes Amtig^ ou Ir/uaig^ ou 
Jimazing y appellation qui, dans lent langue, signifie /i6r&r, 
maîtres. Le comte de Castiglioni trouve, avec, beaucoup. de 
vraisemblance, dans ce nom, celui des fiîfi^ycts, dont parlent 
les auteurs anciens , et il donne à ce sujet plusieurs détails 
remplis d érudition , qui éclaircissent les dénominations de pin- 
ceurs peuples de l'Afrique septentrionale. L. * 

iga. COMMARCJS DS LA RdSSIE. 

Les importations de coton «filé, qui ont^eu.liçu en ^Russie 
pendant les 5 dernières années sont : 

En 1822 , poar la valeur de 14,641 ,483 Roubles en papier, 

1823 20,353,698 

r 1524 37,223,625 

, 1825 33,i277,436 

1826 33,120,544 

Le détail ci-après, représente le montant total du pro- 
iduit des manufactures russes en 1824 : 

Draps , casimirs , sergés y châles , coayei;tures 

et autres étoffes de laine 59,748,035 

Soieries. .' 10,154,791 

Cotonnades , etp. .,.,..,,..,,.. 37,033,354 
Toile, Hnge. . f . . . . 10,689,504 

Total. ; > . . . 117,625,734 

Importation des manufactures étrangères : 

182tf. 1824, ' 

JÉtoffes de laine. ......... 22,350,114 9,196,733 

Soieries ,.,,...,. 10,491,039 6,687,327 

Cotonnades, etc. , , , 22,932,933 10,408,299 

ToUe, linge. . 2,381,028 189,420 

Total.., 58,155,114 2(5,481,779 ' 
{Journal du Commerce; i". juin 1827.) 

193. Aperçu pu COMMERCE SE Pétersbourg, pendant l'anree i8a5. 
'{ Xommertcheskalfa Gazétta, —f-, Gazette de commerce; Pé- 
tersbqupg, iSaS ;-n°. 97, 5 déc. i8a^6.) 

Le commerce de Pétersbourg a été très florissant pendant 
Tannée 1825. Il est arrivé dans son poit i263 bâtimens, on 
174 de plus qu'en 1824 , et il en est sorti 1289 , ou 187 de 
plus égaie trteot que par la précédente navigation. Aussi les pro- 
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diûu dé cette aniiée ont-ib dépassé de -ao oiiltions cem. de 
l'aiinée ifta^* Noos allons entrer dans quelques^ détails sar les 
principaux ' objeta d'importation et ,d exportation qui ont 
afimenté 09 commeroe. ' . 

ExportationSé 

Suif, Jamais cette marchandise n'avait été exportée de Russie 
^en aussi grande quantité qu'en làaS; c^e qu'il faut expliquer 
sans doute par les achats extraordinaires de TAngleterre , qui 
pendant cette même année a obtenu chcE elle de io à 5o 
mille tonneaux de suif de moins qu'en iSsS. Les' derniers prix 
de cette denrée ont été sur place, à Pétersbourg, de gi à 100 
roubles ( ou de 91 à 1 #0 fr. ) ^ le, berkovetz ( ou i o ponds ). 

Huile de chanvre, 11 en a été expédié 260 mille pouds (le 
poucl a 4q livres ) , ou 100 mille pouds de plus qu'en tSa4. 
Elle s'est vendue de 5 roubles 90 kopeks à 6 ^roubles 3o 
kop. le poud. - 

Potasse. Quoiqu'il ait" étç^ exporté 4^0 raille pouds de cette, 
marchandise , le prix en a été toujours en diminuant , parce 
qu'il en est resté beaucoii|> encore en magasin ; il a baissé 9 ^e 
70 à 5^ roubles , 

Chçinvre, Il en est sorti a millions' l'oô miHe pouds, dont le 
prix a varié de ^5 à io5 roubles, suivant la qualité. 

Lin. 10 mille pouds de plus qu'en iSa^ sont sortis de 
Pélersbourg en 1826 ; il eh restait encore 240 mille pouds en 
magasin à la fin de Tannée; le prix a varié -de 1 10 à i4o rou> 
blés, selon la qualité : celui de la Carélie est le plus estimé. 

Peaux. Il n'est sorti qute ly^Soo pouds de maroquin 
rouge en iSaS , et cependant il n'en est resté que 2,5oo 
pouds en magasin ^ ce qui prouve qu'il en avait été peu fabri- 
qué. La i"^*, qualité s'^est vendue d'abord de 37^1 38 roubles; 
et plus tard de 55 à 36 ; celui de ^qualité inférieure s'est sou- 
tenu de 33 à 54 roubles 5o kopeks : quant aux peaux en suint 
il en a été expédié i5q mille , dont les prix ont varié comme il 
suit: peaux de bœufs circassiens de i3 à i4 rouble»^ vaches 
id. , de 8 à 9 roubles ; vaches russes de 5 roub. 2 5 kop* à 6 r. 

Cui\rre,.lX elï a été espédié environ 20a miUe pouds ^ et il n'en 
est resté que 1 5 mille en ifiagasin. Il s'est vendu sur le pied de 
35 roubles. _ - ' 

fer. 3o mille pouds enviroô déplus qu'en 1824 ont été 



et Statistique. ^ $09 

ex|iortés en iSsS. Le prix ^txt varié de 4 roubles 90 kopeks 
à 5 roubles 60 kopeks le poud^ suivant la qualité» Presque 
tout ce qui se trouvait en magasin a été vendu. 

Peaux de lièvres. Il en a été expédié a5o mille apprêtées et 
390 mille en suint; il en est resté à peu près 3o mille de chaque 
espèce en magasin. Le prix des dernières a varié de *x^^oo k 
3,5oo le -mille. 

OraiHc de lin. L'exportation a été de 58 mille tchetvertes 
(chaque tchetverte de 2,0972 hectolitres), i^ en est resté* 
S mille en magasin. Le prix en a varié comme il suit : dans 
les premiers mois, de sa à 23 roubles, en juin deaoà ai, et 
plus tard enfin de 2 1 à 23 1 suivant la qualité. 

Ble\ Le journal cité n'indique pas^la quantité demain exporté 
vft l'étranger ep iSaS; mais il donne les prix suivans : pour le 
froment, de 16 à 22 roubles le tchetverte, le seigle 1 3 roubles, 
Torge dé 8 à 12 roubles , l'avoine de 7 à 9 roubles. 

Il a été exporté en outre de Pétersbourg, en 1 825, en plus 
oamoins grande» quantié , de la chandelle, du savon, du crin ^ 
des sosies , de la coUe de poisison , de la cire , et de la toile ^ 
«artout pour l'usage des voiles. 

Importations, 

Sucre. Il en est entré, en f 825, dans le port de Pétershonr^, saroiri 

De la Havane , environ 685,000 ponds. 

Du Brésil. .......... ^ . 215,000 ^ 

Des IndeS'Orientales 40,000 

Total. . . . 940,000 

dont la moitié environ est restée en magasin ; les prix n'ont 
guère varié; a la fin de l'année, le sucre blanc de la Havane se' 
vendait de ^3o roubles 5o kopeks à 3 1 roubles et celui du Brésil 

\ de 29 /roubles à 29 roubles 75 kopeks. 

Café. Sur 74 mille pouds, qui ont été importés en 182$, il 
en e^ resté 5o mille en magasin. Les prix' ont varié de 43 à 6^ 
roubles, suivant la qualité , mais il y a eu peu de demandes de 

^ l'intérieur. 

Jlun{àe Suède ). Le prix de cet^e denrée s'est soutenu entre 
57 et 59 r. , quoiqu'il en ait été peu demandé. Il en est entré 
7,i52 tonneaux, màis^le mauvais état des routes n'a pas permis 
que tout fût dirige vers l'intérieur. 



4 



i 
I 



/ 



k / 



3iO Géographie ^ N*». igS. 

Zinc ( de la Silésie ). H en est arrivé , d'Angleterre , 1 5'miUe 
])oads daos'l'été'de i8!25; mais il s'en est pea yeada , parce qae 
l'intérieur en était suffisamment pourvu ? on ne l'a payé que 
1 3 r. Il est remarquable et*singulier que cette denrée vienne 
d'Angleterre en Rusiie , au lieu de parvenir directement de la 
Sifésie. ' , 

' Matières tinctoriales. A peine en esl;-il entré un quart de ce 
qui avait été importé en 1 8a4 » ^^ ce quart même a'a pas trouvé 
un entier placement. 

Epices. Le poivre anglais importé en 182 5 l'a été an -dessous 
d^es besoins, ce qui en a fait élever le prix de 34 t. jusqu'à 52. 
Le prix de la noix muscade a été de aao r.,' celui du cardamome 
33o r. ,~ du gingembre blanc , lao r., et du girofle 160 r. 

Draps. L'importation de cette marchandise, en 1825, a été 
plus forte d'un tiers qu'en 1824* ' 

Harengs, II, en a été importé 34,5oo tonneaux, sur 
lesquels environ 10 mille sont restés invendus. Lô.hareing de 
Hollande a été payé, de 70 à 85 r. , celui de Norvège de 18 à 23, 
celui des îles Sbetland de 35 à 36. 

Boissons, Il est arrivé une quantité suffisante de vins fran- 
çais, à l'exception cependant du bon Médoc et des vins rouges 
de qualité inférieure. Il est arrivé en automne une assez grande 
quantité de vin muscat, mais de qualité inférieur^, et une pe- 
tite quantité d'eau-de-vie de Coignac à 10 degrés , dont le prix 
s'est maintenu à 175 r. Tanker. Le vin 4^ Ténériffe et le bon 
Madère ont manqué ; ils se vendaient l'un et l'autre ^ à la fin 
de 1825, de 65o à 700 r., la' pipe. Le meilleur rhum de la 
Jamaïque s'est vendu de i45 r. à i5o r. Tanker. 

On voit par les détails que nous venons de donner et que 
no,ns avons cru nécessaire d'abrége'r, qu'en 1825 Texportation 
a été beaucoup plus forte pour Pétersbourg que l'importa- 
tion. 

Le tableau que nous donnons ci-après prouvera que cette 
difierence , qui est toute à l'avantage dn pays , s'est soi:^ tenue 
dans toute la Russie, puisque le chiffre de l'exportation a été 

de 234^73 1, 44s roubles ' 

et celui de l'importation de. « . . «'. 182,706,853 - 
d^où il résulte, en sa faveur, une différence 

wde. .V 52,024,595 roubles.' 

E II. . 
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I ^i. TULIIC, Bti lUFOlTiTION* IT DIS IXFOITATIOKS K L4 RtTHlE , IN 

iSaS. [Âommericheskaïa-Gaielta. — Gazette dn commerce-. 
St.-Pëte«l>ourg. i8a6, r". 44 ) 

Importations. 
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GÉODÉSIE, PLANS ET CARTES. 

tgS. L Carte topographique de l'île de Corse ; dressée par 
ordre du Roi, d'après les opérationsgéodésiquës et les levés 
da cadatsti^e , exécutés de 1790 à 1791 , et dirigés par feu 
MIVI. TssTEYUiDE et Bej)I6is ; gravée au Dépôt-général de la 
Guerre, à l'échelle d'un mètre pour 100,000 mètres, termi- 
née sous la direction de M. le comte Guilleminot , lieut.-gén., 
pair de France, directeur du Dépôt-général de la Guerre , et 
publiée sous le ministère de S. £! le baron de Damas , 6 feuill. 
gr. aigle ou 4 feuilles et 4 demi-feuilles réunies ensemble , 
de a mètres de hauteur (6 pi. ï po._ 10 li.). Prix, 40 ^r. 
Paris , 1 8a4 5 P»«10€t. 

196. II. Compte rendu i^ar M. Barbie du Bocage pils, de la 
Carte de la Corse , dressée au Dépôt général de la Guerre j 
par M. le colonel Jacotin. [Bull, de la Soc de geogr.j n°. 32 , 

p. 

r 

r Avant 1770, OQ avait publié plusieurs cartes de la (Jorse. 
Jjiillot en avait publié uqe , en 1758 , par ordre de la répu- 
blique de Gênes. Lerouge fît paraître, en 1768-^ lors de sa 
cession à la France , une carte militaire , en deux feuilles , 
remplie de détails curieux et circonstanciés. Cependant on 
désirait un travail plus solide, assujetti à des opérations géodé- 
siques , et en 1770 , sous Louis XV, un édit rendu sous le 
Diic'deChoiseul , ordonna le cadasti^e de la Corse ; continué et 
terminé en 1791 , sous Louis XVI , ce travail fut dirigé par 
deux ingénieurs habiles feu Testevuide et Bedigis , dont 
les méthodes d'opération ont mérité dans tous les temps 
l'approbation du nouvernement et les éloges des savans. Le 
travail de ces deux ingénieurs consiste en 57 ix>uleaux ou 
bandes plus ou moins longs , levés à l'échelle. d'un mètre 
pour 10,800 mètres ( 1 lig. pour 12 ^ t. ou 8 lig. pour 100 t.)^ 
et dans la statistique de toutes les commanes de l'île j travail 
que le Dépôt possède en double dans ses archives. La triangu- 
lation de l'île et celle qui lie celle-ci au continent sont dues 
à feu le colonel Tranchot, trigonomètredu cadastre en question. 
. . Parn^i ceux qui^ont le plus coopéré à ces levés et aux opéra 
F. TomeX. 2r . 
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tious que nécessitait ce travail, sous la direction des deux chefs 
dont oc vient de parler, se trouvait le neveu de M. Teste vaide« 
/ M. Jacotin , dont le» science» déplorent hi perte récente , mort 

colonel au corps royal des ingénieorft-géographes , chef dé la 
, section de topographie au Dépôt général de la Guerre (r). Il 
était naturel de charger cet iqgénieur de la publication de la 
carte de la Caufte, 

L'exécution soqa le rapport du dessin et de la gravure est 
digne . de la haute réputation que le Dépôt: de la Guerre s'est 
acquise à cet égard ; ^a gravure est due aux artistes les plus 
distingués de cet établissement ; malheureusement le sol si 
accidenté de Tîle de Corse rendait bien difficile , d'après la 
méthode adoptée pour l'exécution des cartes au Dépôt de la 
*-' " Gttsrre, d'obtenir avec l'expression du relief de ce s«l , la cbrirté 
si désirable pour la lecture de cette carte. Sur<;hargé6 de noms de 
ijvières et de localités, il est impossible , sans les plus grands 
efforts et sans une fatigue insupportable , d'y trouver ces noms 
au milieu des hachures et des teintes foncées qu'elles forment. 
Nous pensons que les méthodes anciennes et modernes adop- 
tées dans les cartes où Ton a voulu rendre à la fois les formes 
du terrain et indiquer le plus grand •nombre de détails sur un 
pays quelcoo/que , ont entraîné à suivre une route opposée à 
celle qui peut conduire au but que l'on doit avoir en vue d'at- 
teindre par la représentation du terrain ; ce but doit être d'of- 
fdr» selon l'échelle de la carte , le pUis grand nombre de détails 
sur un pays donné ,.de manière à ce que les détails seient fa-' 
cilement appréciés et trouvés. Toutes les fois que Ton sort du 
plan topographique, la leprésentation du relief du sol est plus 
ou moins illusoire , en même temps qu'elle augmente le prix 
4'eX|éçution dans une proportion cemsidérable ; il nous pa- 
raîtrait plus utile, plus convenable pour les dartes osnelles/ 
d'adoptetf un principe quelconque qui pei*mpl d'indiquer le« 
hauteurs prineipales, ladirectiou des chaînes, sans rendre im- 



(1) Le colonel Jacotin était l'un des officiers les pi os zélés et les 
pTntf consciencieux de son. corps. Il a fait la campagne mémorable 
à'Ëgyjfte, et on lui doit en grande partie la carte de cette contrée. Il 
ét^t jdors déjà colonel ; on doit plaindre un pays où des hommes de 
mérite meurent sans receyoiv'un avancement Si lon^-temps^ espéré et 
si légitimement acquis ! 
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j)OSslbie l'eipressioQ des détails aécedsaires , o\\ ceux ci illt«ible8i 
détails dont les formes àti montagnes ne peuvent être consi - 
dërées que comme des accessoires dans les cartes constmités 
■9Vir UB« échelle un peu étendue. 

Les périmètres des arrondissemens^ cantons et commanea 
du pays sont tracés sur la carte que noua annonçons. ' 

La i"*'. feuille (^ f.) contient : i**. la carte générale des trian^ 
gles de la Corse observés par le colonel Tranchot , ponr \% 
' cadastre de cette île et pour «on rattachement au littoral du 
grand-duché de Toscane /ainsi qu'aux fias intermédiaires «t à 
la Sardaigne; if*, un« carte générale à l'échelle d'un millimèt* 
pour 2,5oo,ooo mètres , servant à donner la position de'l'âe 
i l'égard des c^es de Franee, d'Italie, d'Espagne et de k 
Sardaigne. 

Une note , placée au coin de celle-ci , indique que le 
Dépôt a entrepris une carte d'Europe k l'échelle de i ponr 
100,000; que l'on aemp|o7épour sa construction, la projçctian 
de Flamsteed niodlfiée , dont les coordonnées principales sont 
le méridien de l'Observatoire royal de Paris et le parallèle 
du 5o'. grade. Pour sa subdivisi^^n en feuilles on est parll 
des mêmes coordonnées à cela près qu'on a substitué dans 
la a*. 9 la .tangente à l'arjc ^ et ces nouvelles directrices 
prolongées indé&niment dans les deux aei^s , ont formé 4 ré-» 
gîons. Ainsi, la carte qui donne la position de la Coi*se à l'é*» 
gard des cotes ^de France donn^ en même temps la région $.-£. 
et des parallélogrammes formés par des lignes ponctuées /dé- 
signant les feuilles de cette région ; en sorte que la petite carta 
que nous citons peut servir de t^d>leau d'assemblage à, la 
gi^ande. 

La Corse « dans cette grande carte , comprend 9 feuilles ; 
mais ces feuilles ne pouvant se réunir immédiatement à celles 
do continent , et présentant beaucoup de vides , on les a sou • 
mises à un antre système d'assemblage en faisant passer les 
coordonnées principales par le centre de l'île \ par cette opé- 
- ratiqn , le nombre des feuilles a été réduit à quatre grandes et 
quatre petites. ^ , 

La feuille 2 présente on Tableau alphabétique des points 
trigon orné triques de la Corse, du littoral do gradd^duché de v 
Toscane ,. des îles in ferai cdiai ces et du nord de la Sardaigpe , 
comprenant leur distance, en toises- et en rm^tres, à la mérî- 
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diénne et à la perpendicnlaire deU Tour de Toltare oa DodaFÎ , 
située à l'extrémité méridionale ^de la contrée , et qni a servi 
de point de départ ; lears latitude et longueur , calculées en 
degrés et en grades , ràppoi*tées au méridien de l'Observatoire 
de Paris, et leurs hauteurs au-dessus du niveau delà mer, cal- 
culées en toises et en mètres. Le nombre de ces points est de 
^6 , dont 79 en Corse , 9 en Sardaigne et 8 sur les côtes et les, 

îles delà mer de Toscane. 

I 

La feuille 7 o£Pre un Tableau des arrondissemens , cantons , 
communes ou mairies du département de la Corse , avec le nbm-, 
bré des^villes et villages, leur population et la superficie de lear 
territoire en anciennes et en nouvelles mesures. Ce tableau est 
divisé par arrondissemens , et se termine sur la feuille 8 pair 
une récapitulation générale qui donne le nombre d' arrondisse- 
mens , cantons , communes , villages , hameaux; la superficie 
en mesures anciennes et nouvelles, la population en 1821 , 
et le terme moyen par cantons ,' communes , lieues carrées. 
On trouve encore sur la feuille 7 , un Tableau des règles de 
prononciation pour les noms de la carte ; un autre donnant la 
signification française de plusieurs noms de la carte , susceptibles 
d'être traduits; et sur la feuille 8 , outre les signes convention* 
nels , le Tableau des anciennes divisions de la Corse ^ par pro- 
vinces etparpièves, sorte de cantons, comparées aux divisions 
actuelles par arrondissemens et cantons. 

On voit par ce qui précède que cette belle carte offre, en 
outre de l'intérêt qu'on y trouve comme représentation du 
terrain de cette île, une foule de renseignemens statistiques 
importans. que nous signalerons ayec plus de détails dans la 
partie du Bulletin consacrée à cette science. 

N'oublions pas, en terminant, de rappeler que c'est le colonel 
Jacotin qui a dressé cette belle carte avec les matériaux en 
partie recueillis par lut. Il a rédigé un mémoire sursa construc- 
tion et sur le cadastre de la Corse , travail qui , dit-on , sera 
publié et dont nous entretiendrons nos lecteurs.. 

JNôus avons cru devoir citer le rapport très bien fait de - 
M. Barbier du Bocage, à la Société de géographie, sur cette 
carte , parce qu'il la fait bien connaître et qu'il renferme une 
partie des données statistiques qu'elle fournit. M. Barbie du 
Bocage les a augmentées de notions tirées d'autres ouvrages* 
iVous reviendrons sur ce rapport. . * F, j 
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197. Atlas univebsel db'la gÉographib paysiqur, politique, s^a- 

, tisti(}ue et roinéralogique de toutes les parties da momie, 

surTéchellede-j-— 1^, ou d'une ligne pour 1,900 toises, etci, 

dressé par M. VamdbbMaellen; lithographie par M. OLE.{l^oy. 

le Bulht, de nov. i8?6, n**. 11S). Livraisons XI — XXV. 

Nous allons successivement faire connaître le contenu de 
<:liacune de ces livraisons, dont l'exécution s'améliore sensible- 
ment. L'auteur commence à entamer l'Europe; il a dû trou- 
ver pour cdtte partie de son travail , avec un bien plus grand 
nombre de matériaux, une plus grande difl|culté pour les coor- 
donner , et surtout pour rendre d'une manière convenable des 
pays <]ue l'on est habitué à voir si bien rendus dans les belles 
cartes modernes. 

La XP. livraison renferme une carte donnant la' plus grande 
partie de l'Espagne et du Portugal; deux cartes sur l'Inde, l'une 
pour leBejapour, qui offre une note étendue sur l'Inde, l'autre 
sur l'Hjderabad et le Mysore. 5 cartes donnent une partie des, 
États-Unis ; la Nouvelle-Californie , celle-ci offre avec une note 
sur ce pays un profil ou coupe de la pente O. du plateau de la 
IVouvelle-Espagne emprunté à M. de Humboldt. a cartes sont 
consacrées au Mexique, celle-ci offre une note sur ce pays et au 
nouveau Mexique. Une note sur les petites Antilles occupe 
toute la dernière feuille , qui tombe sur une surface aqueuse. 
La XII®. est toute consacrée à l'Asie, là Corée, la Chine , 
le "turkestan , partie de la Russie et de la Tartarie. 

La XllI". est aussi consacrée à l'Asie : 2 cartes donnent les 
les îles Aleutiennes , 6 sont pour la Russie d'Asie et deux pour 
des parties de la Chine. Une seule offre une partie de Java et 
des îles voisines , elle contient une note sur les colonies des 
Pays-Bas. 

La XIV*. appartient tout entière à la Russie d'Asie, ex- 
cepté une carte de la Ptussie d'Europe. On doit concevoir qu'à 
l'échelle de l'atlas les feuilles d'un semblable pays sont peu 
couvertes. 

La XV*. Excepté une'carte qui offre les îles de la reine Char- 
lotte avec la suite de la note sur le Mexique , cette livr. est 
encore consacrée à l'Asie , à la Tartarie , la Chine et la Russie 
asiatique. 

Ea.XVI'. Celle-ci, offre une grande partie dç l' Amérique 
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du Nord , le territoire du grand lac de l'Esclave , 4© Labrador 
et la Nouvelle- Bretagne ; i cartes de la Russie d'Asie pour la 
Nouvelle-Zemble et les embouchures de la Lena 3 partie de la 
Guyane et de la Turquie d'Europe ; enfin ta suite d'une carte sur 
lés Indes orientales. 

, La XVn*. L'Amérique russe et la Russie d'Europe , chacune 
une feuille; une représente la Nouvelle-Cornouaille qui tra- 
verse la rivière de la Paix, et deux antres parties de la Nouvelle- 
Bretagne; la Turcomanie, la Chine, la Kalmoukie et deax 
feuilles du Japon, sur lesquelles se lit une note sur ce pays 
terminent cette livraison, 

La XVIIl*. Deux cartes sont consacrées à T Afrique pour le 
Zindgibar et le territoire des Gazembes; une à la Russie d'Eu- 
rope, une au bas Canada, une aux découvertes boréales qui 
offre une portion de l'île Mel ville , deux à la Russie d'Asie avec 
une note, deux auNouveau-Norfolk, partie de l'Amérique russe, 
une à ia Nouvelle -Bretagne offrant une partie de la baie d'Hud- 
son. 

La XIXe. Une carte donne une partie du Fezzan , une autre 
est consacrée à une pai1:ie de la Perse ; la Russie en occupe udc 
3'. ; une autre offre l'embouchure de la rivière Makeosie \ l'île 
George , située près de l'île Melville , occupe une carte ; la Nou- 
velle-Bretagne deux ; et partie du Jaj/on, avec la fin de la note 
sur ce pays , remplit la dernière. 

La XXe. iivr. a en grande partie l'Afrique pour o bj et ;voici 
les caçtes qui la composent : partie du. Sahara , Bengaela , Ca- 
frerie , avec une note sur ce pays ; pays des Hottentots ; colonie 
du cap de Bonne-Espérance , Mocarango ; partip du lac Tchad , 
l'Alaska ; partie de Terre-Neuve et de la Russie d'Europe occu- 
pent les autres cartes. 

La XXl*. Partie de la Russie d'Europe, Groenland , avec uoe 
note sur ce pays ; pour l'Amérique , partie du Kamtchatka, du 
Nouvel-Hanovre , île Southampton , îles Kurilles , avec la 
suite de la note sur la Chine ; Afrique , partie de la Nubie , 
d'Alger, Malamba, avec une note sui* \e Congo, Monoémugé. 

La XXII*. Partie de la Russie* d'Europe, découvertes boréa- 
les ; carte comprenant le détroit de Barrovr ; partie de l'Amé- 
rique russe ; partie de la Chine , avec une note ; tout le reste 
concerne l'Afrique; partie du Fezzan, Bambara ; part?.e du 
lac Tchad, Mozambique, CJonjo et Angola, Monomotapa. 
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Là XXIP. Partie de U Rassie d'Europe , partie de la Russie 
d'Awe, partie dtt Japon, avec une note sur la Chine ; Afrique-, 
cote d'AdeJ , Anzico ; côte d'Ajain ; Arabie-Heureuse , avec une 
note ; partie du Sénégal , partie de la Guinée , Abyssinie. 

La XXIV*. Partie de l'Angleterre ; tout le reste de la livr. 
-concerne l'Afrique » partie de l'Arabie , avec une note de l'É- 
gjpte , du Sahara , trois cartes, avec une note sur les BédouiQS, 
du Sennaar , pays an sud du lac Tchad , Soulimana ,, partie où 
se trouve la colonie de Sicrra-Leone j partie du pays des Hot- 
tentots , avec une note. 

La XXV*. Partie de la Russie d'Europe; Afrique, pays de 
Twat, pays des Tooariks, avec des notes sur ces peuples ; côte 
déserte , avec une note sur les Hotte ntots , partie de la colonie 
du Cap ; avec une note sur cette colonie ; Nouvelle-Guinée , 
partiç des Moluque», de la Nouvelle-Bretagne , du Brésil, du 
Groenland, avec une note ; île de l'Amirauté. 

Cette nomenclature à laquelle nous sommes réduits , vu Tim- 
possibiité d'analyser autant de cartes > est utile , en ce qu'elle 
montre les progrès de cette grande entreprise. On ne pouvait 
pas espérer qu'elle marcherait avec autant de suite, et si rapi- 
dement. Nous devons en féliciter M. Yan der Maellen, ainsi 
que do sois , qu'il a mis à profiter pour son immense travail 
^es découvertes et des observations des voyageurs. > D. 

Ï98. Cartes sko&raphiqOrs , publiées en 1 826 par Wnstitut géo- 
graphique deWeïmar, 

Carte générale de la Prusse, la, gr. — ^de l'Autriche, lagr. 

de la Turquie européenne, la gr. *— du royaume de Bo^ 

hême ,'4 gr. — d'Angleterre,, 4 gr. — de la Moravie, avec la 
Silcsie autrichienne, 4 grî — des Provinces -Unies delaPlata, 
du B»tit-Pér«>« et du Paraguay, la gr. — de l'état de Géorgie, 
dans rAmérique àvi nord » 12 gr. •— de 1 état de Mississippi , 
idêm^ 12 gr. — de l'état de Maryland, idem^ 12 gr. — de 
l'état dç Vermont, ù/em^ 12 gr. —de l'Egypte, sous Maho- 
med Aly, 12 gr. --^ Plan de la vtlie de Wisimar, Qf gr. - — Plan 
de St-Pétersbourg , 9 gr: -^ Petite carte du capitaine Laing, 
en Timanic , Kooraqko et Solima , dans l'Afrique ©ccidenta'le , 

5 gr Carte de k ro«te du major Paulutzki , dans lé pays 

v^ea Tschuklsches , 5 gr. — Carte de Koschan et Zaenmac , 
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5 gr. — Orhis terrarum aniiqui4s , secundum optimos aucioreSj 
auct. W. Benichen , liv. I, en 6 feuilles, 2 rxd. ( Journal 
gêner, de la 'lit ter. eirang.; sept. i8q6, p. 268.) 

199. YOLLSDIGE EN GRONDIGS HaNDLEIDIIIG TOT HBT TEEKENEN VAN 

Land , Zbs en Hemsl Karten. —Manuel pour servir à dresser 
les cartes terrestres, marines et astronomiques; par Jdh.- 
Tobias Maysh , d'après la 5^. édition de Tailemand de 
' M. Lomass , avec avant-propos par M. Yan Jacob de Geldsr. 
Part. I, gr. in-S*». avec planches. Prix, 3 fl. 3o c, Amster- 
dam, 1827 j J. Portiele. 
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^60. Essais DB gbocrapbis méthodique et compabativb; par M. A. 
Denaix. \re. livraison. ( La 12*^ dans l'ordre dé Touvrage. ) 
( Fqy, te Bull, de iiiài ^,n^. 4) 

Nousavoas oublié dans notre premier article défaire connaître 
à nos lecteurs que les Considérations sur la nianière d'enseignet 
et d'apprendre la géographie aAasi que l'Essai ile nomenclature dé 
M. Denaix, dont nous les avons entretenus, ont déjà été im- 
primés dans le Mémorial topographique et militaire , rédigé au 
dépôt général de la guerre , t. VIII, 1826, p. loi. Mais dans 
ce premier mémoire les points de vue généraux se continuent 
et sont suivis de l'exposé des divisions géographiques naturelles 
tant en général qu en particulier. M. Denaix examine d'abord 
les grandes divisions de la surfasse teiTaqute et il expose d'après 
les considérations auxquelles il se livre , dans un tableau sy- 
noptique l'ensemble des divisions méthodiques qu'il adopte 
pour les bassins des mers. 11 admet les cinq parties principiales, 
pour la surface terrestre , généralement adoptées, savoir : l'Eu- 
rope-Asie , l'Afrique , la Colombie , l'Amérique eX l'Océan ie. 
Les divisions principales de V ancien continent sont examinées 
d'une manière très-sommaire, ou plutôt l'auteur n% présente * 
ici que des considérations générales à leur sujets et passe ensuite 
à l'examen des divisions naturelles établies en Europe par les 
eaux océaniques et par les lignes départage des eaux à la surface^ 
de la terre ferme. Toute cette partie du 'mémoire de M. De- 
tiaixest reproduite av^c quelques légers chasgemens dans Vin'*' 
'F. Tout X. a^' 
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irodiiciion à la géo^mplnc physique et^lHiqtie des états de FEif- 
ropc à laquelle tious nous sommes arrêtés clans notre examea 
de la i'«, livraison de son ouvrage (^*^. lé Bull, de mai y p. 8 }, 
examen que nous allons reprendre. Ce mémoire peut donc être' 
considéré comme un échantillon de son ouvrage que M. De- 
naix a publié dans le Mémorial afiilli d'en donner aux savans 
une première ic)ée. Il est accompagné de deux cartes , \^ une 
Mnppe-mjonde y pour indiquer la charpente des deax continens 
et les principales divisions naturelles de l'océan en bassins océa- 
niques et ^n bassins maritimes. a°. Tableau des divisions natu- 
relles établies en Europe par les eaux océaniques et par Içs ii- 
gnes de partage des eaux à la surface delà Terre i?'erme. 

Procédant d'abord à l'examen des masses , M. Denaix 
se. suppose placé au - dessus, des régions qu'il va explorer, 
et de manière à appercevoir d'un seul point de vue tou- 
tes les terres au nord de la Méditerranée et à l'ouest de l'On- 
rai. Les plages de l'Océan, les mers intérieures, les presqu'îles 
et les Ues,, nous donnent, dit-il, par leur disposition relative, 
le premier partage de l'Europe en versans généraux et en 
bassins maritimes. 

Par une navigation côtière , nous prenons ensuite connais- 
sance de saillans et de rentrans moins considérables, mais 
d'une -assez gi^ande étendue pour donner lieu à des subdivi- 
sions de golfes et de littoraux, dans chacune desquelles nous 
passons successivement en^r^vue tout ce qui caractérise la li- . 
si ère des terres que nous côtoyons. 

Une nouvelle exploration aérienne nous fait découvrir quels 
sont les reliefs et les lignes de partage d'eaux qui établissent 
les limites des divisions hydrographiques. Nous parvenons 
ainsi à ratt^^cher'aux grands massifs de montagnes, les faites et 
les sommités qui sont des parties d'une même suite ou d'un 
même système d'inégalités, et à reconnaître un réseau coptinu 
d'arêtes dans lesquelles toutes les chaînes de l'Europe se trou- 
vent classées en raison du rang qu'elles prennent dans l'ordre 
des divisions naturelles. ' 

La première partie de cette savante introduction est consacrée 
aux Considérations générales H aux divisions naturelles. L'an- 
teur y donne la situation , les limites , la position , les climats, 
la superficie, Télendue de l'Europe ; pnit il examine ses divi- 
sions r atnreiles : il admet la Ifgne continue de Buache coiu* 
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mencant a la Méditerranée et aboutissant aux monts Ourals , 
divisant l'Eqrope en dfeux versans généraux, l'un océanique, 
l'autre méditerranéen, dont l'intersection forme la ligne de 
partçige d'eau , la plils importante ^à remarquer; pais il sub- 
divise v ces deux plans d'après les lignes qui se rattachent à 
celle-là. 

^Après ces considérations M. Denaix suit les côtes paur re* 
connaître , comme le fait M. Lacroix , tous les golfes , et les 
divisionsde l'Océan j celte partie, traitée très-méthodiquement, 
n'est point susceptible d'être analysée succinctement. Ce sont 
des faits nombreux ou des considérations qn'ilfaut étpdier dans 
l'ouvrage même. 

Le^ chapitre iv est consacré à l'orologie ; il est dans le cas 

du précédent. II. faut l'étudier avec les cartes qui accompagnent 

cette livraison. Ce chapitre est terminé par le tableau dès pô- 

" sitions géographiques dp nt les hauteurs relatives sont don né<*s 

dans les profils. 

Les cartes de celte première livraison sont ; ' 

1°. Xe tableau orographique de F Europe^ en 2 feuilles. 

Nous avons déjà signalé ces ingénieux tableaux dans notre 
Bulletin, ( Fqy, t. VH! , 1826,^ ti«. i"0' 

20. Carte physique y politique ^ statistique et comparative de 
TEurope, en 4 Veuilles. 

Cette carte supérieurement gravée et écrite a été dressée par 
M. Denaix , pour rintelligencé de son texte et sur les données 
nouvelles qu'il expose dans son ouvrage. Elle présente les di 
visions et subdivisions .naturelles en bassins hydrographiques 
de difiFérens degrés; la liaison des chaînes de montagnes, 
leurs principales ramifications , les hauteurs absolues et 
relatives des points les plus remarquables ; Téteudue compara- 
tive des lacs , des fleuves et des rivières; les Ifmites des états, 
leur superficie, leut population totale, leur' population par 
myriamètre carré , leur revenu et les différens rapports étsiblis 
par chacun de ses .résultats ; la comparaison géométrique des 
états pour leur superficie, celle des villes capitales pour Jour 
population. • 

La plupaH de ces ren^eignemeris sont présentés dans les 

deux colonnes à droite et à gauche de la cartç. On y trouve le 

trait de divers états dont l'étendue était trop petite poïM' qu'il 

puisse s'appercevoirsur la carte. De petits cartouche:- carrés cou-. 
' 22.' 
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contiennent les notions statistiques sur la superficie ,' la popii-h 
lation , le revenu , etc. Les rapports de population entre les 
capitales des principaux états de l'Europe sont représentés dan s 
leur relation respective au moyen de cercles de diamètre dif- 
férent. 

Les rapports de superficie entre 23 principaux états de TEu^ 
rope sont rendus sensibles au moyen de parallélogrammes in- 
scrits les uns dans les autres. Il en est de même des rapports de 
superficie entre les 39 petits états de la confédération ger- 
manique. 

Divers profils des Alpes, des Apennins, dc« Pyrénées, etc.. 
orneût encore cette belle carte, si riche en renseigneraens 
utiles et si belle d'exécution. 

3*. Tablenu synoptique et comparatif de la distribution des 
peuples et des religions dans l<^s principaux états' du globe ^ 
dressé d'après les élémens statistiques de Hassel, présentés ' 
iUus un nouvel ordre, 1 grandes feuilles grav. Ce tableau n'est 
point susceptible d'être analysé, comme onlè conçoit j ii faut l'é- 
tudier et le méditer, comprenant une foule de données curieu- 
ses et précieuses par leur réunion , ce qui permet d'établir ^pe 
quantité de rapprochemens impbrtans. F. 

201. La lIgislation civils comheiiciale bt crimineéle db la 
Fbanck , ou commentaire et complément des codes français, 
etc., etc.; par M, le Baron Locrk , ancien secrétaire-général 
du Conseil-d'état, avocat à la Cour royale de Paris, etfc. , 
etc. IV«. et V. vol. ( Foy, le Bull, de mai, no. 8. ) 

Nous avons i^eoda compte dans un de nos précédens na- 
méros'du Bulletin du plan de cet ouvrage et des trois {Premier» 
volumes; le 4«. et le^ 5*. viennent d'être publié». Dans le 4*. 
volume M. Locré s'occupe de la législation relative aux absens; 
il rapporte la loi du 1 3 janvier 1817 qui a modifié, relative- 
ment aux ipiiitaires français qui ont disparu depuis 179a jus- 
qu'à iBi5, .quelques-unes deà dispositions du Code civil; le 
titre Des maritfges et tous les documeas qui s'y rattackent ter- 
minent ce volume. ^ 

Le 5*., est consacré au titre du divorce; la lor du 8 mai 
1816 en a prononcé l'abolition; aussi M. Locré examine et 
rappelle la législation qui l'a établi et celle qui l'a aboli ; il a 
réuni tjous les rapports et les discours qui ont été prononcés 
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«oit à la chambre des ]>airs, soit à la chambre des dépotés , lors 
de là discassioD du projet de loi relatif à l'abblition du divorce. 

P. Tabdif. . 

loi Forces vhoouctivks it commerciales de la Feakcb; par le 
Baron Charles Dupih, membre de l'Institut , etc., elc. a vol. 
iQ-4^ de IV, VIII, XXXX, 33o et 336 p. de texte »^ avpc 

' 2 cartes. Prix : !i5 fr. Paris, 1827 ; Bachelier, {f^oy. le Bulr 
ittin de juiq , n®. 9.) 

Cet ouvrage , impatiemment attendu , vient de paraître , et 
nous nous empressons d'en signaler la publication à nos lec- 
teurs, en attendant )e prochain numéro où nous le ferons con- 
naître avec détail. Cette nouvelle production de M. le baron 
Charles Dupin intéresse au plus haut point diverses classes in-' 
dUstrielles de la France , elle n'intéresse pas moins les amis de 
la prospérité publique et les hommes occupés des hautes ques-» 
lions d'économie sociale. 

La carte ingénieuse , qui accompagné cet ouvrage , offre un 
tableau frappant de la situation relative, moralej et matérielle 
des divers départemens delà France. Des teintes plus- ou moins 
foncées indiquent à l'œil de l'observateur le degré relatif -de 
l'instruction populaire dans les^ diverses parties de no4re patrie. 
^ Une seconde carte représente la France septentidpiiale , objet 
spécial des deux volumes que nous annonçons. D. 

âo3. Almanach général dé médecine, pour la ville de Paris» > ^^7 ; 
par L. Hubert, chef du bureau de la faculté, secrétaire du 
jury médical. In- 12 de 45o pag. Prix, 4 francs. Paris, 1827 j 
Gabon. 

L'auteur recueille tous les matériaux pour offrir au corps 
médical une statistique annuelle. Cet almanach offie d'abord 
le tableau de toutes les administrations avec lesquelles les 
membres du corps médical ont des rapports. Il présente en- 
suite l'état de tout ce qui concerne l'enseignement médical ; 
la faculté de médecine avec l'indication de tous les établisse* 
mens qui en dépendent ; les écoles de tons les genres , les ta* 
bleaux de tontes les Sociétés , de tous les hôpitaux , hospices , 
du service de santé près des autorités , des corps , des admi^ 
nwtraftions , Tindication 4<^ tous l^s médecins, chirurgiens, 
pharmaciens , sages-femmes , herboristes , etc. D. 
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ao4. SfN:iSTc safALi pocb l'amiliobatiom dks pbisohs; séance da 
vendredi 8 décembre 1826^ présidée par S. A. R. Monsei- 
gneur le Dauphin. {Moniteur du a4 et 25 juin 1827.) 

. Op ne s'étonnera point sans, doute de nous voir donner si 
tard les détails d'une séance qui a eu lieu il y a plus de 6 mois, 
lorsque nous le trouvons nous-même dans un no. du Moniteur 
du mois dernier. L'abondance des matériaux pour noti^ 6'. 
section du Bulletin , nous aurait même engagés à ne point enre- 
gistrer une séance d'une date dé^à bien ancienne , si nous n'a- 
vions trouvé dans le compte qu*cn rend le journal cité des faits 
de statistique , qui ne sont point d'un intérêt restreint au mo- 
ment de leur publication , et qui montrent les progrès d'une in-^ 
stitution appelée à faire tant de bien dans une partie de notre 
, législation et de notre administration , si long-temps négligée. 

A l'approche de la dernière session des conseils généraux, 
tous les préfets avaient reçu l'ordre de mettre sous les yeux de 
ce conseil des rapports cofnplets sur la situation des prisons , 
pour que ce qui restait à faire se révélâtainsi; et qu'aux budgets 
de 1827 et années suivantes pussent être compris les fonds re- 
connus nécessaires. (In résultat de cette mesure , les allocations 
pour 1827 s'élèvent à 1,1 $0,000 fr. 

Dans le cours de l'aniiée 1826, des ^mplacemens ont été 
acquis pour reconstruire les prisons de Carcassone ( Aude ] , dç 
Ville Franche (Aveyron), de Forcalquier et de Castellane 
(Basses- Alpes), Pour un grand nombre d'autres prisons , ainsi 
que pour reconstruire celles de Rochefort (Charente-Inférieure), 
de Domfront (Orne) et de Prades (Pyrénées-Orientales), 
\ des adjudications ont été passées à cet effet. L'acquisition de 
bâtimens voisins de celles de Soissons ( Aisne) , JNyons (Drome), 
de la Réole (Gironde) , de Bourgoing (Isère) et de Dole (Juva), 
assure les moyens d'agrandissement de chacune d'elles. Des 
réparations ont été faites à celles de Toulouse (Haute-Ga-i 
ronne),à Perpignan et à Céret (Pyrénées-Orientales), à Vou- 
ziers (Ardennes), à Ussel (Corrège), à Loridéac (Côtes-du- 
Nord),'à Dax (Landes), à Langres (Marné) et aux Sables 
( V%ndée).,On a déterminé l'emplacemept de construction pour 
la prison dite Saint-Joseph ^ à Lyon ( Rhône], et la rcconstruc-^ 
tion , dans la même ville , de., la maison de justice, dite dç 
J\onnne. 
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Le eonsçil du dépai'/tcnient du Nord a voté une contribution , 
extraordinaire pour la eonstruclion des prisons de Lille , dans 
un emplât^ement plus sain et plus étendu. Celui de l'Orne a 
«iC^rinitiveinent arrêté la translation des prisons d'Aleoçon, mais 
il reste encore à examiner les plans pr.)poscs. Quant auxniaisoiîs 
d*arrêt et de justice de Besançon ( Doubs) , dont l'état est si fâ- . 
cheux ,^ les difficultés, du loeal nécessaire à leur agrandissement 
et. la péuiirie des ressources, comparée à l'importance dçs dér 
penses i/idispeasables , sont des. obstacles qui n'ont pu encore 
«tre surmontés, mais qu'on espère ne devoir pas tarder à l'ê- 
tre. Voici pour les prisops des départemens, nouS'allons main- 
1,enant entretenir nos lecteurs des améliorations appàitécs aux. 
))risQn& de la capitale*. - 

^ I^a*. prison de Saint-Lazare aura une chapelle, une inûrmerie- 
et un .bâtiment en aile dans la cour d'entrée, construction- 
comme&cée déjà, depuis la fin de 1874. Un crédit de 565, 000 fr. 
y, avait été affecté en 1.826 ; 1» faillît^ de l'adjudicataire de la- 
ipaçonnerje a occasioné , vers la Un d'août de la mènie année , v 
une suspension momentanée de travaux, et 35o,ooo fr. seule- 
ment ont pu être dépensés. Une nouvelle adjudication a eu- 
Ijeu en novembre dernier. A Saùite-Pe/agie , le bâtiment d'ad- 
ministration 'et l'infirmerie sont terminés. Un d^pôt provisoire 
pour la préfecture de police a été établi dans les dépendances - 
de rbôtel qu'occupe cette prison et dans celles de ia Concierge" . 
rjCy QÙ les. infirmeries» les dortoirs et les cellules ont été 
agrandis. et ont reçu iine.distril>ution'mteux entendue. L'entrée- 
principale de cette dernière prison- sera "sur-le qtt,ai de l'Horlo'- . 
ge. — r La détention , désormais particulière et distincte, des 
prisonuier& pour dettes , que. jusqu'ici Sainte-Pélagie avait ren- 
fermés confusément avec des cpndamnés à des peines cor-ree-. 
iionn elles, doit se réaliser. Un vaste hôtel a été acquis- à cet effet 
par l'administration , moyennant la somme de 4oo>ooa fr,. — 
La Grande et la Petite ^orcc doi^'ent être réunies et les filles 
publiques auront dé&ormais im lieu.de détention et en même 
tem|)s un hospice aux i1fa^e/a/277e//e^, qui seront agrandies et 
reslaurées. Le« jeunes prisonniers du Refuge et de W Correction 
paternelle y seront placés sous une surveillance commune , et le 
local est déjà mis à la disposition de l'administration. Le projet 
d'une QQUvelle'maison pour les femmes, sera probablenxent 
mis à exécution en i8a8 , et à celte époque un€ nouvelle pri- 
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son doit reiàplaoec cellie de Bicitre^ qui sera concédée à l'hospice. 

Mai9 la Société des prisons n'aurait rempli qu'à moitié la fio- 
]ile tâche qu'elle s'est imposée , si aux améliorfttioiis matériel- 
les sa sollicitude éclairée n^ajoatait encore; l'anéHoratioii du 
régime intérieur des maisons de détention , leur forme morale 
et rédncation religieuse et intellectuelle de ceux qu'un instant 
d'égarement y amène quelquefois , et dont le découragement , 
le défaut de surveillance et le mauvais exemple peuvent con- 
sommer la perte. Souvent on a vu les prisonniers au moment 
où la loi brise leur chaîne et les remet dans' la société , j rentrer 
plus criminels qu'ils ne l'étaient l{i première fois qu'ils l'ofPen- 
sèrent. Jusqu'à présept les lois n'avaient guère fait que punir, 
il faut qu'elles s'appliquent à prévenir le mal; elles vengeaient 
la société , il serait plus noble et plus doux à la fois de n'avoir 
qu'à 'la défendre. C'est vers ce but que tendent les généreux 
efforts de la Société' des prisons , qui cpmprend dans son sein 
tous les hommes qui ont le mieux mérité dé leur pays, qui a 
pour président l'héritier présomptif de la couronne. Déjà les 
faits que nous avons rapportés et que nouS avons puisés dans 
les discours du ministre de. l'intérieur et du préfet >de la Seine, 
font connaître quel que s-ut^es des tentatives faites dans ce but ; 
nous ajouterons l'assurance qqe l'entière séparation des jeunes 
condamnés , en vertu des articles Ù6 et 6^ du code pénal , % 
été opérée d^^^ des maisons à .patrt et scus une surveillance 
particulière , aidsi que la séparation de^ deux sexes , confondus 
autrefois dans les maisons de détention. La situation des pré- 
venus placés 8pus la main de la justice, a dit M. le préfet de 
la police, ^ rcç^ également des améliorations. Des prévenu» 
oat pour eux la présomption d'innocence. Aux yeux de la loi 
ils ne sont pas définitivement prisonniers. D'après les anciens 
l'èglemens, ils ne peuvent être assujettis aux travaux. Ils ne 
recevaient pas non plus de supplément de nourriture , ni le 
çouçhcir accordé aux condàmtiés. Cet état de choses à cessé. Des 
l*Qnds ont été votés par le> conseil général de la Seine, au 
inoyen desquels ceux des prévenus qui n auraient point de res- 
sources personnelles sont assurés de la nourriture*, du vétei^etH 
et du coucher. 

Un quatrième discours , de 'i^. le marquis dé yarbois', ajoute 
quelques détails setisfaisans à ceux qu'on vient do lire, et rend 
compte de la visite q^i'il à faite des prisons de 4 d^arteç]«Oj;. 



^ 
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Après les éloges de M!^. le duc de Mathieu de MoAUiio^eocy 
et Bellart , par MM. Billecoq et Bonnet, M. Breton , trésorier 
de la Société, a présenté Je compte de sa gestion , depuis le a 4 
janvier 1826. Il en résulte que la recette a 

été de aSg^Saj fr.' 17 c. 

et la dépense die 262,800 fr. aS c. 

ce qui donne pour reliquat net , en 

caisse, la somme de. . . . 26,526 fr. 92 c. 

Yoici^q^elle était sa situation financière, le 8 déc. 1826. 
Son actitse composait : 

,1*. Des esp'èces en caisse d'après le 

compte ci-dessus. . . 
2®. Du restant à recouvrer sur les co» 

tisations de 1826. . . 

Z^i Des bons royaux à recevoir au 1 1 

< . janvier 182J. . . 

Il avril id. . . , 



26,526 fr. 92 c. 



mémoire. 



15,590 
i52,25o 



Total de l'actif. .. 

I 

Le passif consistait dans les sommes 
àpayersurle crédit de 100,000 f. ouvert 
pour la confection de fourneaux d'ap- 
pel y crédit qui paraît ne devoir êtrç 
eimployé que pour 42,000 fr. environ. 

D'^p^ès le dernier compte , l'actjf 
au 24 janvier 1826, était de. . 

Il résulte donc une augmentation de. . 
Cette différence provenait : 

1".^ Des intérêts produits par les 

bons royaux. . . 
a". Du recouvrement des cotisa- 
tions sur 1825. . . 
sur 1826. . . 

pe Monseigneur le dauphin , 6,000 1 
JJe divers. 2,825.J 

Total, . 
Sur quoi il avait été payé pour dép. 
ordonna noces (chap. 11 de la dép.). , . 

Reste une somme égale de, < . 



192,566 92 



Mémoire, 

1 88,655 17 
5,695 75 

5,695 75 
47^ « 

a,825 » 

12)995 75 
9y3oo -» 



5,695 75 e.H. 
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'jo5.Pao]»uits i>r la lotebie. (Moniteur des a3 et ^5 juia 18^7. ) 

La loterie est de toas les impôts le plus immoral et le plus 
nuisible; les désordres auxquels la funeste passion Qu'elfe eu-' 
courage donne lien ont déjà été l'objet de tant de réclamations 
qu'il en reste peu, sans doute, à ajouter (1) ; nous saisirons 
seulement l'occasion d'une discussion qiti s'est élevée récera- 
inent dans la séance du 21 juin de la chambre des pairs, \\t. 
sujet tiu budget, pour recueillir ici quelques documens statis- 
tisliques sui" un établissement dont tous, les hommes sages et 
amis de leur pays s'accordent à demander la suppression. 

M. le marquis de Marbois, dans la séance que nous rappe- 
lons, a élevé sa noble voix poai* faire entendre de nouvelles 
réclamations au sujet de cet impôt prélevé dans nos villes sur 
la corruption et l'inïmoralîté. Le premier, il est venu nous 
apprendre que tel receveur (celui du bureau no. i^j) availeu, 
du produit desôpour 100 accordés parTadministration sur les 
mises faites dans chaque bureau, le bénéfice immense de 
1 4*2,077 fr. , dans la seule année de iSîS, et que d'autres bu- 
reaux moins fréquentés avaient rapporté la*même année à leurs 
possesseurs dçs remises de 5o , 60 et 70 mille- fr. Le même 
pair, rappelant q«i'en i8i4 la loterie avait éprouvé un déficit- 
de 400,710 fr. demandait, si dans le cas où celle chance défa- 
vorable pût se représenter, on ne s'empreserait pas de renon- 
cer à la loterie,, et s'il ne valait pas mieurX prendre ce parti> 
lorsqu'il y avait encore quelque honneur à fe faire? Le ministre 
des finances a répondu au noble pair : sans prétendre, a-l-il 
dit, dtfendre aucunement la loterie ni les jeux (2), il a fait, 
observer que leur suppression ne paraissait point opportune 
dans un moment où la situation; du trésor ne permet aucun 
défjrèvement et où .il faudrait créer un nouvel impôt ou en 
augmenter un déjà établi pour combler le déficit que l'abolition 
de la loterie et de la ferme des jeux occajsionerait dans les 
revenu? de l'état. 

(1) r^ous nous plaisons surtout à rappeler ici lesr protestations éner- 
giques dont un ancien député du Finistère , l'honorable M. Kératry , 
n'a laissé échapper aucune occasion de ^ire retentir la tribune. 

(2) Le baron Pasquier , parlant sur le budget après le marquis de 
Marbois, avait fait valoir à son tour des considérations morales pour 
motiver la suppression de'la ferme des jeux; le comte Roy avait éga- 
lement parlé dans le même sens. 
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Les diacoqrs doût nouis venons ^e donner l'analyse sont con- 
sigoiés dans le Moniteur du l'S juin ; dans celui du 25, nous 
trouvons de nouvelles objections, accompagnées de calculs, 
que l'on essaie d'opposer aux assertions du noble pair. Et 
d'abord, on prétend que le seul fait du déficit éprouvé par 
l'administration delà loterie en 1814» à une époque où des 
déficits d'autres genres ne permettaient point, dit- on, aux 
particuliers d'abandonner aucun superflu an basard, constate- 
' t'ait suffisamment que cet impôt n'est prélevé que sur le ricbe. 
Nous demanderons si le fait est bien constaté, et s'il n'est pas 
prouvé au contraire que la loterie, ce jeu funeste, immole 
chaque jour des victimes dans les dernières classes de la so- 
ciété, où la cupfdité doit être moins éclairée et plus avide. Les 
cours ^'assises, où des affaires de vols domestiques sont portées 
en si grand nombre , obtiendraient sûrement cette conviction , 
si l'instruction des causés de ce genre pouvait remontera la 
source véritable du crime. Il est de fait notoire qu'une classe 
presque tout entière à Paris , celle des domestiques et des 
cuisinières, est adonnée à ce jeu, dont l'influence désasrreuse 
a été combattue avec quelque succès par l'établissement dé Ja 
caisse d'épargne. On avoue presque ce fait lorsque l'on convient 
que la loterie de Paris entretient seule , pour ainsi dire, lesbé-, 
néfjces de l'administration , auxquels les. autres loteries restent 
étrangères. N'est-ce pas parce qu'il est plus facile de satisfaire 
cette passion dans la capitale , où la conduite morale des par- 
ticuliers n'est soumise à aucun contrôle , tandis qu'eu pro- 
vince la vie de chacun est pour ainsi dire en présence de tous? 
JSt lors même que la loterie ne serait qu'un jeu sans consé- 
quence pour la classe des riches, qu'elle priverait seulement 
d'une partie de son superflu eu faveur du tvésor, devrait-on y 
laisser exposés le bien-être et la morale du pauvre? La loterie, 
di -jn, est une garantie morale et nationale contre les loteries 
clandestines et étrangères. Il n'est pas plus -difficile de réduire 
cette seconde objection que la première à sa valeur réelle. Nul 
doute que le vice, obligé de se cacher, ne trouvât des occasions 
moins (réqueutejB de se satisfaire; les individus déjà corrompus 
ciiercheraient et trouveraient peut-être les moyens de se perdre 
tout-à-fait; mais au moins l'innocent, celui qui fut toujours 
pur, cc!ui qui entre dans la vie, ne serait pas exposé à la ten- 
lalioii : il li'iurait pas à combattre et à fuir- chaque jour les 
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pièges abominables et bontenx qu'on lui tend, en mettant le 
vice'sûas la protection des lois. Et ce que nous disons ici , peut 
s'appliquer non seulement aux bureaux de la loterie et aux 
maisons de jeu , ouvertes à chaque pjis , mais encore à d'autres 
maisons qui , si elles doivent être tolérées, devraient au moins 
être réléguées dans de certains quartiers et loin des regards de 
l'innocence et de l'honnêteté qu'elles blessent également. 
Quant à la question de» loteries étrangères o^ peut leur appli- 
quer le raisonnement que nous venons de flaire avec plus de 
succès encore ? plus le mal est éloigné, plbs les accès sont 
difficiles , moins il doit se trouver 4'individ^s qui y soient ex- 
posés. Dans notre système d'ailleurs , ce qu'il j a de pénible , 
<?t de nécessaire toutefois , dans l'exercice de ki' police, se 
trouverait considérablement simplifié, et c'est sans doute une 
considération de plus à ajouter à toutes celles que nous ve-" 
nous de faire valoir. "^ 

Nous avons cru' nécessaire de ne pas laisser sans réponse les 
deux seules objections spécieuses qite Ton ait faites conire la 
suppression des maisons de jeu et de la loterie; transcrivons 
maintenant quelques chiffres, publiés officiellement dans le il/o- 
leur, pour faire apprécier les secours que le trésor retire de la 
dersière. Les produits bruts, les lots payés et les bénéfices de 
l'état, pendant les : iq années qui viennent de «'écouler, de 
1817 à 1 8^6 , ont donné les résultats suivans : 

Produits bruts des mises, ... . , 530,787,100 fr. 

Lots payés 38a, 635, 000 

Bénéfices 148,1 52 ,000 

Ce qui donnera , chaque iannée pour terme moyen y 

En produits bruts. '. 55,078,700 

En Içts payés 58,263,5oo 

Et en bénéfices , . . . i4,Si5, 200^(1). 

Il convient de déduire sur cette dernière somme *left frais 



\ 






(1) Nous avons dit,, d'après M. Gh. Dupin ( Voy. Bulletin de mai,' 
n». 7, p. 14 ) , que le produit brut de la loterie , qui en 1820 était de 
21,800,000 fr. , n'avait été que de 11,901,806 en 1826 ; ainsi son éva- 
luation se trouverait justifiée par" le terme moyen et décroissant àt^ 
iproduits pendant les 10 années 1817 â 1826. 

■ ■ ^ 
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de régie et les. rcinises des buralistes qui s'élèvent, année 
moyenne, savoir : 

-Les frais de régie à. . . i» 100,000 ) 

T . , PT \ 4tï 00,000 fr. 

Les remises a. . . 0,000,000) 

Ce qui laisse pour terme dû produit net. io,7i5,!2roo 

Des états authentiques, ajoute le Moniteur y portent le noni- 
l)re des receveurs de 1â loterie, pour Paris et la banlieue , 

<l« • • • 9 ^ m • • ■ • • • • I VV 

Et pour les départemens à 522 (i] 

I Ce qui en élève le total à. . . . 685, et non 270 ,^ 
comme l'avait dit le" marquis de Marbois. Il s'ensuivrait que 
le dividende des remises , réparti également entre ces 685 re- 
ceveurs , poii;erait le bénéfice annuel de chacun d'eux à4938of 
mais cette répartition est bien loin d'être égale par le fait. Voici 
un, état officiel des mis^^ et d^es remises pour 1824 et 1826 , 
dans les 5 bureaux les plus productifs. 

Produits 
Bureanx. des mises en 1824. Eemises à 6 p.. 100.- 

N». 86. . 142, 5o3 fr. 8,55o fr. 19 c. 

N^ i5i. . 244,548 14,672 90 

No. 53. . 379,956 22,797 4ï 

No. 147. . 568,198 34,222 57 

. N^l39. • 622,635 ^ v 37,358 o3 



wk 



1,957,838 (2) 117,601 fr. 10 C' 

En 1826. 

N". 139. . 622,653 fr. 40 c. 37,558 fr. o3 c. 

N°. 27. . 628,973 i5 57,738 39 

N«. ii6. . 647,309 60 38,838 5^ 

No. 83. . 822, 85i 35 49,383 06 

No. 109. . 1,879,044 85 1^2,742 67 

4>6oo,ox2 fr. 35 c. 276,060 fr. 72 c. 

■' I ■ ■ ■ I I ' ' ■ ■ 

(1) 8 de nos départemens, plas beareux que les autres , n'ont point 
de bureau de loterie. Ce sont , dit le Moniteur , les moins popuJeux. 
et les moins riches.; nous regrettons qui! ne lésait pas indiqués par 
leur nom. 

(2) Le journal cité porte au total 840 ; nous ignorons où peut être 
Terreur , nous |ivons seulement rectifié le total. 
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Ces bureaux ne peuvent être si bien répartis, sans qde d'an- 
tres soient en souffrance. Aussi lisons-nous dans \q Moniteur 
que sur 09,^^79,560 fr. 1^ c. , qui forment le ctiiffre de la 
recette en 1826, 1,756,761 fr. 55 c. ont été al)andonnés aux 
j63 buralistes, de P^ris, ce qui porterait Ife dividende de cha-i* 
cun, terme mf>yen, à 10,780 fr. , tandis que les 5ii buralistes 
des départemens n'ont eu que i ,!245,a58 fr. 45 c , ou ît, 38n.fr. 
cbacun, terme moyen. Mais comment expliquer la différence 
énorme qui existe entre les recettes, et par conséquent le^ bé- 
néfices des divers bureaux de Paris? On doit penser d'abord 
que la. différence de situation et de localité doit surtout influer 
sur ce résultat, et c'est même la scnle cause naturelle qu'où 
pût lui assigner ; mais quand on vient à observer qne les bu- » 
rcaux qui sont les. mieux favorisés une année ne conservent 
pas toujours cet avantage l'année suivante , il faut penser qu'il 
existe une ou plusieurs autres causes d'inlluence. D'un autre 
côté, quelques bureaux parvl»ènnent aon-seuleraent à conserver 
Jeur priorité, mais à augmenter progressivement leur recette. 
Le no. 109, par exemple, qui en 1826 a obtenu 112,-742 ^'^• 
67 c. de bénéfice, en avait eu en 1822 9,857, en 1823 
ii,i63, en 1824 16,772 et en 1825 i3,4i2. On a parlé de 
Vactivite, de \ industrie de tel ou tel buraliste qui , ferait pen- 
cher la balance en sa faveur, au détriment de tel ou tel autre, 
moins actif et moins industrieux. Or, veut-on savoir en quoi • 
consiste fcette industrie? elle consiste à attirer les joneurs par 
l'appât d'une remise sur la remise faite au buraliste lui-même 
par l'administration : ainsi tel receveur consent, pour aug- 
menter sa clientelle , à céder aux actionnaires qui viennent 
faire leurs mjises chez lui, i , 2,3, 4 et jusqu'à 5 des 6 pi 100 
qu'il prélève de droit sur ces remises; ainsi s'explique Vinég^ 
lité qui existe entre les recettes des divers bureaux j ainsi les 
buralistes né jouissent pas seuls des bénéfices immenses qu'Hs 
perçoivent, et les actionnaires se trouvent dédommagés d'une 
légère partie de leurs pertes. Mais on sent que ces transacfÎDns 
ne peuvent avoir lievi qu'en faveur des riches actionnaires^ le 
pauvre n'obtient pas sans doute de remise. Concluons en di- 
sant que la justice et la morale unissent leurs voix pour que 
ces repaires soient enfin fermes. H. 
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3oO. Essai sur la statistique de l'abbondissement i>e Sai»t-Calais, 
département de la Sarthe ; par Tu. Cauvin. Ip-T2 de i3o p.,' 
Le Mans, 1827; Monnoyer. 

Cet essai, très-méthodique et très-bien exécuté, contient un 
précis sommaire de la statistique de cet arrondissement. L'au- 
teur donne^'abord la topographie générale de cet arrondisse- 
ment, puis il passe successivement à celle de divers cantons, 
âe Dauloire, de Château-du-Loire , de la Chartre, du Grand- 
Luce, de Saint-Çalais et de Vil^raye ^ cette partie est suivie de 
l'hydrographie de l'arrondissement, c'est une liste descriptive 
des principaux cours d'eau de l'arrondissement; un tableau des 
communes , in'diquant les débits de tabac , bureaux d'octrois , 
de poudre: 

. ]\ous ne pouvons qu'applaudir à de semblables travaux , qu'il 
serait si fort à désirer de voir se multiplier en Franco, afin d'y- 
préparer les élémens d'une bonne statistique générale. D. 

207. RcCHEBCHEiS SUR LES ET^BLISSEMBNS DK CBABITE ET d' INSTRUCTION 

PUBLIQUE DU DIOCESE DU Mans ; par Th. Cauvir, ancien profess., 
membre de la Société royale d'agricult. , sciences et arts du 
Mans. In- 12 de i54 p- Au Mans, i825; Monnoyer. < 

On jie saurait trop louer les recherches spéciales qui ont 
pour but , comme celles que nous annonçons , 'de faire connaî- 
tre , avec tout le soin nécessaire , quelques parties de la statis- 
tiqce de "nos départemens. 'M. Cauvin a parfaitement réussi à 
nous présenter un tableau historique et statistique des deux 
importans objets dont il traite. Cet opuscule est divisé, par la 
nature même des sujets, en deux parties. La première est une 
Notice sur les établissemens de charité du diocèse du Mans» Il 
donne d'abord la division de ces établissemens^'puis il traite 
successivement des maladreries , des léproseries, aumoneriesk, 
maisons-Dieu, hôpitaux, commanderies de l'ordre de Malte; 
des auraôneries, léproseries, données à l'ordre de Saint-La-* 
zare, unies à des hospices ou distinctes de ces derniers; lés 
aumônes fines par des abbayes, communautés, prieurés , etc. ; 
les confréries, bureaux, agences de charité," commissions des 
prisons et de bienfaisance , sociétés de charité , de secours , etc., 
sont l'objet d'autant d'articles, où l'auteur donne l'historique, 
l'organisation , etc. , de ces établissemens. 

La deuxième partie est v^xi Bjssai sur Ve'tai de V instruction pu- 
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blique dans le diqcèiô du Ma^s^ avant la loi du i^ août t79?. 
]/auleiir commence par donner le tableau géuérardes établis^ 
yen;eQs d'ÎDStrucLion ptibijqne, les bourses établies dans lé 
XI*. siècle, les collèges du diocèse du Maus , une notice syr les 
séminaires, les petites écoles, les cours, écoles de musi- 
que , etc. Cette partie est traitée avec lé même soin que Li pré- 
cédente; mais, comme elle, d'une manière sommiaire, car o^u 
conçoit que ces deux objets auraient pu fonruir chacun la ma-^^ 
ticre d'un gros livre. D. 

208. Statistique de L'ARR0]!f9issEMKJir¥ de Falaise ; par MM. F. Ga- 
LEEON , Alpb. de Bbbbissau, Jnl. Desnotbss, etc. ; avec des 
dessins lithographies, par I^ÏM. Ch de VAOQUEtiif, Albert 
D'OiLLiAitfsoif , Théod. GouRNAY, e»c. T. I" , 2*. cah., in-S"*. 
de 296 p. , avec 5 pi. Falaise, chez Bréej Paris, Treuttel et 
Wûrtz 

Cette deuxième livraison d'une statistique que tant de mo- 
tifs recommandent pour croire à sa bonne exécution, a déjât 
paru, depuis quelque temps, dressée par des homlhes qui tra- 
vaillent uniquement dans l'intérêt de la science et pour Thoti- 
neur dé leur pays , qui totis offrent^des garanties de savoir eC 
de capacité , dans une position sociale où Ton voit encore tant 
d'hommes qui ne savent pas s'occuper et être utiles aux autres : 
une entreprise de jce genre mérite tous les encouragemens. Le 
cahier que nous annonçons contient d'abord la suite et Lu fin 
de l'histoire de Falaise» puis une* partie de la description' de la' 
même ville. 

^ous ue saurion4) entrer dans les détails de l'histoire de Y^ 
laise , due à M. F, Galeron^^ ce serait sortir de notre plan , kl 
suffît de la signaler : elle nous a paru bien écrite et heurense-r 
ment restreinte dans le plan convenable à un ouvrage de statis- 
tique. C'est tin éloge que mérite d'autant mieux son auteur, 
que trop d'exemples pouvaient motiver l'étendue qu'il aiirait 
pu donner à cette partie de l'ouvrage et qu'il a su éviter cette 
faute. • 

Nous ne dirons rien encore de la description de Falaise, dont 
ce cahier n'offrç que le commencement, nous en parlerons^ 
quand elle sera terminée. 

Les trois lithographies qui accompagnent cette livraison , re- 
présentent l'une une yue de la porte Ogiséet^de la tour de Raqul 
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à Falaise ; l'autre , la t^ue de V abside de ï église de Gaibray ; la 
troisième , la vue de la tmr et d'une partie du donjon de Falaise s 
Ces trois lithographies' ne laissent rien à désirer, et prouvent lé 
talent de MM. de Yanquelin et d'Oillianison. D. 

!209.'Pa*T and PRESEKT STATE OF THE NAVIGATION /BSTWSKH Gr'eAT 

Britain and all parts OF THE WoiuLD. — État passé et présent 
de la navigation entre la Grande-Bretagne et toutes les par- 
ties du monde , exposé eu 3 tableaux et fondé sur les doËu- 
mens officiels • par César Moreau. i gr, feuille litbographiée. 
Prix, 2 sbj 6 pences. Londres, 1827 ; Trenttei et WiîrtE. ' 
N«us nôas proposons de faire connaître plus spécialement 
\es tableaux statistiques que le laborieux M. Moreau , vice-con- 
sul de France à Londres , vient de joindre à la masse de maté- 
riaux que r^n doit déjà à ses i^cherches infatigables. (Voy. le 
BulLy i8a6, To.VI, n*. 238; To.VII, n». 17.) On trouve dans 
ces tableaux-ci le mouvement cô^mparatif des ports de la 
Grande-Bretagne à diverses épbques, leUr population, etc. 
L'auteur pramet de publier, an mois d*août, un ouvrage d« 
statistique sur l'Irlande. Nous donnerons sous peu un article 
^eadu sur ces deux ouvrages. 

a 10. Consommation de ca soie en Prusse; par M. HoirMANH, 
( Verhandl, des Fereins zur Beford, de^ Gewerbfleiss^ in Preus- 
sert, 1826, cah. 6 , p. 254*) 

En 1825, on comptait dans les provinces occiidentales de la 
Prusse 6,o55 métiers à soie, et àans les provinces orieni;^les 
2,33a. Le district de Dusseldorf seul en avait 5,564 , c'est-à- 
dire les deux tiers de toute la fabrication des soieries du 
rojatf me. La Prusse , propremetil dite , la Poméranie , la Haute- 
Silésie , Coblentz et Trêves , n^avaient point de métiers. 

Pendant la xAèmè année il a été iïnporté : 

Dans les provinces occidentales 575, x 80 livr. de soie éci^Ue, 
et io,8i5 de soie oYgansinéé; et dans les provinces orientales 
i44)363 liv. de 6oié écrue, et 59,65r de soie ôrgansinée, 

£n termes moyens , la consommation des fils de soie paraît 
être par an, dans les provinces occidentales 4^9)6^8 liv., dans' 
les provinces orientales 187,991 liv. 

On n'a pas^dé rensdgnemens récens sur les produits de la 
F. ÏomhX. 23 
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soie ÎQâigène: en i8o5, le Kurmark, leNeamark, Magdebonrg 
et Halberstadt avaient produit 1 97.97 \vr- de soie. L'année pré- 
cédente la Silésie^avait donnée i4^ Hv. de soie pure et 53 liv. 
de filoselle. M. Hoffmann pense qne tout le royaume ne fonrait 
pas en ce moment , quant aux soies, denx tiers pour cent de la 
consommation. D. 

311. Écoles cBàTUiTCS de Yiimt in Auteicbe. 

A Vienne, en Autriche, il y a ane grande école dans la 
T^enbaugasse sur le Mariahûlférgrnnd ; elle est ouverte gratui- 
tement aux enfaus des bourgeois des deux sexes ; on y apprend 
à lire, à écrire, à chiffrer , à dessiner, et les demoiselles s'y exer- 
cent en outre aux ouvrages et aux occupations de leur sexe. Les 
énfans y restent tonte la journée ; on ne leur inflige jamais^ucune 
correction corporelle, mais on les punit par des prrvattons dans 
la nourriture. — Dans chaque quartier de Vienne il y a nne école 
pour les pauvres, où ils apprennent gratuitement à lire , à écrire et 
à chiffrer, et le dimandhe la même école est ouverte de 9 heures 
à 1 1 heures du matin pour les enfans artisans ou occupés dans 
la semaine ^ ils y reçoivent la même instmction basée snr les 
principes religieux. Il faut qu'ils se procurent leurs livres, leurs 
papiers et leurs plumes. En outre, dans le couvent des Bens- 
/en, il y a une école semblable pour les garçons, elle est égale*^ 
ment gratuite, et elle se tieut le dimanche pour les ouvriers «t 
les artisans. Les filles pauvres trouvent aussi jine école gratuite 
dans le couvent des Ursulineç, Dans ces deux dernières insti> 
tutions on exige ^de bons témoignages pour la réception des 
enfans. D'autres établissemens plus élevés sont trop connus 
pour en parler ; nous ne ferons que rappeler l'institution dans 
YAlsUrgassôj pour T éducation complète des filles d'officiers. 
Pendant un séjour assez long en Autriche, il nom a semblé 
que , grâce à de semblables écoles , les premiers élémens de l'é- 
ducation y étaient généralement plus répandus que dans plu- 
sieurs pays où la civilisation a , du reste , atteint un plus haut 
'degré de perfection. D'un autre coté, Tétat de l'éducation pri- 
maire en Hongrie, parait en général assez misérable ,* et n'est 
nullenïent en rapport avec celle qui est accordée aux autres su- 
jets de la monarchie autrichienne. 

A yienne , en Autriçhç , les pauvres et les artisans voya- 
geurs trouvent, en tout temps et tous les jours ^ à manger dans 
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cUvers hôpitaux.^ tenus par des moioes, ou dans <les cûuvens; 
la distribution de soupes et de légumes , etc. , se fait à ipidi , 
«t les endroits les plus connus pour ces distributions sont l'hô- 
pital des frères Miséricordieux sur la Landstrasse^ le couvent 
du même ordre dans le Leopoldstadt , et le couvent et rhôpital 
des Ûrsulines sur le Rennweg. Les malades de ces bôpitaui^ 
sont mieux traités que dans le grand hôpital civil. U existe quel- 
que chose de semblable à Prague. A. B. 

a 12. Essai politique sur l'île ]db Cuba; par Alex, de Humbolot. 

' Avec une carte et un supplément qui renferme des considéra- 
tions sur la population , la richesse territoriale , et le com- 
merce cite l'Archipel, des Antilles et de Golombia. a vol., 
in-go. de X^VI, 364 et 4o8 p. Paris , i8a6; Gide fils. 

Cet ouvrage n'est que la réimpression , sous ce titre particu- 
lier, de la 6*. livraison de la Relation historique^ in-4**., du 
Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau Continent (cette 
partie comprend le i". vol. et les ga premières pages du 
Q«. vol.). Le Supplément^ pages ga à 4o8 du a*, vol. , a paru 
aussi depuis long-temps; mais c'est une heureuse idée dans Je. 
temps ou l'île de Cuba a excité, par tant de motifs, l'intérêt 
public, que d'avoir réimprimé à part tout ce qui , dans les ou-» 
vrages de M. de Humboldt, se rapportait à cette île si grande , 
si riche et si importante solis tant de rapports. Outre les re- 
cherches de cet illustre voyageur sur Tîle de Cuba« cet ouvrage 
contient des notions précieuses sur la population des Antilies, 
comparée à celle des autres régions de l'Amérique. Le supplé- 
ment renferme des vues d'économie politique sur les nouveaux 
états du continent américain, particulièrement sur le Yehe-> 
zuela , une des parties les plus riches et les plus fertiles de la 
.république de Colombia. L'éditeur, y a ajouté la discussion des 
projets relatifs aux communications entre l'Océan Atlantique 
et la mer du Sud, comme- aussi des tableaux de la population 
de l'Amérique , considérés so.us les rapport» de la différence 
des races , des langues et des cultes. Toutes les parties de cet 
ouvrage ayant été analysées avec soin et ^étendue dans le Bul- 
letin , nous renvoyons nos lecteurs aux divers articles ou nous 
«von» exposé les importans résultats du magnifique voyage de 
M. 'de Humboldt. Nous nous bornerons à signaler i<:i' l'ordre et 

ni: 
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l'eùsemble des matièi^es adoptés pour la composition de l'ou- 
vrage que nous annonçons. 

Le premier volamje commence par une Analyse raisonnée de la 
carte de Vîle dp Cuba qui suit cette analyse. Cette carte fait partie 
de V Atlas géographique et physique des régions équinoxiales . Cette 
analyse esf suivie i^. d'un tableau des positions géographiques 
de l'île de Cuba déterminées par des observations astronomi- 
ques; d'un Essai de nouvelle forme de table de position , 
composée de manière à faire juger de la confiance que mérite 
le résultat définitif. 

Le texte de la description de Cuba n'offre point de cou- 
pures, et se termine à la page Sg du*2*^. vol. Il est suivi par 
un mémoire intitulé , 'Sur la consommation du sucre en Europe y 
question traitée dans la Relation historique y t. V, p. 296. Un 
tableau météorologique , et des observations pleines d'intérêt 
sur la température des différentes parties de la zone torride au 
niveau des mers, terminent cette partie de l'ouvrage et précé* 
dent le supplément.' 

Nous avons déjà dit que ce supplément contient des vues d'é- 
conomie publique sur les nouveaux états du continent améri- 
cain ; il offre également une foule de données statistiques d'un 
haut intérêt sur ces divers états, et il semblée qu'en les joignant 
à la description de Cuba, on ait voulu donner à une quantité 
de personnes, qui ne peuvent acquérir la Relatiqn historique , 
les moyens de se procurer les principaux documens qui peu- 
vent leur fournir des idées justes sur ces états et sur un grand 
» nombre de questions importantes qu'ils font naître. D. 
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21 3. DisciMPiÇAo DO Novo PjLANATARïo UNivKRSAL. — Description 

d'un nouveau planétaire universel; par P, Theodorô deAe- 

HiiDÂ, delà congrégation de l'Oratoire, etc. In-ia de 16 p. 

^ (sans millésime), avec une jplanche lithograph. représentant 

ce planétaire. 

Cet opuscule paraît avoir été publié à Lisbonne. Le pliné- 

taire , dont il donne la description , a été inventé en France 

^ " par le P. Th. d'Almeida, et augmenté parle même à Lisbonne 
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selon le titre écrit au bas de la planche lithographiée , exécutée, 
dit-on, en î824' 

L'opuscule donne la description de cette machine et signale 
les avantages qu'elle présente sur toutes les machines sembla- 
bles que connaissait son auteur. D. 

214. Tableau compakatif des - a autbvks des paimcipalcsmoiitaoiies et 
des lieux remarquables du globe au dessus du niveau de la mer ; 
dédié à M. le baron Alexandre de Humboldt, par A.-ftf . Pbrbot ; 
une feuille grand-aigle et une notice in-8». de i3 p. Prix 
en noir lo f. ; imprimé et retouché en couleur i5 f. Paris,- 
1S26; Simonean. 

Ce Tableau, qui a pour objet de présenter la géographie ptiy- * 
sique du globe, quant à ses principaux points culminans, est 
remarquable par une classification bien faite , qui présente par 
parties du monde, plus de 4oo hauteurs de montagnes, de 
volcans, de lacs , de villes- et d'édilfices , ainsi que l'indication 
de la limite inférieure des neiges perpétuelles , et celle de la 
végétation près de l'équateur; les hauteurs de l'Europe y Sont 
divisées en chaînes principales et'secondaires.* 

Indépendamment des échelles de graduation placées à droite 
et à gauche, et qui sont destinées à faire connaître aussi ap- 
proximativement que possible (i} l'élévation de chaque point au 
dessus du niveau de là mer, on en trouve V évaluation exacte 
en toises et mètres ,>dans une légende placée au bas du tableau 
au moyen de n°». de renvoi qui précèdent chaque nom, les- 
quels correspondent aux mêmes n<**. qui sont éur le dessin. 

Malgré quelques imperfections inévitables^, cet intéressant 
tableau plus complet que ceux do même genre' publiés à Berlin et 
à Londres, mérite d'être recommandé à l'attention de nos lec- 
teurs : Jl a obtenu de l'Athénée des arts, le maximum des ré- 
compenses, et de plus il a été agréé par le savant de l'Europe 
qui s'est occupé avec le plus de succès de la géographie physique, 
'f-t qui a communiqué à l'auteur une foule de documens neufs 
et précieux; citer ainsi le suffrage de M. dé Humboldt, c'est 
faire l'éloge de cet ouvrage. 

(1) Afin de rendre sensibles à l'œil les différences de certains points, 
l'auteur s'est trouvé dans la nécessité de forcer ou de diminuer nn y eu 
ces hauteurs dans le dessin. 
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L« DOtice jointe à la cart.e indique les matériaux choitls et 
nombreux , oà Taoteur 9, puisé les docnmens qu'il a employés. 

SuiDH-MsiLiic. 

21 5. Caste piirsiQut, politiqob et compassé de la Tijsquie d'Eu- 
BOPE, publiée par P.-J. Lamead» capitaine de 1'*. classe aa 
corps royal des ingénieurs géographes, et par Richard Wahl; 

. 4 feuilles colombier ; imprimée et coloriée , sur papier vélin 
, sapeiTin. Prix, a5 f. Paris, i ^27 ; Picquet. 

Celte carte présente un ensemble très-bien exécuté de toutes 
les connaissances àe& anciens et des modernes, sur les belles con- 
trées de r£urope orientale. Ce n'est pas trop dire que d'afûrmer 
qu'elle aura un grand succès et qu'elle a déjà assené à son aateur 
un rang distingue parmi les ingénieursrgéogi-sq>hes de nos jours. 

Mai.*» il ne sufit pas defa^ire connaître notre propre opinion, 
il faut eacore dire 2^ nos lecteurs sur quoi cette opinion est 
fondée. 

Les nouvelles observations d'astronomie du capitaine de vais-r 
seau Gauthier et de M. Smith, officier de la mapne anglaise, 
ont servi à asseoir la cavte sur des bases exactes. L'excellent 
ouvrage de M. Pouqueville a aussi servi à faire de nombreuses 
corrections. Mais ce qui 91 surtout contribué au perfectionne- 
ment de la carte , ce sont les nfiatériaux géographiques renfer-> 
mes dans le cabinet topographique de l'empereur Napoléon, 
dont M. le capitaine Lameau était l'ingénieur-géographe-archi- « 
viste. Tout ce qui a été recueilli sur la Turquie d'Europe , de^ 
puis 1807 jtisqu'en iSiiii p^i' un gr^nd nombi'e d'officiers et 
d'agens diplomatiques, a donc été soun^is à son investigation. 

M. Lameau étant aujourd'hui chargé de diriger les tj*avaux 
de gravure au dépôt de la guerre , ne pouvait manquer de s'afr- 
socier un excellent artiste da^ns ce genre. Aussi le nom de Wahl 
en tête de sa carte est-il une garantie de la beauté de la gravure. 

Cependant si nous examinons scrupuleusement U nouvelle 
carte de la Turquie d'Europe, nous ne pourrons nous empê^ ■ 
cher de faire quelques critiques. D'abord nousvoxidrions qu'on 
n'eût pas eu égard aux effets de lun^ière dans la gravure des 
niontagués , ce qui produit toujours un papillutage désagréable. 
Nous voudrions encore que les montagne^, fussent un peu moina 
n#ires, afin qu'pn put lire plus facilement leurs dénominations 
«t les noms des lieux reman|uables qu'elles renferment j enfin. 
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s^tts voudrions que la carte pût offrir plus de^ résultats de- géegrar 
j9hie physique qu'elle n'en présente, comme la distinction des 
lignes de paitage, celles des bassins hydrogi*^phiques , la hau- 
%eur des points. les plus élevés, la longueur des fleuves et des 
rivières, etc. 

Les défauts que nons signalons i«t n'a^ppartiennent pas seu- 
ien^ent à la earte de M. Lameau»; iU sont souvent J>ien plus 
iiensibles daiis d'autres prodactio'ns du même genre. INous de-i' 
vous même dire que le trait des. ipontagues de sa carte est plus 
légei> qu'on ne le fs^t ordinairement pour un pays aussi acci- 
«lente que celui de U.Grèc». C'est dpnc le. mode employé pour 
exprimer les monbagnes., que nous nous permettons surtout d!at-^ ' 
taquenr. Il est de to^ute évidence, qu'il est impossible de faire 
connaître If s accidensdu terrain, sur le» cartes géograpliiques : 
dès lors, à quoi bo^ ce luxe inutile de hachures.' Elles ne peuvent- 
appartenir qu'à.lA topographie, et. elles doivent être entière'- 
ment rejetées de la.géographi.e> Nçus «engageons donc les géo- 
graphes à faire usage d'un signe, conventionnel- plus simple» 
qui. permette au moins la lecture des cartes^ l^. 

a 1,6. Le PaoTE du Brésii. , qi\ Description des cotes de rAipéri- 
que méridionale , situées entre Tile Santa-Catarina et celle 
4e Maranhao;. Cartes, et Çlanç de ces côt.es , et instructions 
pour naviguer dans les mers du Brésil; composé sur les do- 
cumens recueillis dans, la campagne hydrographique entre- 
prise par or4re du roj , sous le ministère de M. le b^ron Por- 
tai,, et exécutée en 1819 et 1820 sur la corvette Iq. Bajradèrey 
et le brick, /e Fat^or/ par M: le b^on Roussin, contre-amiral, 
i^iembre du conseil d'amirauté, etc., et commandantde l'ex- 
pédition. Publié sous le ministère de M. le comte de Chabrol^ 
4e Crussol, ministre de la madne. Gr. in-folio de 24 f> de 
texte sur 2 colonnes, plus 1 5 cartes, dont i4 doubles. Paris, 
1826, imprira. roy. ; au dépôt général de la marin.e. 

Geti.nipoi;tantouyrage offre deuit parties distinctes ; la i^^* 
se compose du textje divisé ei^ 12 chap. ; d'une table des posi^' 
tions géographiques assignées aux,.po>içipAux points des côtes 
du Brésil; et de trois tableaux dçs vent§, courans'et déclinai- 
sons, dp l>iguille aimantée, observés sur la route de France au 
Brésil , et du Brésil en Fran<;e. La 2«. partie renferme les i5^ 
cartes ^t pUns d,es. côtes du Brési) , levés pendant l'expédition.. 
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Tous les gtsemens de côtes , de routes, de vents et decouraas ,' 
indiqués dans cei ouvrage , sont corrigés de la déclinaison de 
Taiguille aimantée, c'est-à -dire rapportés au méridien du monde. 
Toutes les longitudes sont occidentales et comptées du raéridieo 
de l'observatoire de, Paris. 

Une introduction de 4 p^g. j offre l'état des coni^aissances hy^ 
drograpbiques sur les côtes dU Brésil jusqu'en i^iQ^ l'histori-^ 
que de la reconnaissance actuelle, Texposition sommaire de»- 
méthodes suivies tlaus la campagne des deux bâtjmens de l'ex-^ 
pédition , un avertissement sur la nature et l'étendue des , dé- 
tails offerts par les cartes, plans et instructions résultant de 
cette campagnfe. Déjà en 1821 le gouvernement avait publié an 
Mémoire de M. le baron Roussin sur la navigatiûn ctux côt^du 
Brésil, extrait d'un ouvrage où il se proposait de donner tous 
les documens nautiques recueillis pendant la campagne bydro-^ 
grapbique qu'il venait de faire au Brésil ][>ar ordre du roi. Plu» 
tard , il publia quelques Notes sur les principaux ports de cette 
contrée. Les travaux de rédaction et de gravure des cartes pro- 
duits par cette campagne , et une nouvelle mission de 5 ans , 
n'ontpas permis de faire paraître plus tôt lePiloie du Brésil qa un 
nouveau séjour dans ce pays a contribué à enricbir de nouvelle» 
observations. 

Malgré tous les travaux hydrographiques dont, les côtes du 
Brésil ont été l'objet, surtout depuis vingt ans et principale- 
ment en Angleterre, on ne peut en citer aucun de fondé sur uq 
système d opérations tel que les méthodes actuelles peuvent en 
produire. M. Givri , ingénieur hydrographique bien connu, qui 

, déjà avait accompagné M. Roussin en 1817 et 1818, dans la 
reconnaissance d'une partie des côtes occidentales d*Afrique , 
l'accompagna au Brésil. 

La position de File Sainte-Catherine , assignée pour point de 
départ des reconnaissances , n'était malheureusement pas encore 
fixée avec la précision désirable. Le temps limité pour la mission 
confiée à M. Roussin était bien court; il n'avait que 10 mois 
pour une étendue de près de 900 lieues de côtes. D'un ^tnive 

-côté l'incertitude des seules observations astronomiques faites 
à la mer, ne pouvait lui promettre de résultats entièrement sa- 
tisfaisans. Cet officier conçut dès lors le projet de lever Isl côte, 
c'est-à-dire d'en lier les points remarquables par des relèvemens , 
et à les embrasser ainsi dans un réscaa continu de triangles , en 
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même temps qu ob les assujettirait aux «neillenires observa- 
tions astronomiques. Ces deux moyens marchant de froût, de- 
vaient se contrôler et se corriger mutuellement. Nous n'entre» 
rons point dans le détail de toutes les précautions prises pour 
assurer Texactitude des observations, précautions qui rendent 
ce travail si recommandable. La déclinaison de l'aiguille aimantée 
a. été déterminée avec des soins recherchés et continus, toutes 
les fois que le temps Ta permis. Les sondes méritent toute la 
confiance des marins. L'observation des marées qui exigent un 
long séjour à terre et une attention suivie et minutieuse, est la 
partie la moins précise du travail de M. le baron Rou&sin. L'ob- - 
servatioB des courans s'est faite avec beaucoup de soins. La- 
nomenclature suivie dans cet ouvrage, est, autant qu'on a pu la 
connaître, celle du pays même. Enfin on a recueilli tous le» 
renseignemens pratiques 4es gens du pays. Quelques emprunts 
pour la paitie des cotes dont on» n'a pu approcher , sont signa*- 
iés par l'auteur. 

Le chap. i^*^ . décrit l'aspect général des côtes du Brésil, leur 
structure et leurs approches ; température, saisons, vents et 
courans qui y règnenjt. Ce chapitre fort intéressant et plein de 
faits curieux doit être soigneusement consulté par tous les 
écrivains qui voudront traiter de la géographie et de la statisti- 
que de l'empire du Brésil. 

Le chap. 2*. décrit la route de France an Brésil. Le 3*. offre ^ 
la dcscription.de la côte comprise entre l'île Sainte-Catherine 
et la baie de Rio-Janeiro ; celle des principaux mouillages in- 
termédiaires ,' et les attérages de la baie de Rio-Janeiro. Le 
chap. 4 offre une instruction pour entrer danç cette baie et pour 
en sortir, avec sa description. 

Le chap. 5 contient la description de la côte comprise entre 
Rio-Janeiro et la baie de Tous-les-Saints ; les attérages sur les 
ports principaux de cette côte; la description des bancs et des 
îlots Abrolhos. ' 

Le 6*. chap. offre la description de la baie de Tous-lesrSaints, 
ou Bahia, et une instruction pour entrer dan^ cette baie et en 
sortir. 

Le chap. 7 présente la description de la côte eutre lé cap 
Saint-Antoine et la pointe d'Alinda, Tattérage sur l'embou- 
chure du Rio-San-Francisco et sur le cap San-Augustin. 

Le 8)P. décrit les attérages sur Pernambuco; il offre la descrip- 
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tion de la rade et da port de ce nom, et une instmctioa po«r 7 
entrer et en sortir. 

Le 9®. ehap. présente la descriptien de la côte entre 1». 
pointe d'Olinda et le cap Saint-Roch; celle de ce cap et des. 
bancs da même nom. 

Le chap. lo". contient la descriptiom de la cote entre les 
Itoncs du cap Saint-Roch et l'île de Maranhaô; celle des moail->^ 
l^ges de Ciara ( i) et de J^ri^coara. 

Le II', chap. offre la deiscription de la baie de Saint^Marcoz^, 
du mouillage de Saint-Loiz^ sac i'îie Maranbac^ la route pouc- 
Q*j rendre et en sortie,, etc. 

Le la'. chap. est comsacré à la description d3e> la ronte do»' 
Brésil en France. Ce chapitre termine la. i**^ j^^ie, suivie 
1*''. d'un tableaa des positions géographiques et d^s déclinaison^ 
de l'aiguille; 2^. du tableau des vents, des courans, et des dé- 
clinaisons de Taiguille , dans le trajet de France au Brésil ^^ 
00. d un tableau des. ^en^s ,^ des couranr.et des d^clipajsons ob-. 
servées sur plusieurs points de la rente de Fisinee au Rio de la : 
Piata^ 4°. dun tableau semblable pour la route duBrésil enFrance,. 

La 3e. partie contient les cartes et plans dont voici l'éiiu-i 
mératioo : I Carte générale </e la cote du Brésil^ depuis Vile Santa- 
Catarintiy jusquà. Vile de Maranhaô. 1\ Carte particulière de la 
côte, depuis Vile Sainte-Catherine jusqu au cap. Frio.lîî Plan du 
mouillage au N. O. de Vile Sainte-Catherine, lY Carie parUcu-' 
Hère des environs de Vile San-Sebastao^ et plan des, mouillages de 
cette ile. V Carie particulière de la côte , depuis -le cap Frio jusr 
quà PortO'Segura, VI Flan, de la baie d'Espiritw^anto. VU Carie 
des ilôts et du canal des Abrolhos. VIII Ccurte particulière de la 
côte y depuis Porto Seguro jusquà Pernajnbuco. IX Carte de la 
baie de Todos os Santos et de ses atterages , X Carie desatiérages 
de la rade de Pernambuco , et plan de cette rade. XI Carte parti^^ 
culière de la côte , depuis Pernambuco jusquà Ciara^ XII Carte 
particulière de la côte , depuis Ciara jusquà Mamnhaô*^ 
Xni Carte dès atterages du Port Saint-Louis de Maranhaô. 
XIV Plan de ce port, XV Plan des environs de la rivière da 
Calenne. 

(1) Ciara est décrit et considéré dans cet ouvrage comme étant une 
ville , et cependant la Corografia Brasiiica de Tabbé Manoel Ayres de 
Cazal ( t. 2 , p. 234 ), dit que la capitale de la province, qui est N. D; 
de TAssomptiOA , est Xn prétendues cité Siara de Vbsgieii !- 
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Nous ii*avoD9 pa3 besoin de faire remarquer que l'exécntioa 
des cartes est digne de la réputation que s'est acquise en ce 
jgenre le dépôt royal de ia marine de France. Des légendes , 
souvent étendues , offrent des observations sur l'eiécution et le 
contenu des cartes. ^ 

Nous regrettons de ne pouvoir nous étendre sur les détails 
géographiques et statistiques, contenus dans la i'^. partie de 
cet important ouvrage. Us seront d'un très-grand secours pour 
compléter une bonne description du Brésil. Recueillis sur les 
lieux par des hommes capables, ils méritent toute > cou fiance et 
ils ne paraîtront pas moins intéressans que nouveaux. F. 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

917. Essai sur la construction des Routis st dis Y oitcrss ; par 
Richard LovsL ëdgevorta ; traduit de l'anglais sur la 2*. édi* 
tion et augmenté d'une Notice sur le système MaoAdtun 9 
ouvrage utile aux propriétaires de campagne , aux maires ' 
des communes rurales, aux membres des conseils ^généraux 
et d'arrondissemens , aux préfets et sous-préfets , aux entre- 
preneurs de roulage et de messageries, aux carrossiers , 
charrons et autres artistes^i suivi de Considérations sur les 

' voies publiques en France , ainsi que sur les moyens les plus 
économiques et les plus prompts d'en compléter le dévelop- 
pement et d'en perfectionner le système, i vol. in-8*. de 
XLIV et 477 P*g- P*^*^ • 8 francs. Paris, 1827 ; Anselin et 
Pochard. ^ 

Les chemins et les voiture)» sont des appareils mécaniques 
destinés à compléter l'œuvre de la production , en mettant 
les produits à la portée des consommateurs. La facilité des 
transports est en raison du bon état des routes; mais la con- 
servation de celles-ci dépend de la forme et du chargera en t'des 
voitures : le problème économique à résoudre est donc de 
trouver le mode de construction et d'entretien le moins cou- 
teau , et de déterminer les conditions sous lesquelles le rou- 
lage se f;ait avec le moins d'efforts et cause le moins de dégât, 
pu s'est beaucoup occupé de ces questions en Angleterre ; 
mais nous manquons en France d'ouvrages spéciaux élémen-' 
taires , et à la portée de toutes les clauses de citoyens ,' sur 
}a construction des chemins, et sur \es questions qui se ratta* 
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chent 4 leur conservation et à leur bon entretien. Les notions 
pabliées jasqu'ici sur cette branche si intéressante de notre 
économie intérieure sont éparses dans les mémoires des so- 
ciétés savantes on dans des ouvrages chers et volumineux que 
«e peuvent consulter habituellement le plus grand nombre 
des personne^ chargées de surveiller et de diriger l'entre- 
tien et ia réparation des routes. C'est donc un service que 
rend aujourd'hui à son pays le traducteur de l'ouvrage d'Ed-^ 
geworth, en faisant passer dans notre langue un opuscule 
estimé en Angleterre , et qui , par les nombreuses addi- 
tions dont il Ta enrichi , comblera la lacune que nous 
signalons. 

Les observations préliminaires dues au traducteur de cet 
ouvrage se font lire avec beaucoup d'intérêt ; on y trouve 
un Expose succinct de la leg/slation des routes de la-Grande- 
Bretagne^ et elles sont suivies d'une Table de réduction en 
mesures^ poids et monnaies de France , dés mesures citées dans 
Touvrage. 

La préface de l'auteur, placée en tête de la 2*. édition. de 
son mémoire publiée en 18 r^, fait connaître sommairement 
les changemens apportés dans cette édition. Une courte in- 
troduction indique la division de l'ouvrage, qui comprend 4 
parties. La i'*. traite des routeà et de leurs défauts actuels; 
de la forme la plus convenable à leur donner, et des meilleu- 
res méthodes à suivre pour leur confection et leur entretien ; 
enfin des moyens pour les conserver , et du pavage qui , dans 
certaines circonstances, peut les rendre durables. La 2*. donne 
la théorie des roues et de la ligne de tirage , avec les meillears 
procédés d'apj)!icalion pratique qui soient connus de l'auteur. 
La 3*. traite de la largeur des jantes et des restrictions inutiles 
imposées aux voituj'iers ; on y démontre l'absolue nécessité de 
limiter les chargemens à tolérer sur chaque espèce de voitures. 
La 4*. partie renferme des observations sur les voitures pu- 
bliques et sur l'application des ressorts aux véhicules à roues. 
£lJe contient aussi quelques nouvelles expériences , des remar- 
ques et des propositions utiles sur les routes et les voitures. 
. L'appendice à ce petit Traité contient: i». la description 
d un mécanisme destiné à des expériences sur les véhicules à roues y 
dans une direction en ligne droite , ai^ec le Tableau des expérien- 
ces J'ai/es', 1*?. {bis) la description d' une charrette en bois; 2°. l'ex- 
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trait d'un Essai du 2^^ Hook sur les voitures ; 3°. le Rapport du 
comité des sciences naturelles de la Société de Dublin , chargé par 
elle d'asareter aux expériences de M. R. Ëdgeworth sur les vé- . 
hicnles à roues, en date du, ^8 inaii8i6et jours suivans ; 
4°. Lettre relative à ces expériences^ par R. Ëdgeworth. 

Les additions del'hahile et spirituel traducteur se composent : 
1 '*. d'une note sur les Enquêtes parlementaires relatives aux rou- 
tes ^ extraite des Voyages de M. Ch. Dupin dans la Grande- 
Bretagne^ 5* part., liv. 1*'. ; 2®. d'un Tableau figuré de ta dis- 
position adoptée par M. Télfort pour construire à neuf certaines 
parties de route-, ao. (bis) d'une note sur la dureté des maté-- 
riaux des routes considérées sous le rapport des poids chargés 
sur les voitures qui les parcourent. Des réflexions très -justes pré- 
cèdent l'exposé des faits tirés des Essais de IVf. Coi^dier/: deux 
tableaux, l'un pour la dureté et la re'^istance des matériaux qui 
servent généralement à la construction des routes en France , ré- 
duits'en cubes de i'5 miUim. (ii 1.) de coté, l'autre pour les 
chargeméns autorïsés par roues et par espèces de voitures , d'après 
la législation existant en France, 3**. Détails et procédés divers , 
relatifs au tracé des routes , à leur configuration^ à leur profil^ à 
leurs trottoirs^ à leur construction , extrait du liv. Il, 3*. part, 
des Voyages de M. Dupin. 4°' Notice sur le système de con- 
struction , de réparation et d entretien des routes^ introduit en 
Angleterre^ par M. Mac-Adam. Nous reviendrons tout à l'heure 
sur cette notice; 4* {^^) Instructions rédigées par M. Mac- 
Adam y pour la restauration des anciennes routes ^ communiquées 
à la Chambre des communes en i8i i , et publiées par son or- 
dre; 4**» (<er) Extrait du Bulletin de, la Société d* encourage ffient y 
janv. 1825 ; Notice sur le système de M. Mac- Adam. 5**. Sub- 
stance abrégée de t enquête faite en 1819, par un comité de la 
Chambre des communes, relativement à l'entretien de la voie pu^ 
blique-j 5°. [bis) Instructions publiées par ordre du Parlement , 
pour la réparation des routes et adressées aux commissaires et in- 
génieurs chargés de leur entretien Cette partie est accompagnée 
d'une planche. 6°. Considérations sur les routes à rainures en 
fer., tirées du London Magazine , janv. iSqS ( Voy. le Bull, tech- 
nol. Tom. IV, iS'iS, n®. 49)- Développement et dépenses des rou- 
tes à barrières d'Angleterre {Voy^ le Ballet. ^^cA/to/. ,ibid.,n®. 5i) 
d'après F ouvrage de M. Cordier. Statistique des routes royales de 
France. 8° . Analyse de l ouvrage de M. Ilorrs Fry sur les roues 
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€le voitures ^ puh^ée h Londres en 1830, tradnctioil tirée des 
Essais de M. Cordier, travail fort important par ses applica- 
tions osnelles. 9^. Sur la nature et les avantages des roues et 
des ressorti , relativement aux véhicules et sous le rapport du ti- 
rage des httes de somme et, de la forme des routes^ article de 
M. Gilbert, de la Soc. rt^jrale de Londres. \tfi^ Loi du 28 juiiL 
i8a4, Relative aux chemins vicinaux. {Bull. technoL , t. Y« 
n». ï8o.) 

L'en voit par cette énumération que le traducteur de l'ou- 
vrage d'Ëdgeworth a enrichi 89, traduction de tous les docnmens 
qui pouvaient éclairer les questions importantes dont il désire 
populariser les résul^ts. Jusque-là il s'est borné à traduire et à 
choisir les matériaux les plus utiles ; mais à la suite de ces 
Additions se trouvent des Considérations et des Recherches sur 
fe'tat de la voie publique en France , ainsi que Sur les moyens les 
plus économiques et les plus prompts den compléter le dévelop- 
pement y et den perfectionner le système. Ici le' traducteur de- 
vient auteur , et son travail mérite d'être lu et niédité . par 
tous les adminîistrateurs. Nous allons présenter les' principaux 
résultats qu'il 7 développe. 

La France , qui a donné l'exemple de la construction des routes 
et des cahaux , est maintenant devancée par d*au très pajrs; elle 
n'a que 3a,ooo,kilomètres de routes royales et n'emploie à leur 
entretien que 16,000,000, tandis qu'en Angleterre , sur un 
territoire qui n'a que \ en superficie et -^ en population com- 
parativement à la France , les grandes routes à péage présentent 
un développement de 39,000 kilom. , et coûtent annuellement 
près de 5 1,000,000. Il est vrai que nous avons des routes dé— 
parfeementales ; mais à l'exception de 1 0,000 kilom. pavés on 
empierrés, le reste n'est que tracé en terrain naturel. En An- 
gleterre lesrqutes paroissiales ont ensemble i53,ooo kilom. de 
longueur, et leur supériorité sur nos chemins vicinaux est im^ 
mense. 
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A la^n de x 825 les besoins de la France étaient évalaéft . 
A 67 millions, la restauration de 1 4)^48 kil* 

dégradés (.4)656 f. par kilom. ) 
A 44 millions l'achèvement de. ' 3)4^9 

de routes ouvertes en terrain naturel ( 1 1 , 82 1 f . 

par kilom. ) 
A 22 millions la construction de. . . .-. . . . 1,4^8 
" de routes à ouvrir ( i5,44i^- P*r kilom,). 
A 60 millions les' ouvrages d'art à réparer ou à 
construire. , 

190 millions pour la mise en état de ii9,245 kil. 

Routes en état d'entretien i4»289 

Total. . . i . . 33,534 kil. 
Dont routes en projet i,458 

Reste. . . . . . 32,076 kil. 

En appliquant ces élémehs de calcul à toutes les routes roya- 
les , on trouvera que les parties dégradées représentaient un 
capital de 220 à 225^mîllions ; et comme il fallait 67 millions 
pour les rétablir, on conclura que ce capital qui avait perdu 
en 1823 , 3o pour 100 de sa valeur, doit être diminué aujour- 
d'hui de 4o à 5o pour cent. 

Les besoins du service des ponts et chaussées constatés avant 
«824 , étaient : 

Crrosses réparations 67,000,000 

Maintien de la viabilité 23, 060,000 

• 

Routes à terminer et à construire. . 66,000,000 

Ouvi'ages d'art ' . . . 60,000,000 

^ - ■ 

216^000,000 
On a dépensé en 1824 : 

Grosses réparations. ........ » 

Maintien de la viabilité. ..'.... 16, 588, 000 

Routes à terminer et à construire. . 1,029,000 

Ouvrages d'art. ' 1,292,000 

18,909,000 

Ainsi, non-seulement on n'a rien fait engrosses réparations* , 
mais il s'en est fallu de 6 à 7 millions que l'on put compléter 
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la somme indiupensable au maintien de la viabilité. Depuis long- 
tempe chaque année lègue à celle qui .la suit un déficit , qui se 
prélève inévitablement sur le capital , c'est-à-dire sur Tépais-- 
senr et la solidité des chaussées. 

Si le système des routes départementales était complet , elles 
auraient un développemeoit de ^Sjooo-kilom. Les frais de leur 
mise en état sont évalués à 1 10,000,000 , et leur entretiep an- 
nuel à 8,3oo,ooo ; mais les allocations dans les budgets dépar- 
tementaux , qui se sont élevées pour 'les dernières années à 
9,680,000, et qui étaient beaucoup plus faibles dans les an- 
nées précédentes , n'ont pas permis d'opérer des améliorations 
sensibles. ' 

Personne ne conteste que la facilité des transports ne soit un 
des premiers élémenjs de la ' prospérité industrielle ; mais on 
n'apprécie en généraLque très-imparfaitement la différence qui 
résulte pour le commerce des divers modes de construction et 
de l'entretien plus uu moins soigné des routes. Pour s'en faire 
une idée , il suffit de consulter la table suivante de M. Gordier. 

Nombre de chevanx 

^ qu'il faut pour tirer 

lïatave des routes. une voiture à 4 roues 

chargéede 4,000 kil. 

Route en fonte de i'*. coulée » 7 

— en fonte de 2". coulée. » 7 

— en piavé de dalles unies 4 7 

— en pavé de grès parfaitement entretenu. 5 » 

— en cailloutis en très-bon état 3 i 

— en pavé de grès avec flaches. ..... 4 »» 

— en cailloutis rouage ' . . 5 » 

-^ en blocaille raboteuse. 6 » 

» 

— en terre, craie et silice. i5 » 

— en terre argileuse aS » 

Un article extrait du London Magazine complète cette échelle 
de comparaison. 

Sur une route d'empierrement, un cheval traîne, au petit 
pas, une charge de 2>ooo livres, ou 5, 000 livres y compris le 
poids de la voiture; sur une route à rainures en fer, il traîne 
un poids total de 2o,ooo livres'; sur un canal 90,000 liv. , y 
compris le bateau. Ces nombres donnent les rapports de i : 
ro : 5o. Uneroute en fer eoàle environ 5foi« \ et Un canal 9 fois 
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plas qa'ane cliaussée , f^t les frais d'entretien sont en propor- 
tion de U dépense de premier établissement. Ainsi , tont cora> 
pensé., on économiserait le» deux tiers des frais de transport en 
s^doptant les routes à ornières en fer. Si Ton compare ces rootes 
aux canaui , on voit que la pHiissanee du cheval qui tire tin ba-* 
teau est triple , ma» les frais de construction et d'entretien 
étant aas&i trois foi^ plus grands , l'avantasge n'est qu'appai^ent ; 
d'aille\irs les chemins k rainure sont préférables aux canaux 
sons plusijBurs rapports. A l'aide des machines à vapeur on peut 
obtenir, moyennant une médiocre addition de force , une très-» 
grande augmentation de vitesse (<) ; les locsditésr opposent sou- 
vent à rétablissement des< canaux des difficultés qui obligent à 
en allonger le développement; la navigation peut être entravée 
par la sécheresee et suspendue par la gelée ; les marchandises 
s'avarient souvent dans les bateaux ; en(in les canaux ne con- 
viennent pas au transport des voyageurs. Il est donc probable 
que l'expérience disposera les entrepreneurs à emfployer leurs 
capitaux à la construction des routes en fer qui exigent une 
moindre mise de fonds , et sont à l'abri des inconvçniens qu'on 
vient d'indiquer (a). * _ -, 

On né peut se flatter que des chemins de jcette espèce soient 
établis sur de grandes distancés en France où , comme on l'a 
vu plus haut , l'administration n'a pas ipême assez de fonds pour 
conserver les chaussées. L'auteur cherche par quels moyeii^ il 
serait possible de proportionner les ressources aux besoins 
constatés et d'en assurer le bon emploi. Admettant que les 
aliocaiions du budget sont toutes également obligées , et qu'on 
ne peut prendre sur les recettes de Tétat , le supplément que 
réclaïUent nos routes , il propose un nouveau classement afin 
de rendre départementales ^ c'est-à-dire , de mettre à,la charge 
'<les départemens, plusieurs communications qui sont actuel- 
lement à la charge du trésor public ; mais , comme le' système 
actuel d'administration départementale loi paraît très • défec- 
tueux , il voudrait qu'on y introduisit de notables réformes. 



(1 ) D'après les expéHences faites en 1 825 , (tes transports ont che< 
miné avec unjc vitesse moyenne de 12,000 mètj^es à l'heure. 

(2) En 1823, il y avait en Angleterre 50Q lieues de routes à rainures, 
et -en 1 824 , il s'est formé , pour ces constructions , 48 compagnies 
dont les fonds sociaux formaient un capital de 561 millions de francs. 
F. ïomkX, 24 
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E|)Gn , pour établir un principe «l'aFCtioti dé plus'^ il demjlfide 
que certaines cotûmunications de moindre important;e soient 
classées comme routes (fofvvTi^itr^re/iMR/, administrées par les coo- 
seitls des sous-préfectures, et entretenues par les contribuables 
du ressoit. £n somme il s'agirait d'imposer des centimes addi- 
tionnels', de rétablir des barrières, de requérir des presta- 
tions «n nature , d ouvrir des emprunts , dé traiter avec des 
cçmpaguies , .d avoir , pour l'administration et la surveillance « 
àes: autorites lèbrement élues , et, pour l'exécution , des agens 
responsables envers le public. 

Toutefois ces efforts seraient vains si la législation concer^ 
oant le poids d^ voitures était maintenue. Chez nous, dit 
l'auteur , l'histoire du roulage n'est qvte celle des erreurs du 
gouvernement. Le maximum du chargement , y compris la to- 
lérance j est fixé par roue pour les chariots, à 12,700 kil. , et 
pourles charrettes, à 49^00* ^^ y 1^ résistance moyenne i^ ré- 
duite à moitié , de 17 espèces de pierres dont on fait usage en 
France, n'étant guère que de i,4o5 kilog. ; on voit que le poids 
autorisé est 5 fois plus grand qu'il ne faut pour brojei* ces ma- 
tériaux. Il est donc urgent de induire la charge , et comme les 
ponts à bascule ne sont ni assez nombreux , ni as^sez bien servis 
pourdonnor une garantie contre les fraudes des ronlîers, il 
faut revenir à limiter le nombre des^fhevaux d'après le nombre 
et la largeur des roues. V. - 

VOYAGES. 

318. HiSTOiBX géhéralk sss VOYAGES', ou^ouvelle CôUectiôa' 
des relations de voyages par mer et parterre, mise, en or- 
dre et complétée jusqu'à nos jours ; par G.- A. Walcsenass , 

- membre de l'Institut. Tomes V, .VI, VII, VIU, in-8o.de 
5oo pages environ chacun. Paris, 18^6-37 ; Lefèvre. 

Ces 4 nouveaux volumes, font eucore partie de la collection 
des voyages en Afrique. Us comprennent les liv. VII, VIII et IX. 
. Le VII est consacré ami. Nouveaux Foyages des Français au 
long des côtes dJJrique , depuis le cap Blanc jusqu'à Sierra^ 
Leone , et la suite de V Histoire de leurs établisseméhs sur le Stnc- 
gal. Le chapitre I"^. donne l'histoire des établissehiens et des 
compagnies de commerce des Français en Afrique dans le 18*. 
sfèçle. Cette partie est terminée par un état de la: marine fran^ 
^aîse sous Bonaparte: Le voyage de Pruneau de Pommegorgo 



en Nî^itie, de (74^ à 1765, reini>tit le chapitre II ; les niti- 
vams jasqu'aa XP. , sont consacrés aux voyages d'Adatison; a a 
Sénégal ; le voyage de l'abbé Demanèt à l'île de Gorée , aa Sén 
négal et à la Gambie, celui de Lajaille dans les mêmes pays, à- 
Sierra Leone et à l'ardiipel des Bissagots , de 1784 à 1785 ; le 
voyage dé Lamiral à la rivière du Sénégal et à Galam, de 1779 
à 1789 ; celui de Durand , en 1 785 et 86 ; ceux de Rnbault , de 
Lamiral et de Picard à Galam , en 1786 ; le voyage de Pelletan 
au Sénégial occupent les chapitres XII à XYIII. Le XIX*'., très- 
étendu , et qui termine le vol. Y, est occupé par le voyage de 
Golberry , die 1785 à 87. Tcnériffe , les îles du Cap Vert , le 
royaume de BiUHsa , Sierra-Leone , l'île de Gambie , le Désert , 
le Sénégal et le Bambouk , sont le sujet de la relation de cet 
intéressant voyage. 

Les cbap. XXI , XXÛ et XXIII soiit remplis par les voyages 
de M.Geoffroy de Villenfeuve dans la Sénégambie ^^^ de 1785 
à 88^ avec M. de Bouflers, gouverneur du Sénégal. Ces voya- 
|ves de M. Moilien occupent les chap. XXIY à XXYH; M. Wal- 
kenaer signale les inexactitudes de sa carte et approuve ries 
'observations critiques de fiowdich au sujet de èe voyage bien 
connu. Le chap. XXYUI est consacré au naufi'age de la ité" 
^Atela Méduse, en 1816; leXXIX^ à la reprise du Sénégal par 
les Français. Le.XXX^. offre les résultats du voyage dq cap. de 
vaisseau Roussin , de 1^17 ài8i8y depuis le cap Bojador jus- 
qu'au mont Souzas , dont les mémoires ont été publiés par le 
dépôt de la marine, avec les cartes de cette côte que le cap.^ 
Roussin était allé lever, aidé dans sa mission par M. de Givry. 
Cette partie est terminée par la table des positions déterminées 
sur la côte Occidentale d'Afrique, en 181^ et t8i8. Ce livre 
finit par le voyage de M. Grout de Beaufort, en iS2{ 
et 1825, dont le ministre de la marine paraît devoii* ordonner 
là publication, et dont M. Walkenaer n'a pu juger que par 
quelques lettres imprimées dans le Bulletin de la Socîe'te' de ge'O' 
graphie. Fcyy. au sujet du voyage de M. de Beaufort le Bulletin , 
' 1825, Tom, m, n»». io3 et 271. 

Le livre YIH contient les Nouveaux voyage^ des Anglais au 
long des cotes d'Afrique y depuis le cap Blanc jusquà Sierra- 
Leone \ et dans V intérieur de la Se'ne'gambie. Çn exposé des tra-^ 
vaux géographiques des Français sur la Sénégambie et des 
voyages des Anglais dans l'intérieur ; l'historique de l'associa- 
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tion africaine de Londres ouvre cf livrç. Le chap. !«''. coît^ 
, tient' le voyage du major Uooghtoo , en ,1791 ; le suivant est 
consacré à J^ltingo-Park et à set v<^ages en général , voyages 
compris dans les cliap. suivans josqu'irn Yl*. inclus qoi offr^ 
la relation dii voyage d'Lsaac , guide de Mungo-Park , à la re- 
cherche de ce célèbre et infortuné voyageur. Le voyage du ma* 
jor Gray et de Doebard est contenu dins le chap. Vil*', (f^tyy^ 
U Bulletin, 18:26, To. VU, n^ 164.) Le YIU*. offre le résumé 
de leui^ observations. Les voyages à Sierra* Leone de Jeaa Mat- 
t^ws et de Philippe Reaves , pour établir une colonie dan» 
rSle de Bonlama, en 179a ; celui de MM. Watt et Winterbot-^ 
^om 4 Timbo ^t à Laley, dansle pays des Foulahs ; enfin ^ celai 
du Boajar Gordon Laing dans le Timamisi^ le Konranko et le 
Souhinana ( P^oy. le Bulletin, 1 8a5, ïo. V, n*. io5)y occupent 
jusqu'aux chap. XIII^. Le XIV*. affréta intéressant aperçu sur 
l'état présent de l'établissement foritfé par les Anglais à Sierra- 
Leone ; le XY*.' le résumé des observations des derniers voya- 
geurs sur l'histoire naturelle de la Sénégambie. 

Le livre IX offre la relation des premiers xfoyages en Guinée , 
ou sur toute la cote occidentale d'Afrique , depuis Sierra^Leone juS'*' 
au au cap Lopez-Gonzalvo, Le voyage de Yiilant, suivi de Bel-* 
lefond, à Sierra- Leone, celui du cap. Th. Phillips au royaume ^ 
de Juida et dans l'île Saint*Thomas , celui de Loyer à Issini 
sur la Cote - d'Or , celui de John Âtkins en Guinée , au 
Brésil et aux Indes Occidentales , du chev. des Marchais en 
Guinée et aux îles voisines, de William Smith dans le même 
pays ; enfin , la nouvelle relation de quelques parties de la 
Guinée par le cap. William Snelgrave terminent le YIIP. vol. 

Nous sommes forcés de nous borner à cette indication ni^té- 
rielle du contenu de ces quatre nouveaux volumes; le temp« 
et l'espace nous empècheart de nous étendre autant que 
l'intérêt de cet ouvrage le demanderait. Toutes ces relations 
du reste sont connues des géo^aphes; mais ce que nous 
devons faire remarquer, c'est le- soin que l'habile auteur de 
cette belle collection a apporté dans le choix des faits et poor 
compléter l'ancienne collection avec tous les matériaux publiés 
depuis lors, en ayant soin d'éclaircir les choses obscures de 
chaque relatiou par les passages des autres récits , de manière à 
augmenter ainsi Futilité et l'intérêt de chaque voyage; travail 
qui demandait le talent et les recherches préalables d'un tovant. 
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tfnaître de son sujet, et qui s'était préparé depuis' loDg*>temps à 
la belle entreprise qu'il exécute aujourd'hui. D. 

^19. Y<JYAGB AUTOui DU MoHDi , exécuté sur )e? corvettes de S. 
M. VUranie et \9^ Physicienne eu iSi^-iSao, par M. Louis 
deFBBrciNET. PAitif ristoaiqui , V. livr. Pari») 1817; Pillet. 
{ F'oy^ kBullet, de hiai, no. i55. ) 

' Cette nouvelle livraison, dont le texte coiftinue le récit du 
séjour et des observations > faites au Brésil, contient i**. une 
belle carte de la province de Rio-Janeiro , rédigée d'après un 
manuscrit portugais inédit et les cartes nautiques de MM. Rous- 
sîn etGivry par M. de Freycinet, a**, la vue de N. D. de Bon- 
Voyage dans la rade de Rio-Janeiro, 3®. une vue de l'île de 
France, voyage en Palanquin, 4o* des portraits ^ris dans le 
graàd Archipel d'Asie. 

12 20. Expédition ds la gobvettel'Astsolabe, commandée parle 
capitaine de frégate Di3MoNt-i>*Ç«villb. {F'oy. le Bulletin de 
1826, To. VI, n«. 104.) 

M. d'Urville a écrit au ministre de la marine, de Sydney- 
Cowe , le i5 déc, ^826 , pour i^endre compte des circonstances 
de sa navigation depuis son départ de Sainte >Groix de Ténéri£Pe. 

Parti de ce port le 21 juin, l'Astrolabe se rendit aux îles du 
Çap -Vert , et mouilla le 39 du même mois sur la rade de la 
Raya , où elle ne s'arrêta qu'un seul jour, pou^ se porter en- 
suite directement vers laNouvelle'Hollande;'elle reconnut les 
caps Leuwin et Hamelin , le 5 octobre , puis la pointe d'£n* 
Irecasteaux ; elle entra le 7 dans la baie du Roi -Georges. 

Assailli par de violens coups de vent ^sur la fin du rapis 
d*aout et dans le cours de septembre , M. d'Urville eut à re- 
gretter la perte d'un matelot (Benoît Binotj tomba à la mer 
et f(tt'il fut impossible de sauver, malgré les recherches les 
plus actives continuées inutilement pendant plus d'une heurç. 

Seize jours furent employés daus le port du Rol-Géorgês à 
réparer les avaries de la précédente traversée, et les naturalis- 
tes de l'expédition mirent ce temps à profit pour continuer les 
recueils d'observations , de dessins et d'échantillons qu'ils 
avaient commencés dès la première relâche à^ Algésiras. -— Le 
a5 octobre, rAstrolabJs- se .remit en route pour traverser le 
détroit dé RasS',* le 12 novembre, elle mouilla dans le port 
Western, au nard de l'île Phjlipp, à trois encablures du ri- 
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vage :' elle en partit le 19 novembre, après six jours de relâche 
^ Feulement , et longeant toujours la c6te à peu de distance ; elle 
mouilla le aô.dans la baie de Jervis, qu'elle quitta le 29 ; le 1 
décembre, elle arriva à Sîdney-Cowe, au même endroit où la 
. corvette la Coquille avait mouillé trente-trois mois auparavant. 
Les premiers produits scientifiques de rexpédition consistent 
dans quatre caiss^ç d' objets de zoologie, recueillis p^r les soins 
de MiVf. Quoy et Gaymard , et qui seront incessamment remis 
au Musée royal d'bistoire naturelle , et les mêmes nâtnra^ 
listes ont prié le ministre de faire paryepir à l'Académie des 
sciences un mémbire et un atlas qui contiennent les résultats 
de leurs obseiyations sur le règne auimal. 

M. d'Ur ville se loue beaucoup de l'accueil qui lui a été fait 
par le gouverneur et les autorités de Sidney. Tout son équi- 
page était ^u.s Tétat de. santé le plus satisfaisant. La ineilr 
Icure harmonie réglait ent^e tous les officiers a^ppçlés à con- 
courir au succès de l'expédition. Il sç pro,posait de reprendre 
la mer vers le 20 décembre pour aller visiter diverses ,îles. du' 
Grand Océan ,^ notamment les îles Fidji, la Nouvelle-Calédonie^ 
les cÀtes méridi<K,Qales de la Nouvelle -Guinée, et les parages 
intermédiaires dans lesquels une croix de Saint-Louis, trouvée 
par un capitaine américain , avait fait concevoir Tesporr de 
découvrir quelques traces du naufrage ^ de La Péi'ouse , bien - 
avant que les rapports faits à Calcutta par le capitaine Dillon , 
et dont les journaux ont donné 1» traduction dans ces derniers ' 
temps, fussent venus ajouter de grandes probabilités 9ux con* 
lectures jusqu'alors fournies à ce sujet. 

22 1 . PftOMBr^AD^s Li) ?Ajs AXS GftisoH$ , OU cholx dcs vucs les pli^ 
remarquables de ce canton, dessinées d'après nature, et iir? 
thographiées par ]Ëd. P^kgrst, accompagnées d'un texte l^stor 
rique et descriptif, par M. le viçomtç de Sespanks , et pUr 
hiiées parNoçl aîné et Comp^.^ éditeurs. Quat^ livraisons 
; ^ in-fol. de ^ pi. , sur çl®mi-raisi|i et ^ous couvert, imprimée 
accompagnées de plusieurs feuilles, de texte et d'une vign.etiç. 
Prix de chaque livraisou : 12 fr. et sur papier de Clûne 18 fr, 
Paris, 1827 ; Noël et Comp*', PfiKMiÈRV {.ivsAiSQM. . 

Cette collection est destinée à faire suite à l'ouvrage intitulé 
l/p, mois en Suisse^ dont les dessins sont également dus au pin- 
i^^au facile et élégant deM.Piogret, et dont nous regrettons de 



B*avoirpoiat été à mèhK^de rendre dompte encore à noslcctears. 

En effet , les voyages pittoresques, sont un dès moyens les 
plus efficaces et peut-être même llï seul moyen de remplir couve- 
nablcment l'objet de cette partie delascience qni apôur buld/î 
donner une idée de l'aspect des pay^^^, des caractères physrquès 
<\v\i les distinguent les uns des autres par hi représeutati<vi deSv 
localités les plus remarquable! , dès accidens du sol les plus 
frn ppau s , surtout lorsqu'ils sont accompagnés' d*une descrip- 
Aion où le méFiie dd la fidélité ne soit pai sacrifié à Texagéra^^ 
tion poétique ou à l!invention Kttérai^re. 

Nous ne saurions donc trop enco,urager oe genre de publica- 
tion, surtort depuis que la lithographie permet de rendre avec 
une admirable fidélité Jés dessins de l'artiste et d'exécuter eu 
moins de tentps et à un prix pli\s accessible à toutes les fotv. 
\unes ces sortes d'ouvrages ,^ autrefois si leuts da^ns leur exçcu^. 
tioh et si chers pouivles amaleur-s. 

* Quoique la Suisse ait fourni le sujet d'un grand nombre d«? 
coUections de ce genre, ceitaines parties moins visitées , des 
vallées écartées y n'ontpoint encore ét^crepix)dnites par le pin- 
ceau des ai*tistes. De ce uombre est le pays dés Grisons, cette 
partie des Alpes cependant bien remarquable par la variété et 
ht majesté des' scènes qu'elle présenté à l'observateur. 
' Il est heureux pour cet ouvrage. x[ue M.- le vicomte de Sé- 
Bohnes ait bien voulu se charger d'en rédiger le texjtedes(^:iptif; 
Fécrivaiu qui n'eut point été peintre lui-même n'aurait pu 
donner la vie à ses descriptions; ih faut sentir en artiste et 
savoir reudre les impressions qu'on éprouve avec élégance, 
tout en conservant la modération dé style que l'observateur^ 
exacfdoit respecter, pour Remplir convenablement une telle 
mission , et sous ce rapport les lecteurs de cet ouvrage appré- 
lÊiéront le mérite delà réunion de ces qualités diverses, et trop 
rarement compagnes. 

^ M. deSénoones prendie boni^'de Wesén dans le canton de 
Saiht-QaU pour point de départ : il raconte- les malheurs de 
cette population et les désastres célèbres causés par le débor- 
dement de la Linth qui se jette non loin «de Wesen dans lie 
lac de Wallenstadt; il fait cohnaître ce monument remar-< 
quable du talent et la constance du célèbre Escber , construit 
potir arrêter les dégits de cette rivière et le témoignage de la 
reconnarssaqcej)ublKfue, décerné à là famîlk» de cet utile ci- 
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103^60 par ses compatriotes , en ajoutant à son iit>i|i celai de b 
rivière dont il a maîtrisé le cours, Escher^de la Lùtib. ISoms 
avons entretenu nos lecteurs des résultats de la grande entre- 
prise du dessèchement du marais de cette rivière. ( Voyez le 
Bull, de mai 1827,, n^. 37 , 6*. section. ) 

La description du lac de Wallenstadt est remplie d'intérêt , 
parce que l'auteur, en retraçant les scènes imposantes qu'il 
offre, n'a point négligé d^y ajouter le mérite des observations 
historiques et statistiques que cette localité fournit. Wallenstadt 
ne saurait arrêter .le voyageur ; mais la jolie vallée qu'arrose 
la Setzbojch et surtout les ruines du château de Sargaas fixent 
son attention. A une demi-lieue de Sar^ans, entre deux mon- 
tagnes , passe le Rhin, qu'un monticule de 19 pieds de hauteur 

repousse dans cette vallée; ainsi, ohserveM. de Sénnoneâ, une 

< * 

secousse naturellement détruire cette digue, et le Rhin se pré- 
cipiterait par la vallée delà Seezbach dans le lac de Wallenstadt 
et de celui-ci par la vallée de la Linth dans le lac de Zurich, 
qui peut-être a déjà reçu le tribut de ses eaux. 

1^. L'histoire et l'origine du couvent de Pfeffers par des Bé- 
nédictins en 720 ; la description du singulier établissement 
thermal de ce nom ; la peinture du pays environnant, du cours 
de la Tamine, torrent fougueux qui poite souvent la désola- 
tion dans cette contrée , le tableau si bien touché de la gorge 
où ce torrent s'est frayé un passage terminent cette première 
pallie très intéressante du récit de M. de^énpnnes; une jolie 
vignette représentant une chapelle à Saint-Jean JNépomucèue 
/ se trouve à la fin. - '' 

JNous ne saunons donner trop d'éloges aux vues que reuier- 
lue cette livraison , tant sons le rapport du choix que , sous 
celui de Texécutiou ; on y remarque surtout une vigueur de 
crayon qui n'accompagne pas toujours les prodactious de la li- 
thographie, et des effets habilement ménagés. Voici l'iAdication 
de ces vues sur lesquelles nous regrettons de ne pouvoir nous 
étendre autant que nous le désirerions : la vue de Wesen sur 
les bords du lac, celle du la.c de Wallenstadt, le château de 
Sargans , les bains* de Pfeffers , la gorge de la Tamina , le cou- 
, vent et le village de Pfeffers , le défilé au. Klus, par lequel on 
entre dansl^e pays des Grisons, et enfin le vills^ de Zizers qae 
l'on trouve après ce défilé y tel est l'ense^ohle à^^ très^beaux > 
dessins qui composent cette i**'. livraison. D. 
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, 9'i2< lUMBKAlRI RlTTOlBilQUS DU FLIUVl HUDSOq , etC. ; par J. MlL- 

BE»T. 6*. liv. (Voy. le Bull, de mai, ii<». 175.) 

Cette nouvelle livraison' n'offre pas moins d'intérêt qne les 
précédentes , par la variété et la beauté des sites do^t elle con- 
fient les vues. Elle offre : i». celle du poit du lac Charoplain , 
à White-Hall ; 2°. les cbutes de THudson on village de Glecns ; . 
' 30. la vue des moulins à scies dans le même village, situés de la 
manière la plus pittoresque sur les chutes mêmes du fleuve ; 
4^. la vue du lac George et du village de Caldwell. 

Une ou deux plafiches un peu trop noires sont d'un moins 
bon ieffet, et contrastent sons ce rapport avec l'exécution géné- 
rale de cet ouvrage si digne d'éloge. D. 

!i23. Expédition du pôle arctique. ( Voy. le Bu/L de mai 18J17 , 

n°. 178. ) 

Voici la copie de la lettre , en date du i3 avril 1826, adres- ^ 
sée par le cap. Parrj au premier lord de l'amirauté ^ au sujet du 
projet de cette eirpédition 

Au nombre des entreprises qui restent encore à consommer, 
et qui Qut pour objet de compléter les connaissances acquises 
touchant la surface du globe , il ne m'en parait pas de plus ,im- 
portante et, vu la nature de semblables entreprises, d'une 
exécution plus facile que celle qui aurait pour objet de gagner 
le pôle nord de la terre. Ayant dei)uis long -temps conçu l'idée 
d'une toile tentative., et confirmé dans mon opinion relative-* 
ment i^ la possibilité de son exécution , par l'examen d'un plan 
éciit du capitaine Franklin , que je possède en ce moment^ je 
demande À votr« seigneurie la permission de lui soumettre mes 
vues sur cet intéressant objet. 

Il ne peut exister aucun doute à l'égard de la possibilité de . 
parvenir vers le milieu ou la fin de ïuai d'une année quelcon- 
^{ue (suivant 1 usage annuel des b«rleiniers), à cette partie do 
«Spiizbei^, appelé le Cloven Gliff, située par les 79° Sa' de lati* 
tnde ; en sorte que ;l'on put en })artLr le i". juin pour se diri-^ 
Ijer vers le nord. La distance de .Gloven*Giiff au pôle est de 
600 n)illes. 

Le mode de transport que je propose , comme praticable pour 

un tel voyage , consiste en bateaux auxquels seraient attachés , 

,à la. manière de» ti'aÎQcaiix , des becs à çorbii^ (runners) au 

moyen de quoi ces embarcations pourraient être balées par 
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de^uâ les glaces , là où il ne se préseatérait point' d'eaa ou- 
verte, puis relancées à volonté.' Les couples de ce^ bateaux 
seraient delarix, de manière à ce qu'ils fussent à la foi» légers, 
teoaces et un peu flexibles ; deux bateaux suffî^raient. Les pria- 
cipales attaches seraient en cuivre » et eB cuivre de l'espèce la 
inoins aigre , et les autres en cintrages de courroies 9 de ma- 
uière à ce que le tout réunit, autant que possible , la souplesse 
et l'élasticité à la force et à la raideur ^requises.. Ces couples 
s raient recouverts de cuir ou de quelque autre matière à dé- 
t« r^niner d'après des expériences à faite. Un bateau ainsi con- 
struit > ressemblerait au Buidar russe , dans lequel se fr^nt de 
longs voyages le long des cotes,, ou au bateau à i*essac (Surf- . 
Boat) de Madras, et serait, à tous égards ,, parfaitenaent. appros*^ 
prié à l'objet de sa destination. 

, Le nombre des individus que je propose d'employer à cette- 
expédition , serait en tout de vingt-quatre , dont deux officiers, 
e^ dix hommes formeraient Téquipage de chaque bateau. A cette 
lettre sont annexés une liste des- objets qu'eiigerait nu teè 
vpyage, une estimation du poids de chaque objet, et des déve- 
loppemens sur certains détails de cette liste. 

Dans Tétat de ces articles', celui ^s vivres est calculé pour 
71 joùrs^, et à raison d'une pleine et ample ration d« chaque 
objet nécessaire , comme on le sait par expérience , en sem--- 
blables occasions , pendant un été polaire, pour pouvoir arriver 
au but de l'expédition j dans cet intervalle de 7ÎI jours, il fau- 
drait cheminer à raison de 16 -^ milles par jour; et, à moin^ 
de rencontrer de grandes étendues d'eau navigables, 'peut-être ^ 
ne pourrait-«n pas espérer de faire le voyage dans le* temps 
donné. Mais ayant reconnu , par suite d'expériences réitérées, 
qu'une telle ration accordée pour y jours pourrait , par exten- 
sion, servir à la rigueur pour g jours, sans qu'il en résultât 
une privation quelconque pour les hommes, je me persuade 
qu'avec ce que l'on pourrait se procurer d'oiseaux , de veaux 
marins , etc. , l'approvisionnement dont il s'agit suffirait pour 
fp, jours; ce qui réduirait à i3 milles la distance à parcourir 
chaque jour. 

Une espèce de tente,- formée de peau huilée , qui couvrirait 
entièremetit chaque l}ateau , et servirait au besoin de voilure, 
oifrirait aux hommes de l'équipage , déjà pourvus de XeMt sac à 
coucher (blanket bag) , et d'un^ si^]>plément de vêtemetis .çèes^ un 
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suffisant abri coDtre les intempéries de Tair et la tireur ria froid. 
D'après la connaissance particulière qne j'ai des qualités des 
cliiens esquimaux , je suis .assez disposé à croire que l'on pour- 
rait en employer des lo à ao comme bêles de trait (f); ieteusnp- 
posant que l'on ne pût continuer à les nourrir , leur cHair pour- 
rait, dans un cas extrême, suppléer à l'insnifisancê des vivres 
de ^expédition. 

. Au cas où l'expédition viendrait à rencontre!* snr sa route , 
soit une fie , soit des glaces perpétuelles on fortement assises , 
elle pourra, ce qui entre évidemment dans le plan du voyage, 
laisser en arrière une partie considérable de ses bagages, pour 
les reprendre à son retour, de manière à pouvoir se porter plus 
rapidement en avant. Il est plus que probable que le détacbe- 
xnent trouvera sur sa route un semblable moyen de s'alléger 
indépendamment de la diminution journalière des jioids ( objet 
^•60 T/Vnef ), nécessairement occasioné par la consommation 
4es vivres , du cliauffage , etc. 

Pour que Texpëdition pût profiter de là saison propre à ces 
eortes de voyages , il conviendrait qne le vaisseau fît voile d'An- 
gleterre vers lé commencement d'avril , de manière à .pouvoir 
(vagner Smeerrenburgh dans le courant de la première semaine 
de mai. Les baleiniers pénètrent ordinal rement vers la mi-mai, 
jusqu'à Cloven-Cliff. Gomme iLconviendrait de renforcer en 
quelque sorte le vaisseau ,- pour le mettre en état de résister à 
l'effort des glaces, je suggérerai l'idée d'ajoutei* de vingt à 
trente bommes, aux vingt-quatre qui doivent composter le dé- 
tachement destiné à se porter sur le pôle. 

A son arriv.ée.,à une station convenable , le vaisseau pourrait 
être amarré à demeure dans une de ces petites criques abri- 
tées" dès vents, qui ne manquent point dans ces parageis. Ceci 
fait, l'expédition partirait le i". juin, pour se porter directe- 
ment au nor^, accompagnée , l'espace des cent premiers milles, ' 
d'un renfort d'une douzaine d'hommes qui aideraient au trans- 
port des bagages , et donneraient ainsi à l'expédition les moyens 
d'avancer rapidement pendant les premiers jours. 

Cet objet du voyage rempli , le^ renfort d'hommes retourne- 
rait au vaisseau. De là on les 'emploierait ft transporter à la 

f ' • • 
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(1 ) Depuis lors , le capitaine Parry s'est vu obligé de substituer, des 
r^iiiies dé Laponie 'aux chiens esquimaux. 
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partie, la plus septeolrionale des Sept-Iles, marquées «ur U 
carte, une petite quantité de oiunitioDs de bouche, etc y poai* 
rapprovisionneineat de l'e;Kpéditioo , lors de ;$OQ retour; sta- 
tion qui e§t de cinquante milles plus rapprocliée du pôle que 
le Clôve^-Gliff , et par conséquent le point sur lequel l'expédi- 
tion aura à se diriger, de préfère ace à tout autre , en retenant. 

On peut ajouter ic^ que le séjour du vaisseau à la partie sep- 
tentrionale de Spitzl)etg, durant les trois meilleiirs mois de 
l'année , pourrait être utilement emplojé dans, l'intérêt des 
sciences^ en le consacrant à des expériences sur le pendule , à 
d'iç.téressantes observations magnétiques et météorologiques , 
et à la collection d' objets d'histoire naturelle. Le détachement 
que Ton propose d'envoyer 9^\x% SeptJles, pourrait être en 
même temps chargé d'explorer et de reconnaître U côte orien- 
tale du Spit^berg, jusqu'à présent absolument inconnue. Je parle 
ici de ces objets accessoires po\ir faire voir que pendant l'absence 
de la division qui se porterait sur le pôle , le reste de Texpé- 
dition pourrsât être employé constamment et avec avantage. 

La question de la possibilité de parvenir ainsi »u pôle nord', 
me paraît, donc dépendre entièrement de celle dés ressources 
nécessaires à cet effet. Dans ce cas , il ne s'agirait plus que de 
déterminer , par un simple calcul , si cet objet peat être atteint 
»u i^oyen des ressources q|ii seraient mises à la disposition de 
J'expéditiou , et de manière qu'elle put en tout temps avancer 
ou retourner , suivant les circonstances. Sous d'autres rap- 
ports, je ne vois rien , dans une semUabie entreprise, qui com- 
porte des risques extraordinaires. La température de l'été des 
régions polaires nfest nullement incommode : le soleil est alors- 
cQnstamment au-dessus de l'horizon; et nos gens ont toujours 
joui d'une santé robuste dans des excursions de cette nature. 
jS>'il se présente fréquemment des eaux ouvertes, elles seront 
certainement unies et calmes; et même, s'il en était autrement* 
un bateau halé sur un flux de glaces, est aussi en sûreté qu'il 
le serait sur le rivage. Le fait est que plus on trouvera d'eau 
ouverte , plus l'accomplissement de l'entreprise ser^ facile ; et, 
en admettant la chance d'un semblable secours éventuel, je ne 
puis qu'espérer , eu toute confiance , que cette expéditiotn 
pourrait être terminée pour la fin d'août, et de retour en An- 
gleterre vers la mi-septembre. " 

Â l'égard de la nature de la glace sur laq/inelle, dans les, cas 
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où il y aurait peu d*eau ouverte , les bateaux devraient être 
hâlés , le témoignage de tous les individus qui ont visité ces 
l'égions, est extrêmement satisfaisant , et donne l'espoir fondé 
qne l'on pourrait voyager sur cette glace sans difficulté et d'nne 
n>anièr^ espréditivé. Phipps/ Buchan, FrankUn et Scôresby, 
s'accordent à la représenter comme étant très-»plate, et con- 
sistant, en majeure paijtie, en deçà des rivages de la mer, en ^ 
({ranges masses nniefl et agglomérée». Scoresby remarque même, 
en termes formels, qn'nne< voiture à quatre chevaux pourrait 
voyager à leur surface , l'espace de plusieurs millfes , sans inter- 
ruption. Une grande partie de la glace , que j'ai vue moi-même, 
est de cette nature y et il paraît probable que cet avantage doit 
être encore pins grand dan« des latitudes plus hautes oà la 
glace peut avoir é\% moins tourmentée. Peut-être , par cette 
raison y serait-il à désirer que l'expédition eût; les moyens de 
monter les bateaux sur des roues , ee qui fournirait un tror- / 
sif me mode de transport auquel on pourrait avoir recours dans 
l'occasion. 

Je me. sais bÂté de soumettre ce projet à votre seigneurie , 
parce que je regard comme un point essentiel , relativement 
au si^iccès 6nal de l'entreprise, qu'il soit fait, dans le c6nrant 
de c^ auto mue, diverses expériences ,- et quatit à la constrûc» 
• tion des bateaux , et quant & la qualité des matériaux et autres 
objets d'éqnipemens qui s'y ratttichent. Il serait de même d'une 
haute impottance de se procurer, cet été, dans le Groenland, 
par la 'voie de Copenhague , le nombre nécessaire de chiens de 
trait , ainsi qu'un 'assorti Aient des excellentes bottes imper- 
méables en usage dans le Nord, pour des voyages de cette es- 
pèce. Il serait, en outre, à désirer que des officiers et des 
hommes d'élite fussent exercés d'avaUce au genre de service , 
nouveau pour eux , qu'ils auront à faire, df manière à être 
prêts à se rendre an Spitzberg vers le Commencement du prin-^ 
temps suivant. 

A peine ai-je besoin d'ajouter que si ce projet obtenait Tap- 
probation de Y. S. , je me croirais trè»*honoré. du choix qui 
serait fait de moi pour une entreprise de cette nature ; et j'ai 
le glorieux espoir, fondé sav une conviction intime, de pou- 
voir , dans ce cas , arborer , sons les auspices de Y. S. , le dra* ■ 
peau britannique sur le pôle septentrional de la terre. 

Signe, -W.-E. Pamt, capitaine de la marine royale. - 
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Etat estimatif pour chaque bateau. 

. PoicU' d'on bateau^ (pour 12 jodividns), i,o35;..de 12 ra-* 
mes, S2 (le mit doit être formé de rames, et la vei^gac com- 
posée d'oQ faisceau de piqaes); d'une peau huilée «ervaDt d'à-» 
bri et , au besoin , de voile , 33 ; d*nn petit gril eu fer à l'usage 
de la cuisine , 5 ; du charbon de terre « i55 ; ^u bois, dont uhe 
partie enduite de soufre , 55 ; du pain , à raison d'une {iv. par 
homme et par jour, 864 ; de la-viande ou pemmican, à raison de 
deux tiers de Mv. par jour , 576 ; des liqueurs spiritueuses , à 

' raison d'une demi'pinte par homme et par jour, 5oo ; de pâée 
de cacao édukorée , 60 ; de préps|rations médicinales ^ 3o ; de 
munitions de guerre, 5o ; dé tabac, ponr 8 individus qui en 
font usage, 4oi fnsils de chasse et tomahawks, 3i ^ pique» 
d'abordage , 4 9 aivec crocs de batelier, ^5; de supplément de 
vêtemens pour les hommes , f ao ; de canifs, couteaui, fourr 
chettes, caillères, poivre et sel, l6; de plomb des sondes, 10 \ 
de sacs à coucher, S^ ; d'empaquetage des vivres , j compris la 
marmite, 80; d'acide citrique cristallisé, 5., de bois, toiles , 
courroies, niajteau, cloùi, etc., i l'usage de^l» réparation du 
bateau , 1 5 ; de savon , fil retors , aiguilles , fil , outtla de cor- 
donnier, livres , crayons 4 plumes, encre et gomme étasti^e.* 
8 ; de télescopes portatifs, 3; de 5 sextans, 3 horizons artifi- 
ciels ^t 3 liv. de mercure, 4 » d'un petit instrument pour les pas- 
sages astronomiques, et 3 boussoles de Kater,3 ; de^ 6 chrono- 
mètres portatifs , ê thermomètres et 3 boussoles de poche , i ; 
total 3,600, qui divisé par 13, nombre des individus qui devront 
former l'équipage de chaque bateau,, donue, pour chaque 
homme , un poids de 3oo livres ; et il est à observer que plu- 
sieurs articles meotionnés di dessus , diminueront chaqa^ jour 
de poids par l'efifet de la consommation : ce poids sera d'environ 
3o livres par jour. {London and Paris absent. ^ 6 Inai, 1837.} 

L'Heclà est parti de Sheerness, remorqué par Ife bâtiment'à 
vapeur le Cornet y qui devait l'accompagner jusqu'à Orfordness. 
Nos navigateurs ne doivent pas, comme dans les précédons 
voyages , relâcher aux Orcades; ils se rendront immédiatement 
à Hammerfest en IVoi^vège , où on Jeur procurera des rennes 
destinées à trainçr les bal eaux sur. la glace, Jorsqn'ils auront 

' occasion de s'en servir en gi;ise de traîneaux. De là l'Hécla fera 
voile pour Cloven-Cliff , dans le Spitzberg , ,s|tué par les 79*^ 



Foyages. 867 

W «le latitude, et à environ 600 milles du pôle nOrd, où oit 
e$pcre que ce vaisseau pourra être rendu vers le commencement 
de juin. A son arrivée sur ce point, et après avoir été forte- 
ment amarré ou embossé , l'IIécla sera laissé comme quartier- 
général et dépôt de l'expédition , à la garde d'un lieutenant et 
d*un petit nombre d'hommes. Alors deux détacliemens , formés 
du restant des officiers et de Téquipage^ se mettront en route, 
dans des directions différentes. La première division, sons les 
ordi*esdu capitaine Parry en personne, et destinée à s'avancer 
directement sur le pôle , objet principal 'de Tentreprise , se com« 
posera de deux bateaux montés cliacun de !2 officiers et de^dix 
hommes. Ces bateaux sont construits de manière Stponvoii^ être 
employés soit avec des roues, soit, comme traîneaux, suivant 
r occasion. Les munitions dei)ouche consisteront en biséuit ré- 
duit en poudre, et en viandes conservées. Pour le chauffage, 
il y a un approvisionnement d'esprit de vin rectifié dont, au 
moyen d'un appareil ingénieux, ilsnffira d'une pinte pour tirer 
quatre gallons d'eau de la glace, et en même temps, pour 
faire de la soupe'. Les vivres, pris pour trois mois, temps pré- 
sumé de l'absence de l'expédition, pourront loi servir pour un 
intervalle de 1 10 à 120 jours, au cas où des obstacles imprévus 
occasioneraient une telle prolongation de la durée de son 
voyage. 

La 2*. division sera commandée par le lieutenant Forster, 
de la marine royale , officier doué de grandes connaissances 
scientifiques, et qui remplit les fonctions d'astronome dans la 
dernièi^e expédition du capitaine Parry. Le Spitzberg étant 
décidément reconnu pour être une îl^, M. Forster doit entre-* 
prendre d'en faire le tour par mer, s'il est possible. Dans ce 
cas, il en déterniinera exactement les différentes hauteni^s, et 
fera nombre d'observations astronomiques et des expériences 
sur le galvanisme.: le burea:i des longrtudes4^a pourvu d^excel- 
lens instrumens pour ces sortes d'opérations. 

Cette nouvelle expédition du capitaine Parry surpasse de beau- 
coup en fait de hardiesse, tout ce qu'il a, jusqu'à présent, entrepris 
en ce genre. On calcule qu'il aura , pour pénétrer jusqu'au pôle, 
à parcourir une étendue d'environ !2,ooo milles ; car il n'est pas 
probable qu'il puisse s'y rendre en droite ligne ; voyage qui , 
dana ce cas , et aU moyen de 14 milles par jour, n'exigerait que 
de 40 à 4^ jours. Quoi qu'il en soit, nos' explorateurs sont pleins 
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de confiance dans le succès final de l'eipédition , et ils espèrent 
être de retour en Angleterre, dans le coprant de novembre 
prochain. 

C'est ici le lieu de remarquer, que l'année dernière, le ca- 
pitaine Franklin offrit d'entreprendre un voyage sur la glace 
depuis le Spitzberg jusqu'au pôle. Le baron de Wrangel est le 
premier qui ait donné l'exemple de ce mode de voyages; mais il 
n'employa pour le sien que de simples traîneaux ; et pendant 
les 4o jours que dui^a cettç excursion, jusqu'à ce qu'il se trouva 
arrêté par une mer ouverte, et exposé à des dangers. contre 
^ lesquels il n'était point prémuni , il n'eut pour toute nosrriture 
que du poisson sec. Le baron passa , dans ces régions , près de 
4 années sur les glaces. {Courier etNçw-Ttmes, — ^ Galign. Mes- 
seng.; i*'. mars et a avril 1827.) 
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Va 4' BlBLfOMAPPE , OU Livre -Cartes; leçons méthodiques dç 
géographie et d^ chrofiologie , rédigées , d'après les plans de 
M. B. ( J.-Ch. } , par une société d'hommes de lettrée et de 
'savans géographes , sbus \à direction et la vérification , po^r 
le texte de le. géographie , temps anciens , M. Dadicou ; 
temps modernes , M. EvRiis ; l'ordre deis matières et l'en- 
semble, M. B. ; dessin des cartes et gravures, M. Pbrrot.- 
" ^8 cahiers inri"; carré , avec 70 caries, formant a vol. Prix, 
80 fr. Paris, 1826-1827 ; Renard. (YoyAe'Builet., Tom. î, 
n*. 2 10 ; V, 4; VII, 84; VIII, 37 et 162. ) 

Cet ouvrage est divisé en trois parties ou degrés d'enseigne- 

fnent. Le i*'. occupe les deux i'*". cahiers. Des àbservatiowt 

^préliminaires ouvrent l^ûuvrage ; on y donne quelques idées 

générales, et on y développe le plan indiqué par le prospectus; 

vient ensuite un Traité de chronologie historique et géographie 

"que y par MM. Année et Yiviiiif , précédé de réflexions sur l'é* 

tude de la chronologie ( Voy. le Ballet, > Tom. V, n«, 4 } î 

.«ette partie a i.36 pages; puis Un Precîj historique sur les 

progrès des connaissances astronomiques appliquées à la géogrii- 

'phie , par M. Âi,BERT-MoRTÉ(iiONT ( Voy. le Bullet,, ibid. ], suivi 

d€ Texposé des grandes divisions du globe. 

Le 2^. degré d'enseignement ne comprend qu'un cahier , il 
donne les divisioitô politiques de, chaque partie du monde en 
états , avec les accidens naturels communs ou faisant limites. 
Le 5"*. degré offre les grandes divisions politiques en états avec, 
les accidens naturels communs ou faisant limites entre leurs 
F. Tome X. »5 
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provinces, avec dén cohsldérattoDs générales p c^ur chaque état, 
et un historique de la géographie des differens âges. Ce 3*.^ de- 
gré comprend tous les cahiers jusqu'au I8^ compris. 

Le bat des auteurs était de. donner sur un «plan nouveau 
un ouvrage destiné plus particulièrement ^ renseignement ; 
mais le plan qu'ils ont suivi n'est point nouveau , à bien 
dire, malgré qe que les éditeurs ont avancé; ce sont tonjonrs 
les idées de M. Lacroix qui en font la base. 

L'ouvrage ;)araît êtreentièrement terminé et offre»i 8 cahiers. 
Les auteurs annoncent un Bibliomappe annuel y on Feuille pc- 
riodique de gf^grapJiie , 20 fc telles p^^r an, avec cartes. Prix ^ 
10 fr. Paris , chez Renard. 

Dans le Bibliomappe , les rédacteurs , mettant à exécution 
les vues de M. fiailieul , traitent de la géographie pure^ 
c'est-à-dire qu'ils présentent la descriptio*: du partage âes 
eaux par les grandes lignes de faite qui résultent des aspérités 
terrestres , pour rassembler ensuite les objets par masses ana- 
logues. Dans les premiers cahiers de l'ouvrage, on détermine 
Lr position respective des terred et des eaux , qui fait connaître 
quatre grands bassins généraux : le premier est celui' du grand 
Océan , où sont comprises les parties orientales de l'Afrique 
et de l'Asie, et la paitie occidentale des deux Amériques.; le 
tnoisième fsst celui de V Océan glacial ^ renfermant les extrémi- 
tés des deux continens ; le quatrième; , appelé bassin central de 
r aficieri continent j et circonscrit par les trois' autres, comr 
prend la portion sud<«st de l'Europe et tout le centre de l'Asie. 
Circonscrit par les Hgnès défaite ^ nommées primaires^ chacun 
de ces quatfe bassins généraux est subdivisé en bassins de mers 
intérieures y et ceux-ci en ^^jx/ax particuliers àa fleuves et de 
rivières. Ces divers bassins sont à leur tour circonscrits parades 
lignes de faite, qui, en raison de l'importance des bassins 
qu'elles dominent, sont appelées seconda rès , quand elles sont 
entre Tun des grands océans et l'Une dès mers intérieures qui 
en dépendent; tertiaires ^ entre deux' mers intérieures; quar- 
tiaires , entre les divers cours d'eau affiueus d'une même nier. 
One couleur spéciale sur leâ cartes du Bibliomappe indique 
chacune 'des lignes de faîte compiisie dans Tétendue du j^ajs 
qui embrasse chaque carte. '^ ^ ^ 

Relativement aux masses analogues y le Bibliomappe est di- 
visé, ctjiume nous l'avciis dit, çn5 parties nommées t/^^^nij rTe/i" 
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seignement. Dan? lé \^\degi^, là terre est envisagée sous son 
. aspeçtle plus général, oùsemontrett les deux cominens distrl- 
l>ué8 en parties dumonde, avec 1* iiidicjiition dés grandsàccideris 
natarels, montagnes, mers, fleuves, qui servent de limites entre 
l'ancien et le nouvel hénaisphère ,. ou entrer chàcwoe des p^rtieâ 
du monde. De ces coiwidérations les plus gétiérales on «passe 
au second àegre'y ôà' chaque partie du monde se trobverdéfTÎté 
avec les accidens naturels communs à plusieurs des grands ^tats 
politiques, ou servant de limites à ces états. Dans.le r/o/Wémc' 
■degré, où ies déveîoppemens sont plus étendus , clwqueétat 
politique devient l'objet d'une description particulière, pour 
arriver jusquauxprovinces , en signalant toujours les accidens 
naturels communs k plusieurs d'entré elles ou faisant limbes , 
et en offrant le précis de tous les renseignemens statistiques \ 
politiques et géographiques, que l'état actuel de nos connais' 
sances a permis de réunir. Ainsi, des jllus grandes générai ti^s 
on descend progressivement, soit dans ies descriptions psoit 
sur les cartes, jusqu'aux données les plus spéciales, en s'atla- 
chant bien moihs aux divisions politiques, toujours Susceptibles 
xi altération , qu'aux divisions naturelles éternellement i« va- 
iHiables. 

' Tel est le plan du Bjbliomappe; on voit que ce n'est que lé 
développement donné aUx idées de MM.Lacroix , de Férussac , 
i>e»aix, etc Mais comme en réalité ces idées n'ont un véri- 
table intéi'êt que par leur mise en^ pratique ,- que ^ar l'exécu 
tionduplau quelles embrassent, les auteurs dé' cet ouvrage 
ont encore assez dé dMit à là reconnaissance du public, si par 

. l'usage de leur traité on reconnaît le méHtede son exécutîpn 
et l'exactitude des faits de détails doiit il se compose. La chro^ 
iiologie géographique dont jcet ouvragé est accompagné est aussi 
un travail remarquable; on y trace à grands traits le tabjeau 
complet de toutes les révolutions géographiques de chaque p^yà^ 
sa physionomie géographique, avec la nomenclature des peuples 
qui l'ont successivement occupé ; onyvoit par quelle suitad'évé- 
nemena divers , de révolutions, de migrations, d'invasions où 
. de règlemens intérîeui*S , chaque pays a été amené à son état 
îléographique actuel ; et par quel enchaînement de travaux, de- 
découvertes et dé voyages, bu est pai-venu à donner à la science 
de la géographie les larges bases >ùr lesquelles elle reposé Icb- 

.iourd'hui. — .- -. - #^. 
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/S(at eontpanilifdapnyâaitdei impôts indirects de ttxtrcict i Sa; , 
pour les 6prtmien mois, avec ceux de rexercice iSaS , qui 
ont servi de base au budget de r 877 . 
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Eiat irfsj nugmentation» et dimùuitioitx du produit i^s impô/s in-^ 
directs de l'exercice iSaj , comparativement à ceux des exer- 
f I fiafi et 1 8l5 , ptur le rttnis de juin tellement. 
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^ Les aociime^s récemment publiés 5Uila situation durevoiui 
d« r^Dj»leterre font connaiti-e., 

\\ Que les produits du Jt*. trimestre 1827 ont donné sur 
ceux du u«. tiimestre 1826, une augmentation de 45,770/liv. 
si) ou 1 ,i44,25o fr. ; Uquelle augmentation , déduit* «le. la di- 
minution que le IÇ^ trimestre 1^827 avait donnée snr le i.«'. trir 
iiie«tre 1 8t»6 ( 1 1 ,738,700 fr.), fait ressortir, sur le i^ • semestre 
1827 comparé avec celui deiaiô, un de^croissement o.|i 

10,594,200 fï. 

•io. Que le revenu de Tannée finissant au 5 juillet 1827 a 
présenté, sur le revenu de l'année finissant à la même époque 
de i8a6^undéoroisaementde 1,170,3821. st. ou 29,270,800 fr. 

En France , le« produits du i«^ semestre 1827 donnent sur 
1825 une augmentation de 0,462,000 fr. ; mais coiilparés avec 
ceux^uaer. scmcstre 1826, iU. présentent un décroissement 

de 5,iÔ8,ooo fr. 

Le^produits pour l'année ftnissant au Oa juin 1 826, s'étaient 

.1 . . .... 583,582,ooofr. "^ 

élevas a . * . 

Ils montent pourlannée finissant au 5o juin 
1827 a. 582,502,O0O ^ 

La diminution est de.. i,o8o,ooof 

Aiiisi lé décroissement pendanjt le i®»". se- 
mestre 1827 a été en Angleterre de. . . , . 10,594,250 
Et en France de. .. . . • • • • 5, 168, 000 

DifiFérence en faveur de la France. . 5,426,200 

(.c^^ décroissement sur rannéé finissant au 5 
juvUet 1.827 s'est,élevé en Angleterre à. • •"* 29,270,800 ^ 
Et en France à . . •. .. .; .• 14080^000 

Différence en faveur de la France. . 28,190,800 

Si Ton fait remonter plus haut cette comparaison , en la Sui- 
vant depuis l'époque où les revenus de l'Angleterre ont com- 
mencé à décroître, jusqu'au moment actuel, on trouve les ré- 
sultats suivans : 

Le revenu de l'Angleterre Jîendant le dernier trimestre 1 8^5^ . 
co^mparé avec celui du dernier trimestre 1824, a présenté line ^ 
dirninutiondfi, \ . . 29,749,000 fr. 

Il y ayait en France une augmcntatiojkàn. . i,5o 1,000 

1 "^ • 

■s 

V 

' \ 
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< En Angleterre , le revenu de l'anp'ée 1 896 a été mfiîtieur ». 
celai de l'anoée^ i8a5 de, 4^9079,o«ofr. 

En Franee, les prodaitsde 182(5 ont surpassé 

ceuxde i8!»5, de. . 19,^18,00»^ 

, L'Angleterre a éprouté sur le revena du 1 e^. 
trimestre 1827 comparé avec le i«r. trimestre 
i8!i6. un déoroissement de 11,759,000. 

Le décroissemeot qui résulte poar la France 
de la comparaison de. ces mêmesi trimestres, est 
seulement dç. ......«; 4>'3490<>* 

Nous ajouterons à ce; faits on tableai|t{mi les'résnme, etqnrî» 
en indiquant.les diminutions etjaugmentatioiis aurvcnses cbtt9 
les revenus des deux pajs, mettra mieux ^ même de j^ger leur 
situation respective. 



'^ 



9 



Revenu da, dernier 
trim . 1 825» comparé 
avec le dernier trim, 
1824. ....... 

Id. de raiuiéQ«lB26 , 

I comparé avec Tan- 
née 1825 

/<^.dii1«r.sem.1827, 
comparé avec le 
If .sem. 1826. . . 

» 
X dédiûre ledécrobs, 

Accroiss. . . . 



En Fraitc^. 



' Accroiss. 



1,50t,Oûa 



12,518,000 



14,219,000 
5,168,000 



9,051,000 



Décroisa^ 



5,168,000 



5,168,000 



En ANâLETEaai. 



Accroiss. 



Décroisa. 
29,749,000 

48,079,000 

* 

10,594,2501 



88,422,250 



Ainsi, depuis le 5 octobre i8a5 jusqu'au 5 juillet i8ti7, les 
revenus de l'Angleterre ont subi des diminutions qui s* élèvent 
à 80,422, aSo f, 

I 

Depuis le i*^*^. octpbre iB^S.jnsqu'au 5o juin 
1817, les revenus de la France présentant en 
dernière analyse iine augmentation de* . . • * 9^Q5i,pob 

Différence ea faveur de la France. . * * .'97,473,15^ - 
[Moniteur du i3i juillet i Ç37 . ) 
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Le revente annuel de T Angleterre et tie FfHan4e aVièirOy 
d'Apre» ]« cain|>le publié pour i-i^!i6, à' là sontlne brute de. 

58, 1 38,943 liv. 8t. , ou 1,455, 47» ,075 fr. 

Les recettes de i8!%6, ei^^ France, s élèvent, suivant le 
compte publié en mars 1827, page. i5j , à 989,219,5^0 fr. * 

D'après ces bases , l'accroissement i d^ns le revenu de lik 
l^rance étant 9,o5 1,000 fr. , se trouve daàs la proportion de 
9 dixièmes ou près de i pour 100. Le décroissement que pré- 
sente le .revenu île l'Angleterre (88,4^^9000 fr.) est relative- 
ment au revenu total ( i, 453,47 1 )Ooo fr. ^ , dans. la proportion. 
de 6 pour loa. 

Ainsi l'avantage a été pour la France de i pour |od quand le. 
désavantage a été pour l'Angleterre de 6 pour ioo. 

On noUA a fait Fobservation que, plusieurs des taxes qui en- 
trent dans le revenu de l'Angleterre ont été supprimées, ré-' 
fuites ou modifiées : chez nous atissi des dégrèvemens ont été 
accordés sur l'impôt direct, et nous n'avt)ns pas été forcés dy 
suppléer par des demandes faites à la dette flottante. Eti Angle- 
terre, )a dette inscrite s'est accrue eu capital de 8,56o,ooo liv. 
st. ,,0M 3r4)000,ooo de fr. , pour la consolidation de billéta. 
de l'échiquier, et une nouvelle émission de ces billets montant 
à 2,600,000 Ifv. st., ou 62,5o9|Ooo £r. , est annoncée pour. 

INotre dette flottante, qui constitue ft's emprulits tempo- , 
paires , est à peu près fixée en France 4 125 mitliqns. 

Au 5 janvier dernier, .les billets de l'échiquier, qui 'corres- 
pondent à notre dette flottante, et resfaîe^t à pajef, s'éle- 
vaient à 28,095,000 liv. st., on ^02,375,000 fr. , 

LeÈ intéréts'de là dette fondée, y compris. les pensions et le^ 
fionds d'amortissement, imposent à TA ngleterre < une charge., 
a^nuelle.de ;)54844>670^^v..8t. , ou 8^6;! 16,75© fr. ,'un peu 
înoins des deux tiers du revenu. 

La dette de France, comprenant également les. pensiçus, le, 
fionds d'amortissement, et de plus l'indemnité suppqpée inscritéx 
en totalité^ donne lieu à/ûne dépense annuelle de 322 miUious/. 
qui représentent' DU peu moins d*un tiers dq revenu. 

Le fonds d'amortissement anglais est doté d'un revenu aaiiti€)> 
de 5,67:^,000 liv. st. , om i4i,&oo«oo6 fr., ust pea.:plaf dtt oin- ^ 
^«rtème dea int^ts de la d«ttt raehétable ( *25, 907,000 liv.). 

En France, ramortissenient e^t doté d'iîn re\:cnu de^ 
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77,5oo,ooo fi-. y ç' est-à-dire plasde.7 seizUrmes ou près àe la 
JMUoitié de la dette rachetabie (172 millions). {Moniteur du 
14 jaillet 1837.) 

Ï236. Compte GiacBAL de L'ADMimsTiATioii di la justice cbimiiibllk 
BR Fbahcb, pendant Tannée 1836, présenté aa roi, par le 
G AIDE-DES -SCEAUX , minîstre secrétaire d'état au département 
de la justice. In'4^. de xiij et 184 pages en tableaux. Paris, 
1827; imprimerie royale, (i) 

Le rapport au rx)î , qui précède cette précieuse collection de 
faits de statistique, la plus importante peut-être qui ait jamaisi 
été publiée en Franâè , fait connaître avec beaucoup de soin 
et de talent les nombreux résultats qui ressortent de cette suite 
de tableaux , et signale tous les aperçus qai résultent de leur 
étude. 

Ces tableaux sont divisés, çn quatre parties , suivies d'un 
Appendice. La première partie est relative aux Cours d'assises y ^ 
et comprend les tableaux i à 75 ; la deuxième , consacrée 
aux Tribunnux de police correctionnelle y comprend les tableaux 
74 à 97 ; la troisième ps^rtie , concernant les. Tribunaux de 
simple police y comprend un seul tableau n<». 98; la quatrième, 
qui comprend les tableaux 99 à 1 06 , est relative à Y Instruction, 
criminelle, L'Appendice est consacré au Tribunal correctionnel 
de la Seine,' au Petiiparqmty a^ux J)elits de la Presse^ irçon- 
tient un seul tableau , le 1079. 

Nous allons, après cet exppsé matériel de la distribution de 
cet important ouv|>age , en faire counaître les faits principaux. 

Les Cours d'assises ont jugé , en 1826, 58 12 accusations; 
le nombre des accusés a été de 7591 , dont présens 6988^ ab- 
sens 6o3. Le rapport des accusés avec la population a varié ,^ 
dauis les .départemens , depuis i sur i5,8o8 (Creuse), ji:^qu'a 
1 sur i23o (Seine) ; il est, pour {a France entière,^ de i sur 
^195. Les açquittemens ont été, en ^8^5, dé ^6 s,ur lop (2) : 
ils sont, en 1826, de 35, si l'on çoiùpte tous les accusés ^ et 
de 38, si l'on ne fait entrer dans le calcul que les accusés, 
jugés contradictoirement. De même, qu*«n ,,i825 , lesi iafraé:: 

(1) Voir le compte de 1825 au BuUetin d'avril 1827vn». 211 : 
. (2) Le nombre indiqué, par erreur sans doute,, à^s le rapport .di\ 
rï»ini*\re , est t^^. 
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lions Ropt divisées en deux, classes , s^. contre les personnes , 
a?, contre les propretés ; cependaut le Code pénal en établit 
une troisième qui comprend les crimes contre la chose pu- 
blique : on Jgnore pourquoi celle-ci est supprimée. £n là réta- 
LIissaot ici , on trouvera , .pour les causes jugées cootradiC" 

tulreinent *. ^ 

' Crimes. Accusât. Accusés. Condamnés. Acquittés: 

Contre la chose publique. 51 3 741 329 , 4t2 ou 4i^ 

Contre les personnes. ..1,307 1,679 892 787 ou ^^^ 

Contre les propriétés. \ . 3,481 4,568 3,127 1,441 ou^s^ 

Totaux. . . . 5,301 ' iS,988 4,348 2,640 ou -^i;^^ 

Si l'on ajoute les contumaces , pour établir la comparaison 

avec l'année précédente, on aura : 

Crimes. Accusât. Accusés. Condamnés. Acq^uttés* 

Contre la cbose publique. 586 842 4l1 431 

Contre les personnes. .. 1,443 1,847 1,048/ 799 

Contre les propriétés. . . 3,783 4,902 3,451 1,451 

totaux ^5,81 2 7,591 4,91 7,68 1 

Le nombre des accusés présente, sur iBsS, une augmenta- 
tion de 357. 

Condamnations, prononcées en 1826: 

* CONTRE DES ACCUSSS 

Présens. Absens. Total. 

Peine de mort. 150 47 * 197 

Travaux forcés à perpétuité 281 72 353 

à temps 1,139 234 4,373 

Réclusion 1,228 199 t,427 

Carcan, .' 5 1 & 

Bannissement 1 ^ 1 

Dé^adation civique. ...... 1 » 1 

Emprisonnement avec ou sans amende. 1,487 8 '1,495 
£nfans cpndamnés à rester détenus pen^*' 

dant un cei*tain nombre d'années dans 

une maison de correction 56 1 57 (1 ), 

4,348 ^Ifâ 4,910 
Acquittés. ....... 2,640 41 . 2,681 






Total. ...... 6,9 88 603 7,591 

Cl) Ces nombres extraits des tableaux no». 1 et 55 ne sont pas les 
raémes daùs le rapport du ministre , ou il est dit que 59 pnfans ont 
^té assujétjs à ce mode ^e correction , et que les condamnations mit 
^té de 4,912. Nous avons pris de préférence les résultats des états dç^ 
taillés , qui donAent le total exact de 7,591 . ^ 
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-Sur too acctttét présem^SB ont été acquitté» et 6a*coû' 
^maés, dont 4^ & 4^9 peines infamantes, et a!l à' des peines 
fïûrrectionnenes - maiè ces proportions varient dans les divers 
départeniens. Dans la Hante -Loire -^ ont été «equif tés ^ 
-— condamnés à des peines infamantes , et yf^ à des peineaî. 
Qorrectionnelles. La cour d'assises de la Cote-d'Or est encore 
$elle qtti a pronopcé le plas de condamnations infamantes *. 
^cqnittés, ^4 ^^r 100; condamnés k des peines infamantes 64* 
^ des peines correctionnelles 12., Dans la^ Mayenne ; acquit- 
tés i3, peines infamantes S5 ^ peines correctionnelles 01. La 
l'épression est la plus forte dans les ressorts où les procès son| 
jdgés avec le pins de célérité ; les acquittemens sotit plus nom- 
l)reux à mesure que les j^gemens éprouvent plus, de retards. Ce 
qui prouve encore que les moyens de conviction s'affaiblissent 
en proportion du temps qui s'écoule , entre r^nfraction et le 
' jugement , c*est que , malgré les préventions défavorables qui 
s'attachent aux accusés contumaces» sur 100 individus de cette 
classe, repris et jugés contradictoirement • 5i ont été acquit-^ 
tés , et que , de 45 accusés dont les jngemens de condamnatioii 
ont été cassés, i5 ont.^^é acc[uittés devant une autre cour. 

U paraît que les accusations de rébellion ont été trop nom- 
breuses ou qu'elles ont rencontré une singulière indulgence , 
puisque, soc a5d individus, tant présens qu^absens, poursui- 
-vis pour ce crime , 79 scellement ont été condamnés > divnt 4? 
^ des peines criminelles , et 32 ^ des peines correctionnelles; 
^1 que, sur 917 contumaces répris et jugés contradictotremenl 
pottr le même crime , il n'y ' en k eu que 3 de condamnés , 
savoir : i à la réclusion et 2 à T emprisonnement. 

Quatre tableaux indiquent , pour la première fois , Tâge et 
le sexe des accusés. Le nombre des fëmeses traduites devant lee 
^sours d'assises, est de 18 sur 100.' « Dépuis l'âge de discerae- 
)» ment, jusqu'à 3o ans , dit le ministre , le nombre des acctt-^ 
» ses va croissant, dans les deux sexes : il diminue api^ès cet 
if âge. Aussi le nombre des accusés de moins de Se ans forpie 
» plus de la moitié du nombre toUl (.1). Lorsque ces tableaéx 
» ÂUfont été dressés pendant plusieurs années , iNera utile de 

(1) Voyes le BtMetin de mai 4887 , p. 65. A Londres , les individas' 
Ifés.de moins de 21 ans formaient plus de méitté des détenns , et iVy 
a^yait un tiers de femm.<çs en iS2^ 
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k recitercheri poar le* combattre. Ici caaif* ^ùi excitent (1 
_i> puicMmiuent an crime , à nne époqite de la vie où toutei le* , 
■ ressources honnête* semblent s'dffrir d'eUct-mêmes ^ cens 
I. qni veulent enproBter. « 

Il n'est pas surprenant que le* coupable! sdiént plus nom- 
fc^ux 1 t'àge où la violeiice des passions, le désir des jonis- 
nnces et l'énergie physique ont atteint leor plni haut degré, 
t)' ailleurs, i'actiân même de la j^astice , qui pnfge annuelle- 
ment la société d'tln asset grand nombre d'êtres pervers, en lei 
condamnant , soit à la mort. Soit ï des peltles perpétaelles , 
toit à Une lan|;ue détention dont plusieurs n'atteignent pat 
le terme , explique pourquoi la population an-dessai de 3o aiu 
doDue moins de criminels. Les penchans vicieux se dévelop- 
pent ordinairement dans U jeunesse , et quelque soin qae l'oa 
apporte dans l'admi niât ration des prisons, leur séjour abrégera 
toujours, plus on moins , la vie de ceai qu'on y détiendra. 

Tfous avons- réuni , dans lé tableau suivant , les renseigne-' 
mens contenus dans les états officiels, relativement i l'âge et 
au teie des accusés et deï condamné* ; nous y avons ajouté , en 
nous aidant de la table de M. Duvillard, un relevé approximatif 
de la poptilation par 3ges , et l'indication du rapport entre le 
nombre de* condamnés et la population de l'âge correspondant. 
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On avait remarqué dans ie compte i8ï5 p'usienrs^laciines : 
celui de 1826 fait connaître les résultats de^ pouryois en cas- 
sation et le nombre des récidix^s. Sur 5,8 12 arrêts, 1,1 5i ont 
été déférés à la cour de cassation, et 74 seulement ont été 
liasses. Les individus i-epris , après une première condamna- 
tion, sont au nombre de 756, dont 179 avaient subi la peine 
des travaux forcés , 90 la réclusion , fet 487 l'emprisonnement. 
Sur les 179. forçais libérés 17 ont été acquittés ; 8 ont été con- 
damnés I1 mort , 74 aux travaux forcés perpétuels, 80 à des 
peines temporaires. Sur les 90 libérés de la réclusion, 11 ont 
été acquittés, 5 condamnés à mort, 23 aux travaux forcés à 
perpétuité, 54 à des peines temporaires. Su^ les 487 correc- 
tionnels, 84 ont été 'acquittés, 7 coudapinés à mort, 19 aux 
travaux forcés k peï-pétuité , 377 à des peines moiiis .graves. 

De i5o individus condamnés à mort, 95 l'ont été pour as- 
sassinat ou empoisonnemenlT, 4 potir parricide, i5 pour meur- 
tre, 6 pour infanticide , 9 pour fausse monnïiie, 18 pour in- 
cendie, 3 pour vol avec circonstances aggravantes; iio ont 
été exécutés , 8 ont été , par suite de leur pourvoi , acquittés 
ou condamnés à d'antres peines, 5 forment doublé emploi 
aérant été jugés deux fois, i est mort ^vant Texécution, 16 ont 
obtenu la commutation en dçs peines perpétuelles , et 2 en 
des peines temporaires. 

, Triouhawê cofrectioTinels . 

Ces tribunaux ont jugé 108,399 affaires. Le nômbVe des- pré- 
Venus a été de 159,740, dont 126,089 hommes, et 33,65i fem- 
mes; 25,556 ont été acquittés, 107,087 ont été condamnés à 
l'amende seulement, 6,oo4 à une année et plus d'em prison ue<- 
roent, 21,285 à moias d'un an, et 8 à l'interdiction de tout 
Commandement de navire. * . < 

Nous avons cherché le motif de' la diàtinctîon des condamnés 
à un an et plus d'emprisonnement , d'avec ceux qui oût k subir 
une peine moins longue. Il existe une diiïéryce légale expri- 
mée dans Vart. S^ du Code pénal, qui prononce une aggravatipa 

il • ■ ^ — •*- ■ r I ' ' I il ' _j^ ^__ 

Nous avons pris le nombre rond dé 30,000,000 comme sniÇsamment 
âj^proximatif , à raison surtout de ce que 36 condamnés d'âgée inconnu 
ne peuvent être classés dans lés subdivisions , et qu'ainsi les rapports 
calculés sur la population effective auraient donné des nombres trop 
fbrts. D'ailleurs laugmentation de. population qui a eU lieu depuis la 
paix , doit porter pnncipalement sur le nombre des enfans. ^ 
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'coffre W ihclîvidas répris, pour un nouveau clélit , aprèd 
àvdir été' 'condamnés k plus d'un an; mais cette expression 
'n'e^t pas r équivalent de l'autre, car elle ekclnt tous lés coû- 
^âmtiés à un an et n'atteint que Ceux dont ia peine excède ce 
terme. D'un autre côté, plusieurs articles du Code (i3^in(lî- 
^ént une aiinée au moitts d'emprisonnement pour des délits 
d'uùe médiocre gravité , et ici l'année est Un màdcimum\ une 
véritaii}le liiàite. ïlédnir les condahinés dont la peine eât d'un 
an à Ceux qui en ont encouru tine plus prolongée , c'est con- 
fondre ce que la loi distingué. 

Sur les 54)584 condamnés corfectionneld , 5,o47 avaient 
lenfreint les règleniensde chasse et port d'arme^, 90,574 étaient 
coupables de délits forestiers, 8,08a de vol, i2,ab8de vagabon- 
dage , 889 de rél)ellit)n, 5,657 de délits ruraux, 5^8 d'abus de 
confiance, 660 d' escroquerie , 90 de banqueroute simple, 
395d*Usure, i,85t) d^ diFamatiôn et d'injured, 142 d^ attentat 
aux moeurs, 5 15 d'outragé à la pudeur, 'ji'i, d'iiomicide et 
tx)up's involontaires, 8, 8 '2 5 de blessures et coups itavolontaires, 
25o de mendicité, 194 d'évasion de détenus, 2,599 d'outragés 
et^violences envers des magistrats ou dè$ fonctionnaires pu- 
blics , 65 de délits ^relatifs à ia tenue dëS registre^ dé l'état civil. 

Le nombre des prévenus qui , d'après la législation anté- 
rieure à 1824 auraient été traduits devaient les cours d'assises j 
a été, en 1826, dé 947. 

Tribunaux de police municipale. 
Nombre des inculpés acquittés. , ... ^ .... . id,44^ 
A regard desquels le tribunal s'est déclaré . inCom^^ 
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, Condamnés à l'amende. . ^ . • . . 59,010 

A Temprisonnement ....,,*..... 5,277 

' ' \ ^ 75,844 

Instruction criininélle. 

Les chambres de conseil ont déchargé des poursuites 17^644 
inculpés j parmi lesquels 7,5'i5 àvaiient été arrêtés^ tes cham- 
bres d'accusation ont renvoyé des poursuites 1,242 prévenus, 
parmi lesquels 828 étaient détenus. Ainsi, Indépendamment 
des personnes acquittées par les tribunaux, il y en a eu 8,767 

qui bntsnbi la défenti^m dans 'une maison d'arrêt, sans qu'il 

i ■ ' f — i— i-J — . y ' ',• — -.II" ,_ 

(1) Art. 217, 330, 373, 387, 419, 423r.451, 456. 
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•xittât contre elles des charges auflisantes poui*. motiver des 
^poursuites. Sur 36,699 ordonnances rendues par les chambres 
4e conseil, 39,91^ l'ont, été dans les 3 mois du crime oa dà 
délit : plus de moitié des arrêts des cours d'assises ont été 
rendus dans les 6 mois, et les jugemens des. tribunaux correc- 
tionnels ont terminé les 9. dixièmes des aflPaires dahis les 3 mois 
^i ont suivi le délit. 

Le ministre a^t, avec raison, que ce travail est le plus 
complet qui ait jamais été publié , dans aucun pajà , sur cette 
importante matière \ cependant il s'occupe de le perfectionner 
encore. Si radmini$tratl9n voulait présenter lé tableau dé 
V exécution des lois pénales avec tous les détails qu*il comporté^ 
il serait convenable de donnei* des renseignemens sur la popu- 
lation des prisons , sur les changemens qu'elle éprouve dans le 
cours d'une année , sur la mortalité qui règne parmi les pri- 
sonniers , et sur rekécution du règlement qui. accorde des re- 
mises et réductions de peiiîes à ceux qui , pendant la durée dé 
leur détention , se font distinguer par l'assiduité au travail et 
par une conduite exemplaire. ËnGn , on examinerait si les 
peines ont » dans |eur application ^ les divers degrés que I0 
Code indique j s'il est bon , par exemple , que les femçies con-i* 
damnées à l'emprisonnement, à la réclusion, aux travaux for-^ 
ces» soient transférées dans la même prison > 7 fassent les mê- 
mes travaux , aient uU régime commun , et reçoivent exacte- 
ment la même part du produit de leur travail ; en sorte que ^ 
du moment qu^elles sont arrivéeS^ dans l^ maison centrale dé 
détention, il n'y a plys entre elles la moindre difiTérence. Y. 
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